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PREFACE. 

QUELQUE  cas  qu'on  faffe  des 
Hiftpires  eçcléfîaftiques,  que 
nous  avons  eues  jufqu'à  préfent , 
il  femble  qu'on  ne  leur  a  pas  en* 
core  donpé  toute  la  perfedion 
\  dont  elles  paroiflbient  fufceptibles^ 
(  Incomplettes  ,  pour  la  plupart , 
[  elles  ne  fatisfont  pas  la  curiosité 
du  Lefteur,  qui  defireroît  y  trouver 
une  continuité  de  faits  jufqu'à  nos 
jours.  Trop  volumineufes ,  elles 
ne  font  pas  du  goût  de  ceux  qui 
les  trouvent  chargées  de  difcuf- 
fiohs  qui  ne  conviennent  point  à 
THiftoire }  de  réflexions  politiques  ; 
de  détails ,  peut-êtres  néceiTaires,  . 
mais  pas  aflez  intéreflans  j  d'une 
multiplicité  de  canons ,  à- peu- près 
femblables,  qui  ont  été  faitsf  dans 
divers  conciles }   de  légendes  «C'- 
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compagnées  de  miracles ,  dont  la 
certitude  nVft  pas  bifen  avérée  ;  de 
J'analyfe  des  ouvrages  des  t'eres 
de  rËgti(e  ;  dé  l'èxpùfitiôn  en* 
tiere  dèls  dogmes  dé  chaque  hé- 
jréfiarqiife  }  des  vies  àzs  auteuris  ec- 
cléfiàftiques  ;  du  catalogue  rai- 
fonhé  dé  leurs  écrits ,  &  de  plu- 
iîeurs  autres  chofes  que  beaucoup 
de  gens  trôieht  fiiperflues.  Toutes 
ces  raifôns,  pëut-ètfe  mal  fondées , 
ont  obligé  divers  auteurs  à  faire 
des  abrégés  ()è  ;Cèite  Hiftoire,  aux- 
quels on  poufroit  encore  repro- 
cher lé  défaut  dé  précifibii^ou  de  ce 
qu'on  n'y  a  pas  obfervé  une  cxafte 
impartialité. 

Comme  l'étude  de  llHiftoire  de 
l'Eglife  eft  celle  de  la  religion,  &, 
par  tohféquent,  celle  de  tous  les 
Chrétiens  cjùi  veulent  faire  quel- 
que progrès  dans  une  fcience  qui 
les  intérêt  autant ,  &  qu'il  leur 
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împom  le  plus  de  Xçi^vo^ }  que  I9 
connoiâ^nçe  ëe  cette  hWuojit^fCe^ 
^mom  ittUe  qve  «Mrifiur^,  pi»r 
rapport  «ui(  faits  qia'isUf  çfm^m^ 
aux  exemples  des  v^us  fyi^jmo^ 

qu'elle  prifente  »  à  I9  4ii^iplme 
qu'elle  enfeigne  ,  ^  aux  g^cançU)^ 
jrévohitioiis  4<wt  «lie  parle ,  qui 

«eciui&fii  pas  mpifljB  npfiv^dni- 
ration ,  djpi'eUies  prouye^t  f^ja^c^ 
don  des  diéasett  jétefiiels  i  901^ 
avons  cru  devoir  49IBX^  liu  pu- 
l>lic  ce  retueU  d*Aaficd>otes  epclé- 
âaftiques ,  dans  leqve^  09  trouyefa 
l'hiftoire  de  l'EgUTe  depiûs  fo«  ^ri- 
1^  }uù^*k  nos  jous  îimcMvï^ 
jneot ,  ilâguée  de  toi^  ce  'f  w  ^e 
lui  «ft  qu'occeflbice^  où  les  ti^ts 
les  plus  intére^ans  foa^  rapponiés 
avec  préctfîoa  $c  dans  l'ordre 
chronologique  qui  huf  coavieat« 
afin  que  le  leôeur  trouva  daps  :uae 
Anecdote  de  peu  de%nes,  le  pré- 
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cis  d'une  hiiloire  qui  contenou 
fouventplufieurs  pages.  Au  moyen 
de  cet  ouvrage,  où  l'on  n'a  ou- 
blié rien  d'eiTehtiel ,  la  mémoire  fe 
trouvera  plus  foulagée }  fe  char- 
gera plus  volontiers  de  ces  traits 
faillans  &  lumineux  qui  y  font  ré- 
pandus ,  &  lés  gravera  d'autant 
plus  profondément ,  qu'elle  les  re- 
gardera comme  ces  bons,  mots 
qu'on  retient  avec  plaifir. 

Le  Leêleur ,  inftruit  de  l'immen-; 
iité^des  faits  que  contient  i'Hiftoire 
eccléfîaftiqùe ,  s'appercevra  facile- 
ment que  nous  pouvions  donner  à 
cet  ouvrage  une  étendue  beaucoup 
plus  confidérable  ;  mais  nous  avons 
cru  devoir  éviter  une  prolixité 
qui  eft  prefque  toujours  ennuyeufe, 
&  ne  préfenter  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéreflant. 

Si ,  fous  certaines  années ,  nous 
n'ayons  rapporté  qu'une  ou  deux 
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/Icieçdote^^  ce  neft  pas  que  ces 
mêmes  années  n'euflent  pu  nous 
en  fournir  un  plus  grand  nombre^ 
inaîs  c'eft  que ,  dans  le  choix  que 
nous  en  avons  fait ,  celles  que  nous 
donnons ,  nous  ont  paru  mériter 
la  préférence  ,^  comme  plus  pro- 
pres à  fixer  Taitention.  Si ,  fous 
d'autres  années  y  on  trouve  de& 
Anecdotes  un  peu  plus  étendues 
que  les  premières  y  c'efl  que  la 
matière  Ta  exigé,  &  qu'elles  étoient 
trop  importantes  pour  taire  de$ 
circonâances  qui  nous  ont  paru 
néceffaires  au  corps  de  THiftoirç 
que  nous  voulions  raconter.  On 
trouvera  auffi ,  fous  la  date  de  quel- 
ques autres^  gnplus  grand  nombre 
d'Anecdotes  qui./e  fuivent  ,  parce 
qu'il  y  a  eu  des  tems  plus  fertiles  en 
évènemens  les  uns  que  les  autres  ^ 
&  que^  ces  évènemens  étant  ou 
plus  curieux  ^  ou  plus  intéreffans , 
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nousauriofl$  cru  manquer  le  fout, 
que  nous  nous  étions  prapofé ,  de 
ne  f ien  retrancher  de  ce  qui  eft 
eflentiei  à  cette  Hiâoire ,  &  de  ce 
qui  peut  inâniire  en  amufant. 

En  hiftorien  fidèle  ^  nous  nous 
fommes  contentés  de  rapporter  les 
faits  ^  tels  qu-ik  (otiti  de  donner  ^ 
autant  que  nous  l'avons  pu,  la  date 
précife  où  ils  font  arrivés  ;  &  nous 
ne  nous  fommes  jamais  permis  d'y 
ajouter  les  reAexk>os  que  le  fujet 
>  âmenoit  naturellement  ,  pour  ne 
pas  priver  nos  Le3:eurs  du  plaifir 
de  (les  faire  eux-mêmes. 

Comme  il  n'eft  pas  permis  de  (û 
livrer  à  l'imagination  dans  un  ou- 
vrage fërieu^ ,  %c  tt\  que  celui- ci , 
nous  pouvons  aflurer  que  tous  les 
faits  <fue  nous  annonçons  font  exac* 
tement  vrais,;  qu'aucun  n'eft  fia- 
fardé,  ou  trouvé  à  plaifir  ;  que  nous 
les  avons  pris  dans  les  meiileurs 
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écrivains  qui  ont  traité  ces  ma- 
tière $  que  9  fi  nous  avons  été 
obligés  de  les  rapporter  dans  les 
mêmes  termes  des  auteurs  qui  nous 
les  ont  tranftnis  »  c'eft  que  la  na« 
ture  du  ïécit  Texigeoit  >  mais  lors- 
que rhiftoire  d'un  foit  s'efl:  trouvée 
faire  une  narration  un  peu  plus 
étendue  ^  nous  en  avons  fait  Tana-^ 
lyfe;  de  manière  quVn  rapportant 
la  fubftance  des  faits ,  nous  avons 
fait  en^rte  de  nous  rendre  pro* 
pre  la  façon  de  les  raconter. 

Nous  étant  impofé  la  loi  de  ne 
citer  que  des  faits  dont  la  certitude 
eft  bien  conftatée  ,  nous  avons 
laiffé  à  l'écart  les  vies  de  ceux  que 
le  peupte  xm  l'églîfe  ont  recon- 
nus^  en  divers  tems,  pour  avoir  pra- 
tiqué les  vettus  chrétiennes  daits 
un  degré  héroique.  La  même  rai« 
fon  nous  a  difpenfés  de  parler  des 
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légendes  ,  qu'une  critique  peu 
éclairée,  ou  qu'un  zèle  déplacé 
ont  propofées  aux  ^fidèles  ,  plutôt 
comme  depieipc  exemples  à  imi^ 
ter ,  que  comme  des  faits  certains. 
Nous  avons  auffi  gardé  un  pro-^ 
fond  filence  fur  toutes  les  hiftoires 
merveilleufès ,  de  peur  que,  parmi 
les  véritables ,  nous  n'en  euffions  in- 
féré quelqu'une  qu'on  eût  pu  ré- 
voquer en  doute.  Si  nous  ne  fom- 
mes  pas  entrés  dans  le  détail  des 
fouffrances  des  martyrs  ,  &  des 
tourmens  qne  des  perfécuteurs  in- 
humains ont  inventés ,  ou  mis  en 
ufage  contre  ceux  qui  confeffoient 
Jefus-Chrift,  &  qui  ne  youloient 
pas  facrifier  aux  idoles ,  ce  n'a  été 
que  pour  ne  pas  renouveller  la 
mémoire  de  ces  fpeflacles  afifreux^ 
qui  font  horreur  à  l'humanité  /  3$ 
qui    prouvent  jufqu'à    quels  cx- 
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itès  peuvent  aller  des  hommes  dé- 
voués à  la  fuperftition  &  au  fa- 
na tifme. 

•  On. ne  trouvera  donc,  dans  ces 
Anecdotes,  que  les  faits  qui  méri- 
tent d'être  tranfmis  à  la  poftérité, 
comme  tout  ce  qui  eft  relatif  aux- 
Livres  facrés  j  les  divers  ufages  des 
premiers  Chrétiens  ;  les  loix  qui 
ont  été  faites  en  leur  faveur  ;  le 
progrès  &  l'extenfion  du  Chriftia- 
hifme  ;  les  obftacles  qu'il  a  trou- 
vés dans  les  héréfîes,  ou  dans  les 
fchifmes  ;  la  confervation ,  ou  Té- 
clairciiTement  de  fes  dogmes  ;  la 
pureté  de  fa  morale ,  &  la  fagefle 
de  fa  difcipline  ,  confirmées  par 
les  conciles  généraux ,  nationnaux, 

ou  particuliers,  avec. leurs princi-  ' 
paux  canons  j  Torjgine  des  ufages 
&  des  cérémonies  eccléiiafliques  ; 
rétabliffement  des  ordres  monadi- 
ques  j  la  fucceffîon  des  fouveraios 

r 


xîv  PREFACE. 

pontifes  ;  les  Bulles  &  Brefs  de  Iji 
cour  de  Rome  }  les  Décrets  du 
clergé  de  France  $  les  Décifions  & 
les  Cenfures  des  plus  célèbres  Uni- 
verfités  $  les  £dîcs  de  nos  Rois,  ôc 
les  Arrêts  de  diffiSremes  cours  ^ 
pour  le  maintien  de  nos  maximes 
&  des  libertés  de  TEglife  Galli- 
cane ;  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  d'hif- 
torique  Air  la  doârine  \  les  mœurs 
&  la  difciplioe  de  r£glUe. 

£a  pariant  du  relâchement  de 
certains  ordres  ^  des  erre<ir$  <^  font 
tombé  quelquesHins  de  leurs  mem* 
bres  par  rapport  %  U  iakie  doc- 
trine 9  des  crimes  que  <|uelques 
particuliers  ooc  commis  j  àts  ex- 
h%  i^^  par  un  efprit  de  fa£lion  ^ 
une  i^ande  partie  du  clergé  (éojf- 
lier  iSc  jégutier  s'^énait  Uvcée  9  dans 
des  tems  littébiieufc,  qui  adi^eat 
îc^pfé  cette  précieuie  (Obâitftuice 
4|ue  i9m  les  f^jets  doiveipt  à  leur 
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Souverain  ^  où  ,  fous  le  précieux 
prétexté  de  la  religion  ,  la  fou- 
miffion  aux  puiflances  ordonnées  de 
jsNfc  fervoit  plus  de  frein  à  une 
fanatique  ^ .  &  où  l'on  ne 
fui  voit  quelles  mouvemens  impé* 
tueux  d'une  audace  féditieufe  ;  on 
auroit  fouhaité  pouvoir  tirer  k  ri» 
deau  fardes dé(brdres  auffi  affreux* 
Mais  auffi ,  en  n'expofiiiit  pas  ces 
fautes  au  grand  î<Mir  y  nous  n'en 
aurions  pas  donné  à  nos  neveux 
toute  l'horreur  qu'elles  méritent  ^ 
&  nous  ne  leur  aurions  pas  fourni 
les  moyens  de  voir  par  eux-mé- 
mes^  combien  il  eft  dangereux  pour 
un  Etat  y  &  criminel  pour  des  fu- 
jets  )  d'arborer  l'étendard  de  la  ré« 
volte  contre  celui  à  qui  ils  doivent 
une  entière  foumiflion  dans  toutes 
les  chofes  qui  ne  font  pas  contrai* 
tes  à  la  loi  de  Dieu  :  nous  n'au« 
rions  pas  fait  voir  combien  les  fu« 
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pérîeurs  doivent  veiller  à  ce  que 
leurs  inférieurs  foient  bien  inftruits 
de  nos  maximes  ;  connoiflent  les 
fondemens  chimériques  fur  lef* 
quels  font  bâties  les  opinions  Ul« 
tramontaines  }  n'écrivent  jamais 
rien  de  contraire  aux  dogmes,  aux 
mœurs ,  à  la  difcipline ,  &  ne  cef* 
fent  de  demander  dans  leurs  priè- 
res la  confervation  des  jours  du  Sou- 
verain que  Dieu  même  leur  a 
donné# 
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ANECDOTES 

ECCLÉSIASTIQUES, 
J?£PinS  LE  COMMENCEMENT 

4ei'èreckràiefute,jufqu'àpréjènt» 

-*SK»£4^  Année  ]o$u 

'  Av4nt  Cirt  (kntimae  vutgairt, 

\  qmnnétnw  année  du  td- 

r4*AugnAe  ,  Fan  4709 
la  période  Julienne  ( 
I  U.40Ct'  f^s  ^  création  dil 
'  monde,  &  la  quatrième  ftvsM 
rére  vulgaire»  parut  au  monde  le  Verbe 
de  Dieu  ,  incamé  dans  le  fein  de  la  Viei^ 
Marie ,  époufiï  de  JoTeph ,  iffi) ,  par  les  ml* 
les ,  de  la  fiimilte  de  David. 

Les  Mages ,  précédés  par  l'étoile  ctul 
leur  apparut  le  jour  de  la  naiïânce  d«  Je-. 
An.  eccl.  Tçmt  I,  A 


fus-Chrîfty  viennent  d'Orient  àJ^rufalem; 
pour  adorer  le  Meffie  ;  Vinforment  à  Hé- 
rode  du  lieu  de  (a  naifTance.  Sur  le  rap- 
port de  la  fynagogue  qu'il  avait  conful- 
tëe  ,:ce  prince  les  envoie  à  Bethléem,  &, 
(bus  prétexte  de  rendre  (es  hommages  à 
cet  Enfant  nouveau-né  , .  les  invite  à  lui 
apprendre  à  leur  retour  en  quel  endroit  ils 
Font  trouvé. 

L'inexécution  de  la  promefTe  des  Mages 
allume  la  colère  d'Hérode  qui  ordonne 
qu'on  fnaflacre  dans  Bethléem ,  &  dans 
tous  les  environs  de  cette  ville  y  les  enfans 
qui  étoient  nés  depuis  deux  ans. 

-^?ÎS»[8®  Année  ]c^^ 

Uc  rère  chriticnnem 

A  l'âge  de  douze,  ans ,  Jefus-Chrift  étant 
allé  à  Jérufalem  avec  Jofeph  &  Marie , 
pour  'la  fête  de  Pâques  y  fe  fépare  de  là 
comps^nie  de  iês  parens  qui  le  trouvèrent , 
trois  jours  apiîès ,  interrogeant  dans  le  tem-* 
pie  Jes  doéleurs  de  4a  loi  ,  Se  difputanl 
avec  eux.  "^ 

Jean-Baptiile ,  dont  la  iiaiflànce  mîraca-^ 
ieufe  avoit  été  annoncée  à  Zacharie  par 
l'ange  Gabriel ,  commence  Ton  miniflere 
de  précurfeur  ;  prêche  la  pénitence  aux 


ËCCLisi  astiques;         f 

hXïfsj  à  la  fête  des  Expiations,  &c  les  bapti^ 
d^s  les  eaux  du  Jourdain^  ~  '      . 

Thàdée ,  un  dés  foixante-doUze  difd^IôS 
de  Jefiîs-Chrift ,  ayant  guéri  Abeare,  du 
mal  qui  le  tounnentoit ,  que  quelques-uns 
croient  être  la  lèpre ,  &  d'autres  la  goutte, 
eft  prié  pat  ce  roi  de  rinftruîre  plus  partie 
culièrement  fur  ce  qui  regardoit  Jefus**^ 
Chrift.  Ce  difciple ,  ayant  remis .  l'infinie- 
tion  au  lendemain ,  le  prince  fait  aiFembler 
toute  la  ville  ,  &  préfente  au  faint  une 
quantité  confidérable  d'or  qu'il^  refufè  ,  en 
lui  diikntces  paroles  qu'on  n'auroit  jamais 
dû  oublier  :  «Si  nous  avons  abandomié 
»  notre  bien  ,  comment  prendrions-nous^ 
>»  celui  des  autres.  » 

André  ^  difciple  de  Jean ,  ôc  frerd^^te* 
Simon  qui  fut  fumommé  Pierre ,  dans  la 
fuite,  eft  le  premier  qui  vient  trouver  Je* 
fus-Chrift  avec  fon  frère.  Quelque  tems 
après ,  à  l'occaiion  de  la  pèche  miraculeufb 

Sue  le  Meffie  leur  accorde  fur  les  bords 
u  lac  de  Généfàreth,  Pierre  &  Andréa 
Jacques  &  Jean  fbn  frère ,  tous  les  deux 
fils  de  Zébédée  ,  quittent  tout  pour  le 
fttivré, 

.  Les  miracles  àe  Jefus-Chrtft  ayant  attu^. 

Aij      . 
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beai^coup  de  monde  aju-ès  lai ,  il  cheiflt 
entre  tous  Tes  difciples  j  douze  fiijets  au« 
quels  il  donne  le  nom  ^apôtres  ;  leur  ac- 
corde la  piûiTance  de  délivrer  les  poiTédés  ^ 
ta,  d«  gju4rir  1^  ti»l*4«s  ;  les  envoie  inf* 
tnjâre  les  J[ui6i  »  &  l^w^fend  d'aller  cb©5 
les  Gentils  &c  les  Samaritaî&s, 

i^s  Sçîibes  &:  les  PhariHen^  lui  ayant 

demandé  quelque  iigne ,  il  leur  répond 

qu'ils  n'auroient  que  celw  du  prophète  Jo-* 

na«  ;  que^  <f  comme  ce  [prophète  avGÛt  été 

H  tioU  joiufs  &  trois  nuitsi  dans  le  yêrKtie 

n  #une  baleine ,  de  même  le  FUs  de 

^iThomme  fera  dans  les  entraîUesi  de  latefj-e 

H  trei$  jours  8c  tr^  nuiis^n 

;  Lié  par  un  iecmeni  indiicret  y  Bérode 

Ùk  tranclier  la  tâte  àJeao-Baptifleypcwir 

récompenfer  la  fille  d'Hérodiade»  quihû 

av^it  ptu  par  fa  dahAu 

.  Avec  cinq  pains  &  deux  poiflbns  ^  Je* 

fus*C]irift  naucritcinqoûUe  p^rfennes  dans 

le  défert. 

S.  Pierre,  ayant  confeiTé  fMbUquemene 

3ue  Jefus-Chrift  eft  le  Fils  du  Dieu  vivant^ 
evient  le  premiei  des  apêttes  y  par  res 
paroles  :  «Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette  pâenre 
n  je  bâtirai  mon  églife.  » 

S.  Jean,  voulant  empêcher  qu'un  partiçu- 
fier^  qui  n'étoit  pas  du  nombre  dles  &!lkÀ* 
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jf\e$  9  chaffît  les  démons  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift,  eft  repris  par  le  Sauveur  qui 
lui  dit  :  «  n  ne  faut  pas  empêcher  les  foi« 
H  blés  de  faire  le  peu  de  bien  qu'ils  font  ^ 
H  (bus  le  prétexte  qu'ils  ne  font  pas  encore 
>»  tout  le  bien  que  nous  jugeons  qu'ils  de- 
*»  vr(Ment  faire.  9^ 

Des  Samaritains  ayant  refiifé  de  rece- 
voir JefiB-Chrift  dans  lew  vill^e  ^  parce 
qu'il  paroiflbit  prendre  la  route  de  Jérufà* 
lem^  S.  Jacques  oc  S.  Jean  lui  demandent  la 
pefmiffion  de  £iire  defcendre  le  feu  du  ciel 
pour  les  confiimer.  Jefus-Chrift  réprime  ce 
sèle  ftmer^  qu'im  reflenômeut  de  colère 
excitait  plutôt  qu'un  mouvement  de  juT- 
tice,  &  leuf  àk  qu^  ^  eft  venu  pour  &Qver 
if  les  hommes^  &  non  pour  les  perdre^  nen 
vengeant  des  injures  particulière^ 

Jdiis-Chriil  reconnoît  l'autorité  des  Sou- 
verains i  &c  ordonne  de  zendre  à  Cé£tr 
ce  qui  lui  appartient. 

Miffîon  des  ibiicante  -  douze  difeiples 
envoyés  deux  i  deux^  &  auxquels  il  donne» 
^  à  peu  de  choie  pràs ,  le  même  pouvoir  qu'à 
Tes  àpôtreis* 

Difpute  éittrek»  apétt(st|  au  fu)<t  de|a 
piîflfiauté)  terminée  par  cette  betfeleçdn» 
où  JeTus-Chrift  leur  fak  voir  lès  aVïtniâig^ 
&  la  néceffité  de  lliurtilité» 

Révocation  de  la  toléiiaaoe  fiGiK>ràée  atlx 

Aiij 
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Juiâ  ^e  faire  divorce  avec  leurs  femmes J 
excepté  le  cas  de  fornication. 

Le  miracle  de  la  réfurreftioft  du  Lazare 
'ajrant  déconcerté  les  prêtres,  ils  tiennent 
un  premier  confeil  chez  Çaiphe,  pour  faire 
mourir  Jefiis. 

L'entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift 
dans  JéruÊJem  excite  la  jaloufie  des  Pha- 
rifiens  qui  tiennent  un  fefcond  confeil  con- 
tre lui.  Judas ,  gagné  à  prix  d'argent ,  s'en- 
gage à  le  leur  livrer. 

Defniere  Pâque  de  Jefus  -  Chrift  avec 
ies  apôtres.  Inmtution  de  l'Euchariftie. 

Les  apôtres  abandonnent  Jefus-Chrift 
for  b  montagne  des  Oliviers.  Pierre  re- 
nonce fon;  Maître  chez  Caiphe.  Judas  fe 
^erid  de  défefpoir ,  après  avoir  jette  dans 
le  temple  les  trente  pièces  d'argent  qu'ils 
avôit  reçues  pour  prix  de  fa  trahifon.  Je- 
(lis-Chrift  déclare ,  en  mourant ,  que  fon 
royaume  n'eft  pas  de  ce  monde. 

Jefus  meurt ,  âgé  de  trente  -  fix  ans  , 
trois  mois ,  neuf  jours ,  &  quelques  heu- 
res ',  le  vendredi  du  mois  d'Août  de  l'an- 
t  né^  Julienne  78 ,  trois  ans  ,   deux  mois  , 
vingt-^huit  jours  depuis  ion  baptême» 

Le  lendemsdn  du  fàbbat ,  qui  fuivit  le 
'  )our  de  ik  mort ,  il  reiTufcite  au  milieu  de 
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tes  gardes  que  îa  frayeur  fît  tomber  comme 
s'ils  ëtoîent  morts.  D'abord,  après  (i  réfiir- 
reftion ,  îl  apparoit  à  Magdeleine ,  &  en« 
finte  plufieurs  fois  à  Tes  difciples.  Il  les  con* 
duit  enBëthanie;  les  bënit;  les  envoie  en* 
fèigner  &c  prêcher  toutes  les  nations  ,  Se 
monte  au  ciel  en  leur  prëfence. 

Les  apôtres ,  &  tous  ceux  qui  iavoient 
fiiîvi  Jefus-Chrift  depuis  fbn  baptême  Jus- 
qu'à fon  afcenfion ,  s  aflemblent  dans  le  ce* 
nacle  y  pour  élire  quelqu'un  qui  remplace 
Judas.  Le  Ibrt  tombe  fur  Mathias.  L'Eglife 
n'ayant  été  véritablement  formée  que  par 
la  defcente  du  Saint-Efprit ,  on  compte 
mal-à-propos  cette  ailemblée  pour  le  pre- 
mier concile  de  Jérufatem. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  9  les  apôtres^ 
étant  réunis  enfemble  dans  le  même  lieu  9 
le  Sîdm-Efprit  de(cend  fur  eux  ^  en  forme 
de  langue  de  feu.  Chacun  d'eux  commença' 
à  parier  diverfès  langues. 

Le  Sanhédrin  s'allemblepour  juger  £ûnt 
Pierre  &  S.  Jean  accufës  par  les  Sadu- 
céens  d'avoir  prêché^  fei  réfurreflion  des^ 
morts ,  &  leur  défend  d'enfeigner  la  doc* 
trine  de  Jefus-Chrifl.  Ces  apôtres  leur  font 
cette  ré'poi^  digne  d'une  fermeté  apofto« 
lîque  :  «  Jugez-,  vous-mêkne^,  s'il  en  jufte 
H  de  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu*  » 

Punition  d' Ananie  fie  de  Sapt^e  qui 
avoient  menti  au  Saint-Eiprit^  en  fouteiiaiittL 

Aiy 


1  .^NSCOÇTlflf 

que  la  (bmme  qu^ils  avoient  portée  ainb^ 
pie^  d^s  apôtres  ^  peur  la  dîftribu^r  ^ux 
pauvres  ^  étoit  la  même  qu'ils  avoient  re-^ 
çue  pour  prix  de  la  vecite  de  leurs  hén^. 
tages. 

Le$  apôtres  ayant  été  arrêtée  prifoa- 
niers,  pour  avoir  enfeigné  dans  le  temple,! 
contre  la  défenfe  qui  leur  en  avok  été 
^te  par  le  Sanhëdrin  ^  ne  iont  point  coû^ 
damnés  à  la  mort,  ainfî  que  le  vouloit  le 
confeil  des  Jui&  9  parce  que  le  Pharifien 
Oamaliel  le  déiarmme  à  iùivre  Ton  avis 

3ui  étoit  que ,  fi  cette  entreoirife  venoit 
es  homm^  %.  Me  feroit  ];)ientot  âffipiée  ^ 
&  que,  fi  elle  venoijt  d^  Dieu ,  on  s'y  op« 
pofèroit  en  vain  j  qu'ainfi  On  devoît  te^ 
l^i&r  l^ief. 

AiTemb^e  générale  de  tous  les  diiciples^ 
qii'oi;!  regarde  màt«>4-propos  comme  le  fé- 
cond ççnicyf  de  ^éruTalem.  On  y  fait  Tétec- 
tion  des  iept  premiers  diacf es  pour  aideif^ 
ie$  apâitre$  dans  la  diftribuâon  ies  aumô^ 
nés ,  la  nourriture  des  pauvres  9  l'adminiP 
uaiion  de  l'Eudiaiiftîe  >  &  la  fH:édi€atioa 
de  PEyangile» 

S.  Jacques  ,  fiucnpnimé  à  Jufic  ,  eA 
établi  priçn^îçr  éyéque  de  Jéru&lem  ^  dont 
il  gp^jer^a .  l'Egli^  pendant  vingt-ç^f 
ans.  Le  /jlgnei  di0in^f  des  évéques^  étoile 
^s  .#  fK>rier  uile .  lam^   dor  Sw  le 

t:wfe.:u.  '  
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La  perfôcution  ,  excltëe  à  Jérufalem  par 
les  calomnies  des  Juifs  contre  les  Chré-» 
tiens ,  dirperfe  ceux-ci  dans  divetfes  pro« 
vinces.  Ces  eyieitiis  déclarés  dés  Chré» 
tiens  les  banniUoient  de  leurs  villes.  Leurs 
Rabbins  leur  défendoient  de  parler  aux 
Chrétiens  ^  &;  d'écouter  leurs  difcours.  Us 
les  exhortoient  i  préférer  h  mort  à  une 
guérifon  obtenue  p^  les  miracles  des  Chxér 
tiens.  De  totts  les  petfécuteurs,  ils  étoient  les 
plus  ardens  à  les  tounneirter^  &  empé« 
choient  de^  tout  leur  pouv&ir  qu^ils  enle* 
vaflent  les  corps  des  éints  inart^rs. 

Simpn  le  Magicien  étoit  né  k  Git- 
thon,  dcins  la  povince  de  Samarie.  Il  trompa 
long*tems  le  peuple  pat  (é$  preftiges  ^  en^ 
forte  que  tout  le  mond^  PéCoutoit ,  &c  le 
nommoh  la  grande  f^crtu  de  Dîenk  Simon^ 
étonné  des  nurses  que  &ifoit  à  Samarie 
$•  Philippe  ^  le  fécond  des  diacres ,  fè  fit 
bapdièr  ^vec  ceux  des.  Samaritains  qui 
s'étoient  converns*  Voyant  que ,  par  Tim*" 
pofitîoa  des  mains  des  apôtres ,  on  rece- 
voit  le  Saint-Efprit  qui  fe  reildoit  alors! 
ièn^>te  par  toUtds  f6rtes  de  aïoireilles  ^ 
il  oSïk  de  l'argent  à  S.  Pierre  ^  afin  d'obce**^ 
Vfis  ce  pouVdir.  tiom  de  prdfiter  du  con^ 
feil  de.  T^trâ  q^i  ll^Khortcrit  à  ftîre  pé-' 
nitence  ^  U  âbuiâ  du  nt)m  de  Jefus^Cbrift  ^ 
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pour  faire  une  feâe  particulière  ;  fut  le  pluf 
grand  adverfaîre  des  apôtres,   &  le  pre- 
mier auteur  dTiéréfie.  Pour  s'attirer  beau- 
coup de  feftateurs ,  il  permit  à  Ces  difciples 
ë'être  indifférent  pour  Tidolatrie.  C'ëtoit  le 
moyen  de  les  délivrer  du  ||éril  de  la  mort, 
auquel  les  Chrétiens  s*expofoient.  Les  prê- 
tres de  cette  feâe ,  s'appliquoient  à  la  ma- 
gie, aux  enchantemens  ;  &  à  l'explication 
des   fonges,    Simon    alloit   en    difFérens 
Keux  répandre  par-tout  des  nuages  contre 
Toeuvre  de  Jefus-Chrift.   D'Afie  il  paffa  à 
Rome  où  il  fît  un  ii  grand  nombre  de 
prodiges  ,  qu'il  y  fut  honoré  comme  un 
dieu.  On  lui  érigea  une  ftatue  dans  l'ifle  du 
Tibre ,  avec  cette  infcription  :  A  Simon, 
DIEU  SAINT«  Ce  fédufteur  promit  à  l'em- 
pereur Néron ,  qui  étoit  pailionné  pour  la 
magie ,  de  voler  &  de  monter  au  ciel ,  &c 
en  effet  il  s'éleva  dans  l'air  ;  mais  S.  Pierre 
&  S.  Paul  invoquèrent  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  :  Simon  tomba,  &  demeura  étendu, 
les  jambes  brifées.  On  l'emporta  dans  un 
autre  lieu  où ,  ne  pouvant  fouffrir  ta  honte 
&  les  douleurs,  il  fe  précipita  du  haut  d'un 
lieu  fort  élevé. 

.  Perfécution  contre  l'Eglife  ,  qui  étoit  à 
Jérulâlem.  Les  fidèles  diiperfés  à-cette  oc- 
caiion  ^^étendent  ^ns  la  Paleftine,  dans 
IftPhéi^ie  ,  dans  Me  de  Chypre  ^  jufqu'à 

Antioche.     '.  * 
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\    Converfion  des  Samaritains  &  deTeu- 
tiuquc  de  la  reiiie  d'Ethiopie. 

Saul ,  connu  fous  le  nom  de  Paul ,  per- 
iëcutoit  les  difciples  de  Jefus-Chrift.  Il  ap- 
prochoit  de  Damas ,  avec  des  Lettres  du 
fouverain  pontife  aux  fynagogues  ^  pour 
conduire  prifonniers  à  Jjérufelem  tous  les 
difciples  du  Meffie ,  lorfqu'ien  plein  midi , 
environné  d'une  lumière  venant  du  ciel, 
il  tombe  par  terre  avec  ceux  qui  Faccom- 
pagnoient.  Change  tout-à-coup ,  &^  con- 
verti par  une  grâce  viftorieufe ,  le  Seigneur 
le  choiiît  pour  être  l'apôtre  dés  nations. . 

Première  vocation  des  Gentils  au  Chrif 
rianifme ,  en  la  perfonne  de  Corneille  qui 
eft  baptifé  par  S.  Pierre.  Les  fidèles  circon- 
cis ,  furpris  de  Taftion  de  cet  apôtre,  la  lui 
reprochent,  11  fe  juftifie  auprès  d'eux ,  en 
leur  difant  que  le  Saint-Efprit  ëtoit  def- 
cendu  fur  les  Gentils  ,  conformément  aux 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  «  Jean  a  baptifé 
»  d'eau,  mais  vous  ferez baptifés du  Saint* 
»E{prit.» 

TiBàre  ,  ayant  lu  les  aâes  du  procès  de 
•  Jefiis-Chrift ,  que  Pilate  lui  avoit  envoyés, 
cet  '  empereur  propofe  au'fénat  de  mettre 
le  Meffie  des  Juifs  au  rang  des  dieux. 

S.Pierre  fonde  l'Eglife  d'Antioche,  qu'il 
régit  pendant  fept  ans»  Evode  ^  un  de  iès 
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di&iples  lui  iUccede.  C'eft  dami  cette  tîlfè 
qu'on  a  donné  ^  pour  la  première  fbis^  le 
«om  de  Chrétiens  k  ceux  qui  fuivoient  la 
feligion  de  Jefiis^Chrift.  On  les  appeltoîr 
auparavant  j  ceux  de  la  FbU  ,  DifcipUs  p 
Croyans  ,  ôc  quelquefois  Na^arkns^ 

On  fixe  communément  à  cette  année 
la  difperfion  des  apôtres  ,  pour  armoncer 
rEvangile  dans  diverses  parties  dé  Tutu* 


vers  *. 


Etabliflement  de  TEglife  d'Ephèfe,  par 
S,  Paul  ;  de  celle  de  Smyme ,  de  Pef- 

4 

■  I  I        II  ^IIIM.  ■     I  »     lHl        I  ■— «K»—  ■      IM^— ■— ^ 

*  On  nous  permettra  ici  une  dîgreffion  qui 
ne  fera  point  déplacée.  Les  apètresfoiit  les  fon- 
dateurs de  la  Religîott»  Ua  mériteat  donc»  de  ki 
S  art  des  Chrétiens ,  la  plus  vive  recotmoiflance 
t  les  plos  grands  reipeâs.  Quels  honneurs  les 
nations  infidèles  ne  rendent-ellei  pas  \  ceuk 

2i'tUes  regardent  comme  les  fondateofs  dé  leilr 
iix  coke  r  Que  ne  doivent  donc  pas  Êiire  lés 
Chrétiens  pour  ces  dowee  homme!  cnti  ont  été 
TOUT  eux  les  héraults  deTÈvangile  \  Cenendam» 
a  peine  lews  fêtes  particulières  font-eues  célé- 
brées avec  quelque  diftinâion;  ât  même,  dans  la 
plupart  des  diocéfès ,  les  fêtes  ne  font  piu^  chon^ 
inées;  fit  les  peuples  ne  cdnnoîtiiont  plus  bientôt 
ces  honrunès  célèbres  «  auxquels  ils  foht  redevi- 
Mes»  après  Jefiis-Chrift  9  de  leur  vocation  au 
faim.  Le  remède  à  ce  mal  ièroit  rétablti&ment 
4*nne  fête  commime  des  fatnts  apÀtreisy  du  rit  le 
plils  folemnd ,  en  cortiervant  la  fête  particulière 
db  SL  Fiene.  6l  de  S»  PauI» 


game,  d«  Tyatirç ,  cte  SawJU  »  4e  Phila* 
^Ipbie  &(  4^  taoçUçëe  ^  par  S.  Jçan  ;  dt^ 
la  Seythie  ,  par  S.  Ândr^  )  de  ta  bauKî 
Aiie ,  par  S.  Philippe  ;  des  Parthes  ,  par 
S.  Thomas  ;  de  la  grande  Arménie ,  &c 
4*un^  partie  cle  l'Inde  4  par  $•  3artlidb|ii  ; 
de  l'Etbiopie  ^  pat  S,  MaitWeu  ;  d^  la  Mé- 
fbpotamie  $^  de  la  PerTe»  par  $.  SifnoQ  ; 
de  TAratie  Sa  de  ridamé^^  par  $.  Jude 
ottThaddée  ;  d'une  autre  parcW  de  TEditQ- 
pîe  ^  par  S,  Mai|ua$  |  &  d  Alexandne ,  par 
.  $w  Marc. 

Les  dogmes  de  la  foi  font  rédigé»  par 
les  apôtres  en  un  corps  de  do6hine  pour 
fervir  aux  Clnétiens  de  fymbole  ,  ou  de 
6gne  auquel  ils  puiTent  reconnokre  c(ux 
^ui  fuivoiem  h  même  foi.  Se  qui  profef^^ 
ÂÀent  la  même  rebgioii  qifeux. 

A  la  foUicitsaîon  de  Tes  cKfiâples^  &  pour 
obéir  aux  astres  apôtres^  S«  Matthieu ^ril 
fon  Evangile  en  héhreu  J  coaime  témoin 
des  £ût9  qu'il  annonce. 

L'empereur  Csd«ih  eûvoie  Pibte  en 
exil  à  Vienne  y  en  DaupUné  ^  où ,  deux 
mn$  après  il  fe  tue  de  défefpQit. 

Les  ^fctpl^  de  Primas  mettent  S«  Paul 
dans  une  corbeiUe»  &  le  defçeQdent  par 
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une  fenêtre  ^  le  long  des  murs  de  la  villes 
pour  le  délivrer  des  Juifs  qui  avoient  conf-^ 
pire  contre  fa  vie* 

Hérode  Antipas ,  le  même  qui  avoît 
fait  mourir  S.  Jean-Baptifte ,  &C  traité  Je- 
liis-Chrift  avec  dérifion  ,  fils  du  vieil  Hé- 
rode qui  avoit  fait  maffacrer  les  inno- 
cens ,  eft  exilé  à  Lyon,  avec  fa  femme  Hé- 
rodiade.  Sortis  de  cette  ville ,  ils  pafTerent 
en  Efpagne  où  tous  les  deux  périrent 
miférablement. 

Les  malédiâions  marquées  dans  le 
pfeaume  io8  vont  avoir  leur  effet.  La 
prédiâiondeJefus-Chrift,  renouvellée  par 
S.  Pierre  &  S.Paul,  va  s'accomplir.  Tout 
l'univers  fera  témoin  de  la  vengeance  ter- 
rible ,  que  Dieu  exercera  fur  fon  peuple. 
Dès  l'an  40 ,  on  vit  comme  les  préludes 
de  ces  châtlmens.  Caligula  voulut  profa- 
ner le  temple  ,  en  y  pofant  une  ftatue  de 
Jupiter.  Vers  le  même  tems ,  le  peuple 
d'Alexandrie  demanda  que  l'on  mît  des 
idoles  dans  la  fynagogue  des  Juifs.  Flacçus 
publie  une  ordonnance  par  laquelle  il  dé- 
clare les  Juifs  étrangers  ,  quoiqu'ils  euffent 
ie  droit  de  citoyen.  H  permet  de  les  traiter 
comme  des  ennemis  pris  en  guerre.  Les 
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<?en^lsf>illoient  leurs  maifons  ;  les  fàKbient 
mourir  )  &  tramoient  leurs  corps  par  la 
ville.  Ces  cruautés  fervoient  de  divertiffe- 
mens  publics  pour  la  fête  de  l'empereur. 

S.  Pierre  9  en  «quittant  le  fiége  d'Antîo- 
che,  laiflfa  le  gouvernement  de  cette  Eglifè 
«entre  les  mains  d'Evpde  ^  fon  difciple. 
Ainfi,  après  avoir  tenu  fon  fiége  dans  cette 
ville  y  pendant  fept  ans ,  il  l'étd^lit  à  Rome* 

Plufieurs. prophètes  pafTent  de  Jérufàlem 
à  Ântioche.  Âgabe ,  un  d'entr'eux ,  prédit 
qu'il  y  aura  dans  peu  une  très-grande  fa« 
mine  dans-  la  première  de  ces  deux  vil- 
les. 

Le  nombre  des  difciples  croiilant  tour 
purs  y  les  Juifs  endurcis  excitent  Hérode 
Agrippa  à  perfécuter  TEglife.  Il  fait  mou* 
rir  par  le  glaive  Jacques  ^  61s  de  Zébé* 
dée ,  firere  de  Jean. 

'  S.  Paul  j  afTocié  à  S..  Barnabe  pour  la 
converfion  des  Gentils ,  va  d'abord  à  Se** 
leucie ,  puis  à  Salamine  en  Chypre ,  Se 
convertit  Sergius  Paulus  qui  en  étoit  gou« 
vemeur.  Il  établiiToit  des  prêtres  en  cha- 
«[ue  églife^  afin  de  ne  pas  laifler  fans  pal** 
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teufs  les  fidèle  qu*U  formoit  par  |a  'pédî« 
cation. 

Saul  prend  le  nom  de  Paul,  en  mé- 
moire de  la  convcrfion  du  proconful  Ser« 
gîus  Paulus. 

Première  ëpître  de  S.  Pierre,  rédigée  par 
S.  Marc  ,  fon  difciple  &  fon  interprète. 
S.  Marc  écrit  fon  Evangile  en  grec ,  fur  ce 
qu'il  avoit  entendu  de  S.  Pierre. 

^flN»[  46.  ^«/Pk* 

Paul  &  Barnabe  rendent  compte  de  leur 
nûffion  à  rEgfiiè  aflemblée'à  Antioche. 

V5S»[48.1<^ 

.  On  croit  que  ce  fat  cette  aimée ,  que  la 
feinte  Vierge,  Mère  de  Dieu  ,  mourut  i 
Ephèfe ,  dans  un  âge  très^avancé.  Selon  la 
Lettre  du  concile  œcuménique,  oui  fut  tenu 
dans  cette  ville ,  Pan  43 1,  la  tradition  conf. 
tante  étoit  qu'eUe  étoit  enterrée  dam  cette 
ville. 

'^^[49.]'^^ 

* 

S.  Marc  efl  envoyé  par  S.  Pierre ,  en 
Egypte  /Tan  49 ,  $c  fonde  Téglife  ê^A* 
lexandrie,  Cçtte  ville  paflbit  poèr  la 
'première  ^^  monde ,  après  Rome,  &c  fur- 
paiToit  même  celle-ci,  pour  le  commerce, 
Il  caufe  de  la  cofpmodi^  de  fçn  port,  à 

Tune 
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f une  des  embouchures  du  Nil.  Les  iilar- 
chandifes  précieùfes  des  Indes  y  vénoient 
par  la  mer  Rouge  ;  &  Alexandrie  les  com- 
muniquoit  à  toute  la  mer  Méditerranée. 
Cette  ville  étoit  très-riche ,  très-peuplée; 
&  il  y  venoit  des  étrangers  de  tous  les 
pays.  S,  Marc  y  affembla  une  Eglife  très-; 
nombreufe. 

Pendant  que  S.  Paul  &  S, i Barnabe  étoient 
à  Antioche,  quelques  faux-freres  y  vin- 
rent de  Judée ,  &  y  excitèrent  un  trouble 
confîdérable ,  en  difànt  que  les  fidèles  ne 
pouvoient  être  fauves  fans  la  circoncifion. 
S.  Paul  &  S.  Barnabe  s'y  oppqfoient,  en 
foutenant  que  Jefus-Chrift  avoît  affranchi 
les  hommes  de  cette  fervitude ,  &  que  la 
grâce  ne  ferviroit  de  rien  à  ceux  qui  regar- 
deroient  la  circoncifion  comme  néceffaire. 
On  confiilte  fijr  cette  queftion  les  apôtres 
&  les  prêtres  qui  étoient  à  Jérufelem ,  qui 
furent  du  même  fentiment  que  Paul.  Mais 
quelques  fidèles,  de  la  feéte  des  Pharifiens^' 
foutenoient  qu'on  devoit  circoncire  les  geh-. 
tiîs,  &:  les  obliger  à  obferver  la  loi  de 
Moyfe. 

Les  apôtres  &  les  prêtres  s'aflemblent 
pour  examiner  cette  affaire ,  &  c'eft  le  pre- 
mier concile  tenu  daps  TEgllfe.  Tous  con- 
clurent d'envoyer  à  Antioche,  avec  Paul, 

An.  eccli  Tom6  L  B 
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&  Barnabe  ,  deux  hommes  choifis  y  &  des 
premiers  d'entre  les  frères  ;  &  ils  les  char- 
gèrent d*une  lettre  qui  contenoit  la  déci- 
non  du  concile ,  en  ces  termes  :  «  Il  a  fem- 
»  blé  bon  au  Saint-Efprit  &  à  nous,  de  ne 
>>vous  impofer  d'autres  charges  que  de 
»  vous  abflenir  des  viandes  immolées  aux 
»  idoles ,  du  fang  des  bétes  TufToquées  ^  &c 
f>  de  la  fornication.  » 

Les  apôtres ,  dans  ce  premier  concile , 
ont  donné  l'exemple  que  l'Eglife  a  fuivi 
dans  les  conciles  généraux ,  pour  terminer 
les  queftions  de  foi  Se  de  difcipline.   Les 
apôtres  &  les  prêtres  s'aflemblent  ;  on  dé- 
libère à  loifir  ;  chacun  dit  fon  avis  ;  on  dé- 
cide. S.  Pierre  préfide  à  l'affemblée  ;  il  en 
fait  l'ouverture  :  ilpropofe  la  queftion,  6c 
dit  le  premier  fon  avis  ;   mais  il  n'eft  pas 
le  feul  juge.  S.  Jacques  juge  auffi ,  &  le 
dit  expreffément.  La  décinon  eft  fondée 
fur  l'Ecriture  fsdnte ,  &  formée  par  le  com- 
mun confentement.  On  la  rédige  par  écrite 
non  comme  un  jugement  humain ,  mais 
comme  un  oracle;   &  on  dit  avec  con- 
^flance  :   «  Il  a  femblé  bon  au  Saint-Eiprit 
>»  &  à  nous.  »   On  envoie  cette  décinon 
aux  Eglifes  particulières ,  non  pour  être  exa- 
minée ,  mais  pour  être  reçue  &  exécutée 
avec  une  entière  foumiffion. 

Les  Gentils  furent  ainfi  difpenfés  des  ob- 
.{èrvations  légales ,  que  l'on  jugea  inutiles^ 
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ttâi$  que  la  prudence  empêcha  d'interdire 
tiux  Juifs ,  parce  qu'au  bout  d'un  certain 
lems,  elles  dévoient  tomber  d'eUesr-mê- 
mes.  .    .  V 

Trop  complàifant  pour  les  Juifs  d'An- 
tioche ,  S.  Pierre  ne  communique  pas  aveî: 
.les  Gentils  de  cette  ville.  S.Paul  jui  réfiftc 
en  face ,  le  reprend  publiquement  ^  &c  lui 
dit  :  «  Si  vous ,  qui  êtes  Juif,  vivez  comme 
j>  les  Gentils  ,  &  noft  comme  les  Juifs  ^ 
êf  pourquoi  codtt-aignez-vous  les  Gendls  i 
»  judaïfer?» 

En  circoncisant  Timothée  9  pour  ne  pas 
jdëplaire  aux  Juifs  qui  n'auroient  pas  reçu 
avec  plaifir  les  inftruftions  d'un  incircon- 
cis  ,  il  paroit  que  S.  Paul  eft  tombé  dans  le 
même  défaut  qu'il  a  reproché  à  S.  Piètre  j 
ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant  qu'il 
s'étoit  fortement  oppofé  à  la  circoncifion 
de  Tite, 

Des  particuliers  de  Philîppi ,  qui  eA  un^ 
des  principales  colonies  de  la  Macédoiiiô^ 
le  voyant  fruftrés  des  profits  que  leuf  pro-^ 
curoient  les  réponfes  d'une  fille  qui  devi^ 
noit  par  un  eTprit  malin ,  dont  S.  Paul  l'a* 
voit  délivrée,  acçuferent  cet  apôtre  devant 
leurs  magiftrats,,  comme  perturbateur  du 
repos  public ,  on  comme  Juif.  Battit  d^ 
.verges ,  &  mis  en  prjfon  avec  (es  compa* 

Bij 
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gnons ,  S.  Paul  eft  délivré  avec  eux  f  pai^ 
un  tremblement  de  terre,  qui  ouvre  les 
portes  de  leur  prifon ,  &c  btife  leurs  chaî'- 
nés. 

Les  Juifs  ayant  excité  des  tumultes  dans 
Roitre  »  parce  qu*on  y  prêchoît  l'Evangile, 
font  chaffés  de  cette  ville ,  par  ordre  de 
Fenipereur  Claude. 

/S.  Luc  écrit  fon  Evangile  pour  détruire 
les  hiftoires  apocryphes  &  fabuleufes, 
iqu'on  débitoit  de  fon  tems  fiir  les  miracles 
oc  la  vie  de  Jefiis-Chrift.  La  pieufe  crédu- 
fitë  des  fidèles  fait  S.  Luc  peintre ,  à  caufe 
de  plufieurs  images  qu'on  honore  comme 
fi  elles  étoient  de  lui. 

Le  démon  ne  fe  contenta  pas  d'em- 
ployer la  violence  contre  TEglife  ;  il  vou- 
lut auffi  employer  la  féduâion.  Il  fufcite 
Apollonius  de  Tyahe  ^  pour  Poppofer  à 
S.  Paul.  La  méthode  de  ce  philofophe 
ëtoit  de  contrefaire  les  œuvres  de  Dieu. 
L'Apôtre  travalUoit  avecfuccès  à  détruire 
l'idolâtrie  en  Afîe ,  &  en  Grèce  ;  Apollo- 
nius faifoit  tous  {es  efforts  pour  la  foutenir. 
Cet  homme ,  que  les  payens  ont  oppofé 
à  Jefus-Chrift  même  dans  leurs  écrits, 
âvoit  toutes  les  qualités  liumaihes,  ^capables 
d'attirer  la  multitude  qâi  ne  juge  de^  choies 
tpfi  par  l'impreflion  qu'elles  font  fur  les 
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V^ns.  D  étoit  né  à  Tyane ,  en  Cappadoce^ 
d'une  femille  noble  &  riche.  Il  avoit  beau- 
coup d'efprit  ',  une  excellente  mémoire  ; 
parloir  très-  bienJia,,langi;e  grèque  ^  8c  fa 
phyfionomîe  charmbit  tout  le  mpnd^e,JU 
avoît  cultivé  les  Tçiençes  ;.  ne  mangeoir  que 
des  légumes,  &  s'abi[lenoit  du  vin ,  cômmo 
étant  propre  à  troubler  Famé.  Il  viyoitdans 
un  teipple,  aprèjs  avoir  diftribué'fon bien 
à  ceux  qui  en  avoîent  Sefbin.  H  renj^niça 
9p  n^ariage,  &  ^f^^  ^^  filenç€t  pç^dant 
pluïïeuis  années,,/ jl  fit  en{îiitje"pliifieurs 
voyages ,  apps^iiint  ,Ies  ïëditions ,  ^  inflrui* 
fant-  lej^  hommef ^aVeç^uniçl  forte  d'autonfé, 
pr\  pliifièiirs  ville^^^^Upe  monidq.  k  jTui-i 
vpiL;  les  artiians  mâno>quittoient  leurs  mef 
ûer?,,  Il  exhortoit.les.,WiWX€s  à  tou^^^bam 

g/?w^,powr  ?.W9^^^  ^I*Mop?.ï9 

Of  a^une  vie  férleu/!^,  il  fe  inêla  de  faire 
quelques  prophétiès.^.,.$çaflEe6loit  dechaw 
fer  le3  démons.  Il  s'élçvoit  fortement  con- 
tre fes  déferdres  du  paganifme ,  &  vouloît 
3u'on  menât  une  jyi^  iponfôrme  aux  régies 
e»4a^ morale  1«  plus, | jépuré^ç,,  .  r^H  ^ 
À  Ninive  \  un  -  nommé  Damls'  s  ^a 


cha  à  lui,  &  le  fuivit  par-tout  i  ^  ^criVant 
toute;  fçs  pârol^St  &  les  mipindres  parn- 
culafités,.d^^  fes  iâfop^^  .mais  il  «ne  nous 
refte  dia  ce$  relations  que  cç^  qu*en  a  re-. 
cueilli,  le  fophifté .  Pjxi^ftrate  ,^  qui  yivoît 
dew:éçn$<u)s  après  j^j'^  il  fuffit  (le  lire  cette 
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hliftblre  9  pour  voir  combien  elle  eft  fiîbu^ 
îéufè.  Il  fit  quelques  prodiges  à  Ephèfe,  & 
entreprit  de  dclivter  cet^e  viHe  de  la  pefte,; 
JEnfin  il  vint  à  Rome ,  après  avoir  parcouru 
foute  la  Grèce.  Il  y  eut  alors  une  éc,l\p(e  dé 
foleil  ;  &  il  tonna  en  même  tems.  Apol-  , 
foiliiis  dit,  en  regardant  le  ciel  :  <«  Quelque 
ai  çHoife  de  grand  arrivei-^ ,  &  n'arrivera 
ipas  j»  c'efl:  aînfi  qu'il  prophétifoît  pour 
iè  plus  fôr.  Lé  troiiîeme  jour  après/commç 
Nëroil  mangeoit ,  la  foudre  tomba  fiir  la 
table,  &  fi^t  tomber  la  coupe  qu*it  tenoit 
déjjâ'  près  de  fa  bcftiehe;  On  crut  qu'Apol- 
lonius avbit  voijllk'dîrfe  qu'il  s'en -feiidroit 
peu  que,  rempeceiif  n'e  fôt  frappe.  Il  mou- 
rut l'an^  97  de  J.'C,  On  ne  convient  nî 
cIè,fori  Igje',  pi!de  îi  Manière  dont  il  moii- 
tût. .  Ôri  [iii  drçffa  àes  ftatues ,  St  ont  lui 
rendit  les  honneuîrs  divins.  Il  ne  laHfa  ni 
Àfciples  ni  féftatéurS  ; .  6c  fa  mëmoiiie'.s'iéi 
.yanouit  avec  les  téirèbre^dç  l'idolaïriç^ 

JUréûe  dé  Cèrînthe  &  d'aîoii:  iEeluî^ 
cl  dîfpit  que  Jefûs'-Chrlft  avoit:  donne  rem- 
pire^  de  toutes  chofès  au  Chrift,  &  au  dii- 
|)ïe;'  que  le  diable  âvo^t  tout  pouvoir  ;'fiiV 
le  monde  préfenti  &le.Cbrîft  fui^lefiéclè 
ftitur  ;  que  le  Chrift  iétoit  crée  cbniine  les 
anges,  mars  plus. grand. qu'eux.  Il  préterf- 
^qU' que  la  foi  en  Jefts-Chrift  n'étoit  prfs 
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tûiSiÙLTite  pour  le  falut  dans  les  obfervan-» 
ces  légales.  Il  obligeoit  tous  Tes  feâateurl 
à  fe  marier ,  &  permettoit  la  pluralité  des 
femmes. 

Cérinthe  difbit  que  ce  n'étoit  pas  Diesd 
qui  avoit  fait  le  monde ,  mais  une  puiflancè 
réparée  de  lui ,  qui  Tavoit  fait  à  Ton  infçu; 
que  le  Dieu  des  Hébreux  n'étoit  pas  Ip 
Seigneur  fupréme  ,  mais  un  ange;  que  Je-* 
fus-Chrift  étoit  né  de  Jofeph  &  de  Marie  ; 
que  le  Chrift,  envoyé  de  Dieu  par  le.  Sou-* 
verain ,  étoit  defcendu  en  lui ,  oc  qu'irs'en 
étoit  retiré  dans  le  tems  de  fa  paffion  ;  en* 
forte  qu'il  n'y  avoit  que  Jefus  qui  avoit 
foufFert ,  &  qui  étoit  refTufcité ,  &c. 

De  retour  à  Ephèfe  ,  S.  Paul  baptife,  ^u 
nom  de  Jefus,  quelques  difciples  qui  n'a* 
voient  reçu  que  le  baptême  de  Jean  ;  leur 
impofe  les  mains  pour  qu'ik  reçoivent  les 
dons  du  Saint-Eiprit  ;  &,  quoiqu'il  exerçât 
journellement  les  fondions  de  Tapodoiat 
dans  cette  ville  ,  il  ne  crut  pas  devoir  re- 
tirer  aucune  rétribution  de  fès  travaux  ; 
mais  il  travailloit  de  (es  mains  ,  pour  né 
as  être  à  charge  à  fes  frères.  Pendant  tout 
e  tems  qu'il  y  fé)ourna  ^  on  fe  fervit  des 
linges  qu'il  avoit  touchés;  Les  malades^ 
fur  iefquels  on  les  appliquoit,  ^toient  guéris^ 
&les  poiTédés  délivrés.  C'eft  de-là,  fans 
douce ,  que  nous  efl  venu  le  pFeux  uiàge 
de  faire  toucher  des  linges  aux  reliques  des 

Biy 
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ûiints  dont  on   implore  Vmiexç^&pn  |ït^ 
J>rè$  de  Dieu. 

Les  fils  de  Céva ,  qui  étoîent  du  nom^ 
bre  de  ceux  qui  faifoient  métier  d*exorcî- 
fer  les  poffédés  pour  de  Fargènt ,  ayant 
voulu  en  conjurer  un  par  le  nom  de  Jefiis 
que  Paul  prêchoit ,  le  poffëdë  fe  jetta  fur 
eux ,  &  les  maltraita  beaucoup.  Cet  exem- 
ple ayant  imprimé  de  la  terreur  aux  Ephé- 
'  fieni,  plufieurs  fidèles  confeflerent  leurs 
péôhés  ;  &  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
s?appiiquoîent  aux  vaines  curiofités  de  la 
magie ,  firent  brûler  publiquement  les  H* 
vres  qui  en  traitoient. 

S:  Paul  écrit  fon  Epître  aux  Galates  , 
pour  appaifer  les  troubles  que  quelques 
faux-freres  tachôient  d*exciter ,  en  foute-* 
nant  que  la  circoncifion  Se  les  obfervances 
légales  étoieim'ïtbiblument  néceiTaifès, 

Première  Epître  de  S.  Paul  auxiCorin^ 
thieps  ,  où  il  livre  à  Satan  l'ihcefhieux  dp 
(Corinthe.,  ^.e.xHôrte,  à  garder  k célibat^ 
quoiqu'il  apprjÇ^uvp •  le  mâriagel,'^  qu'il  le 
regarde  comme,  tut. grand  myftere  çnJ4-» 
fus-Chrift  &  e^ifooEglifet    ; 

•       c  ». 

Jitç  n  (Sf«iplç  de  S,  Paul  |  porte  au^ 
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Corinthiens  la  féconde  Lettre  de  cet  apô- 
fre ,  dans  laquelle  il  exhorte  ce  peuple  i 
ardonner  à  Tinceftueux ,  à  le  recevoir  à 
a  paix ,  Se  leur  demande  cette  indulgence 
pour  ce  pécheur .  comme  une  marque  clç 
leur  obeiflançe, 

'  ■  /  •      'v      .    .        .   :  *  '      ;  *        ' 

.'4l(^afil|8»'l)^(^      •      •  • 
*•  '    r 

Quatrième  concile  dé  Jérufalem ,  ou  le^ 

cérémonies  légales  (ont  permifçs  pour  uâ 

tems,  &  oùS,  Jacques,*  évêque  djp  cette 

ville ,  préfider  Iftahs^ce  concile  ,  qui  doit 

être  regardé  comme  le  feconâ*  qii'oft  a 

tenu  dans  cette  ville  depuis  U(.4^ierite4u 

Saint-Efprit  ^ J^  'prêtres  repréfenterent  à 

S.  Paul  qu'il  devoit .  Ce  jpqrifier  .&  facrifier 

dans  le  tenipîe  /  pour  mixê  cejfler  le  truit 

quoii  avoit^  répandu ,' qu'il  eriïeignôit  aux 

Juifs  convertis  de  fecouer  entièrement  le 

joug  de  la  loi^tïoÉiïqùe. 

.  Après  avoir  ^recu^  les  ai^n^^nf^.  de  la 

Matédoinç  ^.dç  l'Âchaïi?  p,<!^r,içs.porteç 

M^?tt(ilem  ,,;  S,,  VMiMm ÂQ  J^M^9 

if ,^^^r?  ai^.  .Rpffl^îWji  ;djin$ilaqufî^».4 

Toçcafion  4s$r4^«e%  d§^.ÇH!»î«îî«i.<?b 
fcmcis,  èc  ^^\^^\lp^f§m  à^j[cifih?ï^ 

^^B\^  Mf^%r^mim^Ô§^  ijfi  ypHlpjent  aff 
fWVfA^.  Qm4k\m  ayomôfeieinbciiflK 
[a  /pi,  il  exj)Jiq\|ftol^  in)rftejrf..<le,fe:gr^cd 
qui  juftifie  les  impies,  &  fait  voir  qu^çe 

lî'eft  ni  fw  tes.«^irii^*^^:^lc^;,i«i  f^r 


lé  Anecdotes 

fon  propre  mérite ,  mais  par  la  feule  grâce  ^ 
que  Dieu  donne  gratuitement,  qu on  eft 
ianftifié. 

Quoique  le  fécond  concile  de  Nîcéc 
cite  un  concile  d'Anf ioche ,  tenu  pendant 
cette  année  ,  les  f*çavans  croient  que  les 
neuf  canons  ,  qu^onlui  attribue,  ont  été 
fuppofésj  ainfi  que  les.  conftitutions  apof» 
toliques*,  &  les  decrétales  des  papes  com- 
pilées par  Kdore. 

j  »  '  ■  ■  ■  •   • 

'  Etïibliflement  de  l'ég^ife  d'Alexandrie 
par  S.  Mài'c. 

W)K»[  6 1  •  jc^PI"* 

Lieftté^  4ç  ?•  Paul  à  Philémon ,  en  faveur 
de  fpn  efclave  Onéfime  que  cet  ap6tre 
avoit  converti.  ,  .,  : 

i  '  S;  Tâfettùfi»  ëcrit  {on  Epîtfé  catholique, 
bù  il  î  parié  du  facrement  de  PExtrôme- 
Onftidn^,  relativement  à  la  -  pratiqué  des 
èpôtrés  ,î  'qui',  étant  chVoy es  par  Jefus.- 
Chrift'^btifi  prêcher  te^ipéhîteftce  ,  déli- 
rreSéftrlé!^  ipoffédés  ,'^  &  èuériffo^^  les 
malàdesV'^n  les  oigii&^^^ec  de  Thuilé,  \ 
Cètté'môme  année^  &  Paul  écrit  déRt>mç 
fes  Lefi^és'^u:^  Philipp^eM;  Ik  aux  Cdlpf^ 

.  J^èfiiii^ijP^  gouverneur  dfe  Judée  j  étant 
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inort  9  Néron  envoya  Albin  en  (à  place» 
Pendant  que  celui-ci  étoit  en  chen^in ,   le 
grand-prêtre  Ananus  ,  voulant  profiter  de 
cet  intervalle  pouf  empêcher  le  progrès 
deTEvaiigile,  affembsJa  un  grand  confeil, 
où   S.  Jacques  le  Mineur  fut  amené.   Ils 
affeôerent  d'abord  de  vouloir  le  cbnfulter 
au  fujet  de  Jefus-Chrift  ;    &  ils  le  firent 
monter  fur  la  terrafle  du  temple ,  afin  qu'il 
fut  entendu  de  tout  le  peuple.  Après  qu'il 
y  fut  monté,  les  Scribes.  &   les  Phari* 
iîens  commencèrent  à  lui  crier  :  «  O  Jufte  ! 
>>que  devons -nous  croire?  Puifque  fë 
»  peuple  s'égare  en   fuivant  Jefiis  crucî* 
>►  fié  ,  -dites -nous  ce  qu'il  faut  croire. >> 
S.  Jacques  répondit  à  haute  voix  :  «  Jefus  ^ 
»  le  Fils  de  1  homme  ^  dpnt  vous  parlez  ; 
»  eft  maintenant  aifis'  à  la  droite  de  la  Ma- 
»  jefté  foiiveraîne ,  comijie  Fils  de  Dieu  ^ 
n  &  doit  venir  fur  les  nuées  du  cieK>>  te» 
Scribes  '&  les  Pharifiens  dirent  entr'éux  c 
»  Nous  avons  mal  feit  d'attirer  ce  tém'ôl^ 
»gnage  à  Jefiis  ;  il   faut  précipiter    cet 
»  hoinme.»  Etant  montés^  iklë^précîpîteV 
Tcnt  du  haut  de  la  terrafifê  du  teniple',  lé'A 
4ifant  :  «D  faut  le  làfâdèf.  »  S.  JaCqties  ne 
in(iàx\ii  pas  âuffi-tôt';-&  il  pria  Dieu  pour 
fts  ennemis.  Un  fôùlôh,  qui'  étoit 'pr^fent^ 
prit  Ion  maillet  '  à 'fôiiler  les  draps  ^  &  lui 
cn'édiinà  fur  la  tête.,  S.  Jac<iues  avoitgoa- 
vemé  J'églife  de  Jéruiàlem^  vmgt^neùf  ans* 
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,  Après  avoir  recouvré  fit  liberté  à  Rome^ 
deux  ans  après  qu'il  y  fut  fait  prifonnier,pour 
la  première  fois ,  S.  Paul  écrit  fa  Lettre 
aux  Hébreux,  où  il  leur  fait  voir^  ainiî 
que  dans  celle  qui  eft  adrefTée  aux  Calâ- 
tes, que  la  vraie  juftice  ne  vient  pas  de 
la  loi ,  mais  de  Jefus-Chrift.  Cette  Lettre  ^ 
que  Içs  pères  Latins  des.  trois  premiers  fié- 
des.  n'ont  pas  regardée  comme  çanoni-- 
qjie ,  a  été  attribuée  à  d'autres  qu'à  S,  Paul, 
"i  ertulliep  a  cru  qu'elle  étoit  de  S.  Bar-^ 
pabç.;  &  plufieurs. -Critiques  modernes  la 
jdonni^nt  encorç  à  Su  .LjtfÇ  >  o^A^%  Ç'^^ 
mpnt^  pour  le  ftyl^;,  quoiqu'ils  çonvien-* 
iierit  que  le  fond  foit  de  5t.  PauL  ^  . 
_ ,  A  1  inftar  des  Juiis^'^fyef^fg^iUfis^  ►c'^ft-à* 
^}ie'y  .gvii  meo/w/çrjt  un^  vie  .fplitafm^^ 
contgmpl^tive ,  'Sç^iivine  n^atig^c^  ^'^- 
prèalp.couchef ,  c^ïpieil;,.  iljfaç^t  ^c^lfi^ 
îi^^dneides.  Chrçftej}^  qifîj  j/çs,  ifpit)?r«nr,:ea 
feretji^t,  ïiors^çla  ii^lle,^^^"^^  d?^  maifons, 

.,   4^ér:^e^  apô^f^pajfiS.  Luq,,,  .  ^  ..  .^  , 
-1..  QV^^.  ans^^y^t  .If Aiçojip^ejvî^qj^  ,# 

ne  dtt  p€uj^,ii:ôfeTd«.l*cjî^ 


ECCLÉSIASTIQUES»  1^ 

Vint  à  la  fétedesTabemacles,  &  commença 
tout-à-coup  à  crier  dans  le  temple  :  «  Voht 
9f  de  Torient  i  Voix  de  l'occident  1  Voix  des 
j^>  quatre  vents  !  Voix  contre  Jërufalem  6c 
^  contre  le  temple  !  Voix  contre  tout  ce 
»  peuple  !  »  Il  criolt  ainlî,  jour  &  nuit,  par 
toutes  les  rues  de  la  ville.  Quelques-uns 
des  principaux,  ofFenfés  de  ce  diftrours, 
le  maltraitèrent.  U  ne  dit  rien  pour  (è  juA 
tifier ,  &  ne  fe  plaignit  point  de  ce  qu'on  le 
maltraitoit  ainfi  ;  mais  il  continua  toujours 
de  crier  comme  auparavant.  Les  magiftrats^ 
croyant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  di- 
vin ,  le  menèrent'  à  Albin  ,  gouverneur 
pour  les  Romsûns  ,  qui  le  fit  fouetter  & 
^  déchirer  ju(qu'aux  os.  Mais  il  ne  verfa  point 
de  larmes  ;  feulement  à  chaque  coup ,  il 
répondoit  d'une  voix  foible  &  lamentable  : 
»  Ah  !  ah  !  Jérufaleni  !  »  Albin  lui  demanda 
qui  il  étoit  ?  d'où  il  venoit  ï  pourquoi  il 
parloit  ainfi  ?  Mais  il  ne  répondoit  rien  ^ 
&  continuoit  toujours  fa  lamentation  fur  ta 
ville.  Enfin  Albin  le  laifTa  aller  comfne  un 
infenfé.  Il  continua  demêftie^  pendant  fept 
ans  &  cinq  mois.  On  ne  le  vit  parler  à 
petfonne ,  ni  fe  plaindre  de  ceux  qui  le  mal- 
ttaitoient ,  ni  remercier  ceux  qui  lui  don- 
noient  à  manger.  If  crioit  principalement 
les  jours  de  fête.  Il  ne  fe  laiToit  point  de 
crier  ;  &  fa  voix  n'en  devenoit  pas  plus  foi- 
ble»  Quand  la  ville  fut  affîégée  ^  il  mar- 
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choit  autour  des  murailles  ,  en  àriztit  i 
>>  Malheur  à  la  ville ,  au  temple ,  &  au  pcpf 
»  pie  !  >»  Enfin  il  ajouta  :  «  Malheur  à  mbi- 
»  même  !»  &  à  l'inflant  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pierre  lancée  d'une  machine  ; 
mais  ceci  n'arriva  que  quatre  ans  après* 
»  Ne  diroit-on  pas ,  dit  M.  BoiTuet,  quela 
vengeance  divine  s'étoit  rendue  comme 
viiîble  en  cet  homme ,  qui  ne  fubfiftoit  que 
pour  prononcer  {qs  arrêts  ;  qu'elle  l'avoit 
rempli  de  fa  force ,  afin  qu'il  pût  égaler  les 
malheurs  du  peuple  par  ks  cris  ;  &  qu'elle 
l'en  avoit  rendu  non-feulement  le  prophète 
&  le  témoin  ,  mais  encpre  la  viâime  par 
fa  mort ,  afin  de  rendre  les  menaces  de 
Dieu  plus  fenfibles  &  plus  prenantes  ?  » 

J'^[  64.  ]e/Pt 

On  met ,  pour  la  première  perfécution; 
celle  de  Néron,  L'Eglife  avoit  eu  beau^ 
coup  à  fouf&ir  avant  cet  empereur  ;  mais 
il  employa  le  premier  l'autorité  impériale 
contre  les  Chrétiens.  La  dixième  année 
de  fon  règne ,  le  feu  prit  à  Rome  par  des 
boutiques  du  erand  Cirque ,  &  dura  pen- 
dant fix  jours.  De  quatorze  régions  ou  quar« 
tiers ,  qui  compofoient  la  ville  ^  trois  furent 
entièrement  ruinés  ;  &,  dans  fept  autres,  il 
demeura  quelques  reftesde  maifons  brûlées^ 
Néron  étoit  alors  à  Antium.  11  pafifa  pour 
cpnfiiuit  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  brû>- 


£€C]LÉSIASTIQU€S.  31 

1er  Rome  pour  avoir  le  plaifir  de  la  re- 
l>âtlr  enfuite  plus  magnifique,  &  de  lut 
donner  fon  nom.^  Pendant  Tincéndie ,  îï 
prit  un  habit  de  tliéatre ,  &  monta  (iir  un 
lieu  élevë  d'où  il  pouvoit  voir  le  feu  ,  &C 
il  chanta  la  prife  de  Troie.  Pour  donner 
un  objet  à  la  haine  du  public ,  il  accu(k  de 
cet  incendie  les  Chrétiens  qui  ëtoient 
odieux ,  comme  faifant  profeffîon  d'une 
religion  qu'on  rëgardoit  comme  une  Tu- 
perftitlon  nouvelle ,  qui  les  engageoit  à  des 
maléfices. 

On  en  prit  d'abord  quelques-uns  qui  fe 
confeffoient  Chrétiens,6c  enfuite  une  grande 
multitude  que  l'on  fit  mourir  comme  con- 
vaincus 9  non  de  ce  crime  d'incendie  y  mais 
d'être  odieux  au  genre  humain.  On  les  cou- 
vroit  de  peaux  Je  bêtes  ,  pour  les  faire  dé- 
chirer par  des  chiens.  On  les  attachoit  à 
des  croix  ou  à  des  pieux  qui  leur  perçoient 
la  gorge  pour  les  &ire  tenir  droits.  On  les 
revôtoit  de  tuniques  trempées  de  poix  ou 
d'autres  matières  combuftibles;  &  on  y 
mettoit  le  feu.  Néron  en  fit  un  fpeftacle 
dans  fon  jardin  où  lui-même  conduifoit , 
pendant  la  nuit ,  des  chariots  à  la  lueur  de 
ces  corps  enflammés. 

S.  Paul  écrit  de  Macédoine  ùl  première 
Lettre  à  Tîmothée ,  dans  laquelle  il  enfei- 
gne,  ainfi  que  dans  la  féconde  au  même,  & 
^ns  celle  qui  eft  adreiTée  à  Tite ,  quelle 
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doit  être  la  vertu  &  la  cohduite  des  mînîl* 
très  de  Jefus-Chrift. 

S.  Paul  eft  traité  par  Néron,  de  torrup* 
teur  &  de  vagabond ,  pour  avoir  perfuadé 
à  (a  concubine  de  renoncer  à  un  corn- 
ttierce  que  la  chafteté  ^  ne  lui  permettoît 
pas  de  continuer. 

Origine  de  Théréfie  des  Nicolaïtes.  Ces 
infâmes  fe  livroient ,  dans  leurs  afTemblées, 
à  toute  forte  de.  débauches,  &*fe  permet- 
toient  la  communauté  des  femmes  ;  pre- 
nant niai  les  paroles  de  Nicolas  ,  un  des 
fept  premiers  diacres  ,  qui  avôit  dit  qu'il  fal- 
loit  «  abufer  de  la  chair  ,  »  c'eft-à-dire  qu'il 
falloit  la  mortifier.  Ils  s'honorèrent  du  nom 
de  ce  diacre ,  comme  s'il  eût  été  l'auteur 
de  leur  fefte. 

L'an  onzième  de  Néron ,  au  mois  d'A- 
vril ,  qui  étoit  la  fête  des  Azymes ,  à  neuf 
heures  de  la  nuit ,  il  parut  autour  de  l'autel 
&  du  temple  de  Jérufalem  une  fi  grande 
lumière ,  qu'il  fembloit  qu'il  fût  grand  jour  ; 
ce  qui  dura  une  demi-heure.  La  porte  orien- 
tale du  temple ,  qui  étoit  d'airain ,  &  fi  pe- 
fànte  que  vingt  hommes  avoient  peine  à 
la  fermer ,  qui  avoit  des  barres  garnies  de 
fer,  &  des  verroux  qui  entroïent  fort  avant 
dans  le  feuil  fait  d'une  feule  pierre  ;  cette 
porte  fe  trouva  ouverte  d'elle-même,  àïîi 

heures 
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hèureis  de  nuit.  Les  gardes  du  temple  cou- 
rurent en  avertir  le  capitaine.  Il  vint  y  & 
eut  peine  à  la  faire  refermer.  Peu  de  jours 
après  la  fête ,  le  1 1  de  Mai  y  avant  le  cou- 
cher du  foleil  y  on  vit  en  l'air ,  par  tout  le 
pays ,  des  chariots  6c  des  troupes  armées, 
traverfer  les  rues ,  &  environner  la  ville. 
A  la  fête  de  la  Pentecôte,  les  facrificateurs 
étatit  entrés  dans  le  temple,  pour  leurs  fonc- 
tions ,  entendirent  tout  d'un  coup  une  Voit 
qui  diibit  :  «  Sortons  d'ici,  » 

Ceffius  Gallus,  gouverneur  de  Syrie," 
vînt  d'Antioche  à  Jérufàlem  :  c'étoit  alors 
la  fête  des  Azymes.  Il  fit  le  dénombrement 
du  peuple,  Se  le  marqua  àren)pereur,afin 
qu'il  vit  que  la  nation  des  Juifs  h'étoit  pas 
méprifable ,  comme  il  penfoit.  Pour  cet  ef- 
fet, les  iàcrificateurs  comptèrent  les  viâi- 
mes  qu'on  immoloit,  le  jour  de  Pâques,  de- 
puis trois  heures  après-midi,  ju/qu'à  cinq; 
&  ils  en  trouvèrent  deux  cens  cinquante- 
cinq  mille  fix  cens.  C'étoit  l'Aeneau  paf- 
cal  ;  & ,  pour  le  manger ,  ils  s'auembloient 
au  nombre  de  dix  perfonnes  au  moins  ,  & 
quelquefois  )ufqu'â  vingt.  A  dix  perfonnes 
feulement  pour   chaque  viftime  ,    c'étoit 
deux  millions  cinq  cens  cinquante-fix  mille 
perfonnes.  En  cette  occaiion,  il  en  vint  au- 
devant  de  Ceftius,  environ  trois  millions. 
An.  eccl.  TomtU  C 
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lé  priant  de  les  feicourir  &c  de  leur  ôfer 
Florus  ;  ce  qui  leur  fut  refufé.  Ils  fe  révol-* 
terent  enfin  ouvertement ,  &  entreprirent 
U  guerre  qui  commença  au  mois  de  Mai 
^^\,66^  année  de  Jefus-Chrift. 

Le  roi  Agrippa  6t  ce  qu'il  put  pour  r»< 
ipener  les  Juifs  à  la  raifon  ^  en  leur  repré- 
Tentant  la  puiiTance  Romaine ,  &  les  fuites 
de  la  guerre  où  ils  s'engageoient  ;  mai$ 
il  kur  parla  en  vain  ^  &  fut  contraint  de  for^ 
tir  de  Jérufalem.  Quelques<^uns  des  plu$ 
fëditieux  furprirent  la  fortereife  de  Ma(^ 
fada  9  &  tuèrent  tous  les  Romains  qu^ls  y 
trouvèrent.  A  Jéruiàlem ,  Eléazar  y  fils  du 
pontife  Ananias ,  jeune  homme  hardi ,  &c 
alors  capitaine  du  temple  ,  perfuada  aux 
façrificateurs  de  ne  plus  recevoir  de  viâi* 
mes  que  des  Juifs^  &c  de  n'en  plus  offrir  pour 
TËmpereur  ni  pour  les  Romains.  Les  prin* 
cipaux  de  la  ville  ^  qui  aimoient  le  repos , 
voyant  les  conféquences  de  cet  attentat, 
envo  >  crent  des  députés  à  Céfarée,  pour  en 
avertir  Florus ,  *  &c  d'autres  au  roi  Agrippa , 
afin  qu'ils  arr^taffent  la  fédition  dans  fon 
çominencement,  Florus,  qui  ne  demandoit 

3ue  le  défordre ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
es  accufations  l^itimes  ,  qu'il  pouvoit 
craindre  pendant  la  paix,  n'envoya  point 
les  troupes  qu'on  lui  demandoit.  Agrippa 
envoya  trois  mille  hommes  de  cavalerie. 
Les  deux  partie  fe  livrèrent  combat  peiv 
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fdant  fept  jours.  Elëazar  attaqua  les  Ro« 
luains  qui ,  après  la  prife  du  palais,  s'ëtoient 
retires  dans  le$^toi)r$.  Us  fè  rendireat  ;  mais 
les  Téditieux  les  mirent  tous  à  tngxiy  contres 
la  parole  donnée. 

te  m^me  jour ,  à  la  même  heur^ ,  lesr 

Gentils  s'élevèrent  contre  les  Jwife ,  à  Ce- 

Tarée  en  Palefiine.  Ils  tuèrent  pluis  de  Yiogt 

mille  juifs.  A  ce  maflaçré  9  toute  la.  nation 

Juive  entra  en  fMreur.  11$  ie  partagèrent  & 

ravagèrent  les  Wrg$  des  Syriens,  &  le$ 

villes  vùiûnos.  Lés  Syriens ,  de  leur  côté  , 

n'épargnèrent  pas  pJus  les  Juîfe.  Ils  prc^ 

noient  ceux  qui  étoient  dans  les  villes^  &C 

les  égorgeoient.   A  Scythopolis ,  les  Juif» 

s'armèrent  même  contre  leurs  propres  £re« 

resw  Un  nommé  SimQn  »  qui  avoit  paru  le 

plus  zélé  contre  ià  natioa,  voyan^'tce  trtft# 

événement,  voulut  fe punir  luirmémCide 

ce  qu'il  y  avoit  contribué.  Il  s'écria  ;  <i  lu 

»  n'ai  que  ce  que  îe  mérite  ;   mto  je  a» 

ff  dois  périr  que  de  9>a  maia«  >#  Aioxs  il 

regarda  toute  fa  fanûUe  avec  de|(  yeux  iéga« 

rés»  Il  prit  Ton  père  par  {^  cheveux  blancs^ 

&  le  perça  de  fon  épée  :  enfiiûte  U  égor^ 

gea  ÙL  mère ,  ik  6smxm  &  fes  ensuis,  finir 

fin  il  leva  le  bras»    comme  pouf>>micMi( 

faire  remarquer  cettp  âétcftabU.aâioQ,iSc 

s'enfonça  dans  le  icfia  ùm  épée  )u(qu'à  la 

garde* 
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Les  apÀtres  S,  Pierre  &  S.  Paul  étokût 
gardés  dans  la  prifon  de  Mamertin  y  qui 
étoit  au  pied  du  Capitole^  Ils  y  demeure^* 
tent  neuf  mois*  Nérdn  ëtoitàlofsen  Achaîe; 
&  ce  furent  lès  gouverneurs  de  Rome , 
qui  condamnèrent  à  mort  les  apôtres ,  & 
les  firent  exécuter  en  un  même  jour  qui 
fiit,  comme  l'on  croit,  le  19  de  Juin.  S.  Paul^ 
comme  citoyen  Romain ,  eut  la  tête  tran^^ 
chée.  S.  Pierre  fut  crucifié ,  comme  Juif  6t 
perfonne  vile.  S.  Paul  fut  exécuté,  au  lieu 
nommé  les  Eaux  Salvitnncs  y  à  trois  milles^ 
de  Rome.  S.  Pierre  fut  conduit  au-delà  du 
Tibre ,  9U  quartier  que  les  Jui6  habitoient, 
&  crucifié  au  haut  du  mont  Janicule.  On 
voulut  le  crucifier  à  l'ordinaire  ;  mais  il  dit 
qu'il  ne  méritoit  pas  d'être  traité  comme 
fon  maître,  &c  il  voulut  être  attaché,  la 
tête  en  bas. 

.  S;  Grégoire  pape ,  (/•  3,  ^p*  30,  p*  567,) 
dit  que  les  prétendues  reliques  de  ces  deux 
iàints  font  très-fufpeâes',  de  quelque  au-* 
thenticité  dont  elles  foient  revêtues,  parce 
que  le  refpeâ  extraordinaire ,  qu'on  a  tou^ 
jours-  eu  pour  leurs  tombeaux ,  a  empê- 
ché ,  même  les  papes ,  de  les  ouvrir ,  & 
d'enlever  la  moindre  partie  du  corps  de 
ces  apôtres  9  pour  en  accorder  des  reli-t 
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quec  aux  premières  PuiiTances  de  la  terre^ 
qui  en  cleman(h>ient.  Conftantine,  fille  dt 
l'empereur  Tibère ,  &  femme  de  l'empe- 
reur Maurice ,  ayant  prié  ce  grand  pape 
de  lui  envoyer  le  chef  de  S,  Paul ,  ou 
quriqu'autre  partie  de  fon  corps ,  potir  met-* 
tre  dans  Té^fe  qu'elle  avoit  fait  bâtir^  à 
l'honneuî  de  ce  féûnt ,  dans  fon  palais  de 
Conftantinople  ;  ce  £iint  pontife  fe  plai« 
gnit  à  Timpératriç^  de  ce  qu'on  vouloit 
la  mettre  mali  dans  Ton  e(prit ,  en  lui  faiâuit 
demander  une  choie  qu  il  ne  pouvoit  ni 
n'ofoit  faire.  Le  même  pape  aiTure  que  cewc 
qui  avoient  voulu  (èulement  changer  quel- 
que chofe  aux  tombeaux  de  ces  deux  apô- 
tres y  avoient  été  punis  vifiblement  fous  fon 
pontificat ,  &  que  Pelage  II ,  (on  prëdë- 
ceiTeur  y  ayoit  été  puai  en  fà  propre  perr 
fonne ,  pour  avoir  voulu  y  toucher. 

Le  pape  Hormifdas  fit  le  même  refus  à 
l'empereur  Juftinien  9  neveu  de  Juftin;A  &C 
s'e^cufà  y  vis-rà^vis  de  ce  prince,  fur  la  pra- 
tique confiante  de  l'Eglife  Romaine,  qui 
ëtoit  de  ne  toucher  jamais  aux  corps  de  ces 
(aints. 

On  peut  ajouter  que  la  bienheureufe 
Ifabelle ,  fceur  de  S.  Louis ,  ayant  tcç^  des 
Grecs  une  tétç  qu'iljs  prétendoien^  être 
celle  de  S.  Paul,  le  pî^  Clément  IV  écri- 
vit à  cette  princefle ,  pour  l'engager  à  %e^ 
mçttre  cette  tête  enti:e  les  maios  de  fe^t 
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légats ,  Taflurant  que  ce  ne  pouvoit  être  te 
thef  de  S.  Paul ,  qui  étoit  Éertainement  à 
fiome  ,  &c  qile  ^  iî  les  Grecs  prétendoient 
Fàvoif  eu,  c*étoit  une  pure  impofture, 

Lotfqu^on  demandoit  dès  reliques  de  ces 
fihits  5  après  avoir  jeâné ,  veillé  &  prié 
beaucoujp  ,  on  mettoit  éts  linges  dans  une 
boëte  qti'on  defcendoit  phis  haut  ou  plus 
bas  fur  leurs  tombeaux.  Ces  linges ,  qu'on 
noniït^it  fanSifiés  ^  fe  itiettoient,  comme 
des  reUques  <kns  les  églifes  qu'on  dédioit 
à  cas  apétres.  Dieu  y  opéroit  les  mêmes 
«tirades ,  que  fi  leurs  propres  xorps  y  euf- 
iant  été.  Ils  rendoient  auffi  quelquefois; 
chr  6n^)  quand  on  tés  coupotf.  On  prétend 
même  qu'il  arrivoît  ouétquefois  que ,  relati- 
vement à  ce  que  tes  ai^ofitions  des  deman- 
deuts  étoiént  plus  ou  moin^  agréables  à 
Dieu ,  c^^  linges  fanâifiés  pefoient  plus  au 
fenir  dd  diffus  ces  tombeaux ,  que  lorf^ 
qu'on  les  y  avoit  préfentéi. 

S.  Lin  fuccède  à  S.  Pierre  dans  la  chaire 

m  Rome* 

'  jt'îéVarigélifte  S.  Marc ,  premier  évêque 
d^AlèritafiAîe,  eft  mârtyrifé  le  15  d'Avril, 
i  mcote ,  près  de  cette  ville. 

Les  Gâulôis  fe  révolterent  contre  Néron , 
fbUs  la  conduite  de  Jules  Vinde».  Ce  prince 
léoit  à  Niapfes ,  quand  il  en  apprit  la  nou- 
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yelle ,  le  même  jour  qu'il  avoît  feît  tuer  û 
tnere,  qùelcfues  années  auparavant.  D'abotd 
il  n'en  parut  pas  fort  allarmë  ;  car  il  fé  fioit 
à  des  prédiftiofts  qui  lui  promettoient  là 
dominarion  de  TOrient ,  oc ,  en  particu- 
lier, de  Jérufiilem.  C'ëtôient  dés  prôphëtiei 
touchant  le  règne  du  Meffie ,  qu'il  s'appli- 
quoit  à  lui-même.  Néron  fe  confoloit  en- 
core par  refpétance  que,  s'il  devenoit 
fimple  particulier  ^  /bil  art  de  muiicièn  lé 
feroit  fubfifter  ;  car  il  crbyoit  y  exceller , 
&  c'étoit  iâ  folie.  Mais ,  quand  il  fçut  que 
rarpagne  ,  &  Galba  qui  y  comtfiândbit , 
s'élevoient  âuffi  comré  lui ,  il  perdit  côtt- 
rage  ;  enforte  qu'il  demeura  long-tems  htt& 
vd\i  &  fens  mouveriient.  De  tetôiïr  à  Rome, 
il  reçut  de  plus  fâcheufes  nouvelles  ;  &  en- 
fin il  fe  vit  abandonné  pair  fes  propres  gar- 
des. Néron ,  défefpérant  alors  de  fes  afFaî- 
res ,  &  voulant  faùver  fa  vie  ^  ^'enfuit  de 
Rome,  déguîfé,  &avec  quatté  de  f«  â^ 
franchis  ,  dont  l'un  avoit  une  maifon  4 
quatre  milles  de  Rome.  Là ,  it  réfolut  de  ffe 
tuer  ;  & ,  ayant  appris  que  fe  féftât  l'avôît 
déclaré  ennemi  de  l'Etat ,  ttstMAt  il  enten- 
dit approcher  des  cavafiers  qui  le  chef* 
choient ,  il  s'égorgea  avec  le  (éeôurs  de 
ceux  qui  l^accompagttolen* ,  Éi  fe  dérdbi 
ainfi  au  fiippfice.  H  étôit  dâhiJ  fa  trente- 
deuxième  année ,  &c  en  âVoif  f ^ë  tr^îte, 
Vefpafieb  étdir  à  Céfoée ,  ^  fô  ptépstrofc 

Civ 
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à  marcher  contre  Jëruiàtem ,  quand  U  ap^ 
prit  la  mort  de  Néron.  Cette  nouveBe  lui 
fit  fiifpendre  la  guerrç  ;  ôç ,  voyant  l'Em- 
pire ébranle ,  il  voulut  attendre  révènement 
des  troubles ,  avant  que  dç  qontinuej  la 
Çuexrç  contre  des  étrangers., 

Tite  marche  à  Jéruiàlem ,  &  campe  à  m% 
quart  del^ue  de  la  ville^  C'étoit  un  peu 
;^vant  la  Pâque  :  ainfî  une  multitude  innom-f 
brable  s'y  trouva  renfermée,  &  confuma  ^ 
çn  peu  de  tems ,  ce  qu'il  y  avoît  de  vivres» 
La  pefte  s'y  mit ,  Se  enfuite  la  famine.  Lç 
jour  des  Azymes,  qui  étoit  le  14  d'Avril  j' 
lËléazar ,  qui  tenoit  le  dedans  du  templç  , 
ouvrit  les  portes  au  peuplç  qui  vouloit  ado-^ 
içr  Dieu.  J.ean ,  chef  de  l'autre  parti  des 
Zélateurs ,  pro6ta  de  l'occafion ,  &  fit  en-^ 
trer  avec  le  peuple  un  grand  nombre  de  ks 
gens  qui  avoient  des  armes  cachées.  Etant 
entrés ,  ils  tuèrent  plusieurs  des  Zélateurs 
d'Eléazar,  &  fe  rendirent  maîtres  de  l'in-r 
térieur  du  temple  :  ^nfi  toute  la  fanion  des 
délateurs  revint  au  parti  de  Jean.  Ces  deux 
partis  ,  quoique  divifés  çntreùx  ,  fe  réuniC- 
foient  contre  les  Romains.  Tite  s'approcha 
de  la  ville ,  &  y  entra  par  une  brèche ,  le  j 
de  Mai.  Il  fe  trouva  maître  de  toute  la  partie 
fçptentrionale,-ju(qu'à  la  vallée  de  Cédron; 
Vça^Sy  dç  ce  çèté^  Jér\iiàlem  avpit  troiis  VPiUJi^ 


I 

ECCLÉSÎASfïQUES^  ^J^t 

railles.  Cinq  jours  après ,  Tlte  fit  encore  uno 
brèche  à  la  féconde  enceinte,  gagna  la 
ville  neuve,  &  revint  à  la  troifieme  mu- 
icuUe  &c  à  la  tour  Antonia.  11  y  demeura 
du  temps  ;  car  lés  Juifs  firent  fur  lui  des 
forties ,  &  brûlèrent  fes  machines.  Il  tenta 
toutes  les  voies  de  la  douceur ,  ^  fit  parler 
aux  afHégés  par  Jofephe  THiftorien.  Il  ne 
put  toucher  les  faâieux.  Quelques-uns  du 
peuple  s'enfirirent ,  &  Tite  leur  permît 
d'aller  où  ils  voudroient  ;  mais  Jean  &C 
Simon  fàifoient  garder  les  portes ,  enforte 

3u'il  n'étoit  plus  libre  aux  Juifis  de  fortir 
e  Jérufilem. 
La  famine  étoit  déjà  grande  dans  la  villeJ 
On  ne  voyoit  plus  de  bled  ;  &  les  faétieux 
fè  jettoient  dgns  les  msdfons  pour  les  fouil* 
1er.  S'ils  y  en  trouvoient ,  ils  maltraitoieht 
pour  ne  l'avoir  pas  découvert.  S'ils  n'en 
trouvoient  p?is,  ils  tourmentoient,  fdus  pré- 
tejçte  qu'on  l'avoit  trop  bien  caché.  Ils  ju- 
geoient,  à  Tinfpedion  des  perfonnes,  que 
ceux  qui  fe  foutenoient  encore  avoient 
des  vivres  çn  aibondance.  Plufieurs  ven-^ 
doient  en  fëcret  leyrs  héritages  pour  une 
mefurç  de  froment ,  &  les  pjauvres  pour  de 
Forge.  Enfuite ,  fq  renfermant  dans  le  plus 
fecret  de  leurs  maifons ,  les  uns  m^ng^oient 
le  grain  tout  cmd  ;  les  autres  en  faifoient  du 
pain,  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins 
prçjQfé^  dç  1^  f^m  &  de  1%  peur.  Ils  t^roienc 
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de  ddTm  le  feu  la  viande  à  demî-cruë,  Bt 
fe  l'arrachoient  les  uns  aux  autres.  Cepen-^ 
fknt  ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  ifëditieux. 
Une  porte  fermée  iignifioit  qu'il  y  avoît  des 
vivres.  Ils  l'enfonçoient  :  ils  frappcrient  les 
vieillards  qui  défendoient  leur  pain  ;  ils  en'- 
kvoient  les  enfans  avec  le  pain  qu'ils  te- 
lioient  9  &  les  brifoient  contre  la  terre.  Leur 
plus  grande  rage  étoit  contre  ceux  qtii  les 
avoient  prévenus  y  en  avalant  les  morceaux 
avant  leur  entrée.  Ik  arrachoient  même  aux 
pauvres  les  herbes  qu'ils  av<Ment  cueillies  ^ 
h  nuit ,  hors  de  la  ville ,  au  pérît  de  leur 
vie  9  fans  vouloir  leur  en  laiiTer  une  partie 
qu'ils  leur  demandoient  au  nom  de  Dieu. 
On  croyoit  encore  leur  faire  grâce ,  en  leut 
accordant  la  vie.  A  l'égard  des  plu^  riches  , 
9  ks  accuToient  de  trahifon ,  ou  de  défèr- 
lion ,  &c  les  faifoient  mourir. 

Cependant  il  y  avoit  de  ces  fêdîtreux 
armés ,  que  la  faim  contniignoit  de  fortir 
pour  chercher  des  herbes.  Tite  commanda 
de  la  cavalerie  pour  les  obferver.  Il  faifbit 
crucifier,  fans  diflinâion,  ceux  qui  étoienf 
ainfi  pris  les  armes  à  la  main.  On  en 
crttcifioit  jufqu'à  cinq  cens  par  pxxt ,  & 
quelquefois ,  un  plus  grand  nombre  ;  de 
forte  qu'on  m^quoit  de  crobc ,  &  de  jJace 
pour  les  drelTer.  Les  féditieut  fe  fervoient 
de  ce  fpedacle  pour  animer  le  peuple  ;  &  ^ 
traînant  fur  la  muraille  les  parens  6e  tes  amis 
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âes  patiens ,  ils  Leur  montroient  cçinblen 
il  faifoit  bon  de  fe  rendre  aux  Romains.  Il 
y  en  eut  que  Tite  renvoya  les  mains  cou- 
fées  ;  mais  rien  ne  pouvoit  les  effrayer  ni 
les  adoucir.  Pour  achever  de  les  affamer  , 
Tite  réfolut  de  les  enfermer  entièrement  i 
&  fit  bâtir  par  fes  troupes ,  autour  de  toute 
la  ville ,  une  muraille  de  deux  lieues  de  cir« 
cuit  i  &  foutenue  de  treize  forts  où  Ton  &i- 
foit  la  garde  nuit  &  jour.  Ce  grand  ou- 
vrage fiit  achevé  eh  trois  jours.  Jérufalem 
ëtant  aînfî  fermée ,  la  famine  emportoit  les 
familles.  Les  maifons  étoient  pleines  de 
femmes  &  d'enfàns  morts.  On  voyoit  dans 
les  places  de  jeunes  gens  enfles  fe  traîner 
Comme  des  phantômes ,  &  enfuite  tomber 
tout- à-coup.  Ces  fécfitieux  ouvroient  les 
maifons  pour  piller  les  morts  ;  eflkyoient  la 
pointe  de  leurs  épées  fur  les  cadavres ,  quel- 
quefois même  fur  ceux  qui  refpiroient  en- 
core. Au  commencement  9  ils  fâifoient  in« 
humer  les  morts  aux  dépens  du  thréfor  pu- 
blic ,  pour  n'en  être  pas  infe6lé$  :  enfîiite  , 
ne  pouvant  y  fufHre ,  ils  les  jettoient  de  la 
muraille  dans  les  foifés.  Tite,  les  voyant 
Remplis  de  ces  cadavres,  foupira  ;  & ,  levant 
les  mains^,  il  prk  Dieu  à  témoin  que  ce  n^é- 
toit  pas  fbnf  ouvrage  ;  &c ,  pour  mettre  fin 
à  ces  miftreâ ,  il  fit  continuer  &s  travaux. 
Ceux  qui  pôuvoient  ^Mchapper  pour  paf- 
/er  aux  Romains  ^  étôient  enffés  comme  des 
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hydropiques,  &  périiToient  bientôt  par  iâ 
nourriture  qu'ils  prenoient  avec  excès.  Un 
dé  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Syriens  , 
comme  il  ramafToit  des  pièces  d'or  dans  {e^ 
excrëmens  ;  car  il  y  avait  une  grande  quan^ 
tité  d'or  dans  la  ville ,  Se  ils  l'avoient  avalé 
pour  le  dérober  aux  recherches  des  (é&y 
tieux.  Le  bruit  s'étant  répandu  dans  le  camp 
que  ces  transfiiges  étoient  pleins  d'pr ,  les , 
Arabes  &  les  Syriens  leur  ouvroient  le  veti* 
tre ,  &  le  cherchoient  dans  leurs  entrailles» 
En  une  nuit  9  on  en  trouva  deux  mille  ainii 
éventrés-  Tite ,  l'ayant  appris ,  déclara  qu'il 
puniroit  de  mort  quiconque  feroit  con- 
vaincu de  cette  barbarie. 

Mannée ,  un  des  transfuges  ,  raconta  à 
Tite  que  y  par  une  feule  porte  dont  il  avoif 
la  garde ,  on  avoit  enlevé  cent  quinze  millq 
huit  cens  quatre- vingt  corps  y  depuis  le  i^ 
d'Avril  où  le  fiége  avoit  conxmencé ,  juf- 
qu'au  premier  de  Juillet  9  &  çqU  »  des  pau- 
vres feulement ,  qu'on  enterroit  aux  dépens 
du  public  ;  ce  qui  Tobligeoit  à  les  compter 
pour  payer  les  porteurs.  Les  parens  enter- 
roient  les  autres.  D'autrçs  transfuges  dirent 
qu'on  avoit  jette  par  les  portes  iix  cens  nûU» 
corps  de  pauvres  ;  &;: ,  çojnme  il  n'étoit; 
plus  poffible  de  les  enlever  y  oh  les  entaf- 
foit  dans  tes  plus  grandes  maifons  qu'oix 
fermoit,  quand  elles  étoient  pleines.  Ces 

transfoges  ajoûtoient  quç  la  miçfur^  de  Wç4 
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fe  vendoit  un  talent ,  qui  efi  au  moins  deusc 
mille  livres ,  &  que ,  comme  on  ne  pou-* 
voit  plus  aller  au  dehors  cueillir  des  herbes  ^ 
U  y  en  avoit  qui  fouilloient  jufques  dans  les 
égouts ,  &  mangeoient  ce  qu'auparavant  ils 
n  auroient  pu  regarder.  Les  Romains  firent 
de  nouvelles  plateformes,  avec  beaucoup 
de  peine ,  à  caufe  de  la  rareté  du  bois  qu'il 
ÊiUoit  chercher  jufqu'à  près  de  quatre  lieues* 
Enfin ,  après  des  combats  furieux ,  Tite  prit 
la  fortereife  Antonia ,  &  vint  jufqu'au  tem-^ 
pie ,  le  1 7  de  Juillet.  Il  effaya  encore ,  foit 
par  Jo^èphe,  foit  par  lui-même,  d'obliger 
les  féditieux  à  fe  rendre ,  fans  forcer  le  lieu 
faint  ;  mais  ce  fut  inutilement  II  fe  rendit 
maître  des  deux  galeries  extérieures  du  tem*> 
pie ,  qui  le  fermoient  au  feptentrion  &  à 
l'occident.  Les  Juifs  avoiènt  déjà  brûlé 
une  partie  de  ces  galeries  ;  &  les  Romains 
achevèrent. 

Cependant  la  famine  croiiToit  toujours 
dans  la  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de 
nourriture  dans  une  maifbn  ,  c'étoit  une 
guerre;  &  les  perfonnes  les  plus  proches 
eq  venoient  aux  mains.  Les  voleurs  cou* 
rôient  comme  des  chiens  dans  la  rage  ; 
frappoient  aux  portes ,  &  rentroient  dans 
les  mêmes  maifons  ,  d,eux  ou  trois  fois  , 
dans  Tefpace  d'une  heure.  On  mettoit  tout 
fous  la  dent ,  même  ce  qui  ne  feroit  pas 
ï  l'ufàge  des  animaux  les  plus  iismondes. 
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Us  mangeoient  les  courroies  de  leufs  ù^ti* 
dates  9  les  cuirs  de  .  leurs  boucliers.  Une 
femme ,  nommée  MarU  9  fille  d'Eléazar  ^ 
d'au-delà  du  Jourdain^  diflinguée  par  fès 
richeiTes  &  par  fa  naifTance ,  fe  trouva , 
comme  les  autres ,  enfermée  dans  la  ville^ 
Les  féditieux  lui  prirent  tout  ce  qu'elle  avQÎt 
apporté ,  &  jufqu'à  la  nourriture  qu'elle 
pou  voit  trouver  de  jour  en  jour.  Enfin , 
prefTée  de  la  faim  &c  du  défefpoir,  elle  prit 
îbn  enfant  qu'elle  nourrifToit  de  fon  lait  ; 
&9  le  regardant  avec  des  yeux  égarés ,  elle 
dit  'î  «*  Malheureux  enfant ,  je  te  réferve 
y>  donc  pour  mourir  de  faim,  ou  pour 
>>  tomber  entre  les  mains  de  ces  féditieux  , 
n  ou  pour  être  efclave  des  Romains  ?  h 
Elle  le  tue  ;  le  rôtit;  en  mange  une  partie ^ 
&  cache  le  refte.  Auffi-tôt  les  féditieux  ac*-^ 
coururent 9  attirés  par  l'odeur  de  la  viande; 
& ,  tirant  leurs  épées  ,  ils  menaçoient  la 
femme  de  l'égorger  fur  le  champ ,  fî  elle 
ne  leur  montroit  cette  viande.  «  Je  vous 
»  en  ai  gardé  une  bonne  part ,  »  dit- elle , 
&  leur  découvrit  ce  qui  rçftoit  de  fon  en- 
fant. Ils  furent  faifis  d'horreur ,  &  demeu- 
rèrent immobiles.  «  C'efl  mon  enfant ,  con- 
»  tinua«t-elle  :  vous  en  pouvez  bien  manger 
»  après  moi  ;  vous  n'êtes  pas  plus  délicats 
»  qu'une  femme,  ni  plus  tendres  qu'une 
M  mère,  m  Us  fortirent  de  la  maifon  en  trern* 
blant  9  &•  le  bruit  de  cette  abomination  fe 
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fëpaiidit  bientôt  par  toute  la  ville.  Les  Ro^ 
tnains  eurent  peine  à  le  croire  ;  &c  ils  n'en 
furent  que  plus  animés  contre  cette  malheu* 
reufe  nation*  Tite  protefta  encore  devant 
Dieu ,  que  c'ëtoient  eux  qui  avoient  voulu 
la  guerre ,  &  qui  avoient  refîifé  la  paix  qu^ 
leur  oifroit.  Âinii  fut  accomplie  la  menace 
que  Dieu  avoit  faite ,  par  Moyfe ,  à  tout  (on 
peuple  en  général ,  &c  la  prophétie  particu- 
tie  particulière  de  J.  C.  aux  femmes  de  Jé« 
nifalem  :  «  Qu'un  jour  viendroit  où  les  fem- 
mes ftériles  s'eftimeroient  heureufes.  » 

Le  huitième  d'Août ,  les  Romains  atta- 
quèrent la  fecotide  enceinte  du  temple.  lis 
ne  purent  en  abbattre  les  nmrs  avec  leurs 
béliers  y  ni  enlever  les  feuils  des  portes  , 
à  caufe  de  la  grandeur  des  pierres ,  &  de 
la  force  de  leurs  liaifons.  Us  ne  purent  e(ca- 
lader  les  galeries ,  à  caufe  de  la  réiiftance 
des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint  de  fsûre 
mettre  le  feu  aux  portes  de  la  féconde  eii* 
ceinte  du  temple.  Le  feu  gagna  les  gale-* 
ries.  Tite  vouloit  conferver  le  corps  du 
temple  ;  mais ,  le  dixième  d'Août ,  les  Jui& 
qui  le  gardoient ,  ayant  fait  une  fortie  fur 
les  Romains  qui  travailloient  par  ordre  de 
Tite  à  éteindre  le  feu  dans  la  féconde  en- 
ceinte j  furent  repouffés  dans  le  corps  du 
temple.  Alors  un  foldat  Romain ,  fans  at- 
tendre Tordre,  prit  un  tifoh  ardent;   &Cf 
excité  par  un  autre  fgldat  »  il  le  j^tta  dans 
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une  des  fenêtres  dorées  des  cabinets  qvi 
tenoient  au  temple ,  du  côté  feptentrionaL 
Le  feu  prit  auffi-tôt.  Tite  y  accourut; 
mais  le  tumulte  étoit  tel ,  qu'il  ne  put  fe 
faire  obéir.  Le  feu  pénétra  dans  rintérieur 
du  temple ,  &  le  confûma  entièrement , 
quelques  efforts  que  fît  Tite  pour  Tétein-^ 
dre.  Âinii  fut  accomplie  la  prophétie  de 
Jefus-Chrift  :  «(^'il  n*y  refteroit  pas  pierre 
iiir  pierre.  Ce  fécond  temple  fut  brûlé  le 
même  jour  du  même  mois ,  que  le  pre* 
mier  avoit  été  brûlé  par  Nabuchodono- 
for*  Tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent 
maflacrés ,  fans  diflinâion  d'âge ,  de  fexe , 
de  condition.  Les  féditieux  feuk  s'échap- 
pèrent l'épée  à  la  main ,  &  gagnèrent  le 
mont  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt  dans 
le  temple ,  il  y  avoit  fix  mille  perfonnes 
qu'un  faux  prophète  aVoit  abufées,  &  y 
avoit  fait  monter  de  h  ville ,  en  difant  que 
Dieu  l'ordonnoit  ,  &  qu'ils  y  recevroient 
de  ùi  part  des  fighes  de  falut. 

Le  temple  étant  brûlé ,  les  Romains  plan-» 
terent  leurs  enfeignes  devant  la  porte  orien- 
tale 9  6c  facrifierent  aux  idoles  dont  ces 
enfeignes  étoient  chargées.  Tite ,  irrité  de 
l'infolence  des  ieditieux  qui  refufoicnt  de 
k  rendre  à  difcrétion ,  fit  brûler  toute  la 
ville  bailè  ,  &c  attaqua  la  ville  haute.  Le^ 
Romains  y  entrèrent ,  le  8  de  Septembre 
de  cette  même  année  ^  &c  y  mirent  tout  à 

feu 
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feu  &c  à  fàng.  Tite  acheva  de  faire  abbatre 
ce  qui  reftoit  du  temple ,  &  y  fit  paiTer  la 
charrue.  II  rëferva  feulement  une  partie  des 
murailles,  à  l'occident,  avec  trois  tours,  afin 
que  leur  beauté  fît  voir  à  la  poftërité  quel-; 
ques  reftes  de  cette  malheureufe  ville ,  au-; 
trefois  fi  magnifique.  Le  butin  fut  ii  grand^* 
que  l'or  diminua ,  en  Syrie ,  de  la  moitié  de 
fon  prix.  On  trouva  dans  les  égouts  fouter- 
reins  environ  deux  mille  corps  de  Juifs 
morts  de  faim  ou  de  maladie ,    ou  qui  s'é* 
toiènt  tués  les  uns  les  autres ,  plutôt  que 
de  fe  rendre  aux  Romains.   Les  deux  ty- 
rans ,  Jean  &  Simon ,  qui  s'y  étoîent  ca- 
chés ,  fe  rendirent  &  furent  gardés  pour  le 
triomphe.  Oh  compte  jufqu'à  onze  cens 
mille  Juifs  morts,  pendant  cefiége,  &  qua- 
tre-vingt dix-fept  mille  vendus.  Tite  refufk 
des  couronnes  que  les  nations  voifines  lui 
oâFr oient  pour  honorer  fa  viftoire.    Il  dit 
que  ce  n'étoit  point  fon  ouvrage  ,  &  qu'il 
n'avoit  fait  que  prêter  fes  mains  à  la  ven- 
geance de  Dieu  irrité  contre  les  Juifs.  Pour 
garder  les  ruines  de  Jérufàlem ,  il  y  laifla 
une  légion;  &,  avec  deux  autres,  il  rer 
touma  à  Céfarée  ^  où  il  aiTembla  tous  les 
captifs  &  tout  le  butin ,    &  y  demeura 
le  refte  de  l'année ,  attendant  le  tems  pro- 
pre pour  fe  mettre  en  mer ,  '  &  paffer  eti 
Italie.   Quand  il   fût  arrivé-  à   Rome',    il 
triompha  avec  Vefpàfien ,  fon  père.  En  ce 
An.  eccl.  Tom^  /,  D 
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triomphe  forent  menés  Jean  &  Sîition^ 
che6  des  féditieuxi^  avec  fept  cents  Juits 
ae*$  mieux  Êûts«  Sîinon ,  comme  chef  de» 
ennemis  )  fut  eyëcMté  à  mort  «  félon  la  cot^^ 
tume.  On  porta ,  dans  ce  môme  triomphe , 
la  table  ^  le  chandelier  d'or  à  fept  branches , 
o|^  ce  aue  l'on  avoit  confervé  des  vafes 
lucres  au  temple  ^  principalement  le  livre 
de  la  loi  y  qui  fut  gardé  dans  le  palais,  avec 
les  rideaux  de  pourpre  du  fanâuaife.  On 
voit  encore  à  Rome  l'arc  qui  fat  élevé 
pour  ce  triomphe ,  où  paroiflent  en  bas^^' 
relief,  le  chandel^r  &  la  table.  On  voit 
auâi ,  dans  les  cabinets  des  curibux  ,  des 
médailles  de  Vefpafien  &  de  Tite  ,  où  eft 
repréfetitée  une  femme  aifîfe  au  pied  d'une 
palme,  couverte  d'un  grand  manteau,  la 
tête  penchée  &c  appuyée  far  fa  main ,  avec 
cette  Infcription:  La  Judée  captive.  Le 
sombre  des  Juifs  qui  périrent  pendant  cette 
guerre,  en  diverfes  occafions,  en  y  com- 
prenant tes  onze  cens  mille  du  fiége,  monte 
à  treize  cens  trente-fept  mille,  quatre  cens 
quatre.- vingt  dix  ,  Uns  ceux  que  l'on  n'a 
point  comptés* 

S.  Barthelemi  fouffçe  U  martyre  téi>  Af- 
inértic,  le  Z4d'Aoû^.  On  lui  a.  attribué  un 
j^ux  Evai^ile,  qvi.a  été  condamné  par  le 
^^pVljélafe.LesM^^f^^es  Siûnts  étoient 
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des  MRcès  au*cin  eleVôil  i.  leur  honneur. 
S.  Atiatlet  n  étant  eiicofie  que  praire,  eft  le 
pntiiit't  qui  en  à  ëléVe ,  i  ce  qu'on  prétend, 
à  l'honnêùr  Ai  S.  Kéitë  fet  de  s.  Paul. 

Ébion  &  Cériiïthe  devièimefA  «h«ft 
de  fe^e.  Le  prenûer  d>roit  qm  6i«A  àveit 
donné  l'empire  de  ce  monde  midénjôii', 
.&  celui  du  diclfi  fttitr  à  7e(bj  -  Qirift 
qu'il  fbutenoit  être  un  pur  homiirt.  he  fé- 
cond enfeignoit  i-pew-près  les  mêmes  er- 
reurs. Il  yaioûtoit  qu'après  le  règne  ter- 
reftte  de  Jeius-Cnriu,  les  Konimes  jouj- 
roient  de  tous  les  plailîrs  à  jém&lem ,  ec 
'qults  padèroient  mille  ans  dans  kt  nôcès 
&  les  fêtes. 

Menante  lië  k  Caparét^Ia  ;  en  $ània- 
■  ne ,  fiit  le  principal  dillciple  3e  Siinbn  lé  Ma- 
gicien. II  fêdutiit  par  (fs  pretliges  pliilîèurs 
perfonnes  à  Antitfctte  ; Toutint  que  fon  bap- 
t6n«ëtf^  IkfhrïèteffitefHbn,  ft  promit 
Pimmottllité  i  etiik  tjur  te  f  tCeHHiein.  t«$ 
-déregle»i«ns  de  1^  dift^i  é<Aeht  SU  pSt 
«vec  ce\tt  dn  Nk^MIféit; 

En  parlant  de  rhérdlïarque  Ebioft  &  a« 
'5.  Jean  Evangelifte  ,  S,  Epipharie  dîtquéi 
«et  apôtre  étant  prêt  i  entrer  dans  U.bdin 
public ,  demanda,  par  rinrplration  du  Samt- 
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fifpnt)  aux  gardiens  des  vétemensj^  qucii 
ëtoiènt  ceux  qui  fe  baignoient  ?  que ,  lui 
ayant  été  répondu  qu*£bion  ëtoit  de  ce 
nombre  ,  il  entra  dans  le  bain ,  &c  qu'après 
avoir  verfë  quelque  larmes ,  il  dit  4  ceux 
qui^yétoient  :  <«  Mes  &eies,  fortonsau  plu- 
»  tôt  de  ce  lieu*ci ,  de  peur  que  empiété 
$$  d'Ebion  ne  fafTe  écrouler  cette  voûte , 
n  &  que  nous  ne  périffions  avec  lui.  »> 

Les  Juifs  commencent  à  corrompre  l'E-* 
criture  fiûnte. 

Pour  fe  reconnoître  entr'eux ,  les  Qhré- 
'  tiens  font  ufage  de  certains  fymboles  dont 
les  payens  fe  fervoient  pour  exercer  mu- 
'tuellement  les  droits  de  Thofpitalité. 

S.  Lin,  pape,  fouifre  le  martyre.  S.  Clet 
ou  Ânaclet  lui  fuccede  dans  le  fiége  dç 
Rome. 

Quoique  les  empereurs  n'euiTent  pas 
donné  des  ordres  particuliers  pour  faire 
mourir  les  Chrétiens ,  on  les  accufoit  tou- 
jours comme  féditieux  &  iàcriléges.  Tout 
fervoit  de  prétexte  pour  les  inquiéter.  Ceft 
^nfi  qu'on  affure  que  S.  Apollinaire,  pre-* 
mier  évéque  de  Ravenne ,  mourut  en  paix, 
après  avoir  été  tourmenté  plufieurs  foi6^ 
pendant  l'eipace  de  vingt-neuf  ans« 
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Commencement  de  la  feâieldes  Naza- 
réens. C'étoient  de  mauvâs  Chrétiens ,  qui 
gardoient  la  circoncifwn  Se  les  obferVances 
légales;  qui  voulôient  être  Juife  &  Chré- 
tiens tout  enfemble ,  &,  q«à  n'étoiwit  m 
l'un  ni  l*autre. 

S.  Clément  fuccéde  à  S.  Clet,évê<picde 
Rome. 

Domiéen,  fur  la  fin  de  fon  règne,  p«r- 
fécuta  les  Chrétiens,     n  publia  par  tout 
l'Empire  des édits contreb  Religîoh.  On 
peut  juger  de  la  violence  de  cette  petfé- 
cution ,  par  la  manière  dont  il  traita  fes  plus 
proches  parens  ,  comme  Flavius  Clément, 
fo"n  coufin-germàn.  Flavius  avoit  déilx  en- 
Éins  encore  petits,  que  l'empereur  avoit 
deffinés  pour  fes  fucceffeùrs  à  l'Empire;  ôe 
il  avoit  changé  leurs  noms  eh  ceux  de  Do* 
mitun  &  de  Vtfpapn,  Flavius  étoit  Chré- 
tien ;  &  la  vie  patfibtè  &  retirée  qu  a  me- 
noit ,  comme  la  "plâpÉàrt  des  Chrétiens ,  le 
feifpit  paffer  pour  un  homme  intapable 
d'aucune  grande  entreprife.  Lui,  &  fa  femm» 
Domirille ,  qui  étoit  de  la  même  femUte  & 
parente  de  l'empereûi! ,-  feftent  accufés  d  «m 
piét4&  de  JudaHmCr  Ciément  fat  wis  4 


9^        .  A^^ÇP:Qir$§      : 

màtt ,  ëtatit  à  pein^  forti  du  conrulàt  ;  Dd» 
mitille  fut  reléguée  dans  une  ifle.  Une  niéctf 
à^  f^4i|  Ç^ent  itit  i^légtt^e,  comme 
f4  teqtft^  4911$  m^  iHtrf  iâe.   Nérée  &- 

Amm  («i  vmwpmk^  \'y  fui  virent.  Ils 
foilîtiseiit  iitufte^  twimm  ^  2|(  eurent 

Dans  le  tems  de  cette  perféçutkp»  Dq-* 
mltien  r<jachant  qu'il  v  ^yqitdes  Chrétiens^ 
Juifs  d^orieme^  ae  là  race  de  David,  $C 
parens^  ee  ielu^  cfài  àvoit  été  reconnu 
"  pour  Mefiîe  Scpour  Roi  ,  craignit  *  ^fu^ils 
ne  fiiTent  queiqu'i^nfuepiife  contre  rÈtat* 
C^ifSÎ  ks  P^V^^  h  St  J«d^  pj^he 
pflWPt.v!^J^fR^?Çlwft%ftbftl«çh^t%'  qw- 

Dftifiirtiej^  lp^ï .  4s«\3iMb  q\i«llQ*  <toîent 

à^  «U)i  4^19^  «ôitf  inillfi  4wen  •  e'^^àn4ire^ 
qpi^FAfi  trç^  piiWç  q^atw  çew  liw«$  de 

l^n  ^Wh  m^^x  9«î«  fft  tfrwè  d<mt  ik 

tswtfifi  l^Fsi  ina^^  e%j^^ 

l«tt  fe  «P  ?m«l  tôtiif  il  dftvftit  i=^wrî  Ht 
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Jnger  les  vivant  &  les  môm.  DemkiM',  tés 
méprifafit  comme  dés  peHbmies  viles  y  kè 
renvoya  en  liberté ,  Tans  letfr  iArt  -^riiù^ 
mal.  Il  domia  même  un  ordre  pévlt  X&e 
xeflfer  la  perféçmion ,  du  nionis  en  hàéé. 

Sur  k  tin  du  règne  de  DoUMtiën ,  fapd« 
tte  S.  }ean  (ut  mis  dsins  une  cuve  ^Htiiite 
bonilhmte,  près  de  la  PcfTte  btine,  à  Romé^; 
&  il  fut  enfiiite  relégué  dans  fifle  de  Patmo^ 
t]Ui  eA  une  des  Spefade^,  dans  f  AriStif{>d': 
ce  fuc^àqu^l  écrivit  fon  Apocalypfé»  Aprts 
ia  nuNt  de  DomiMn  ,  l^mperéur  Nervà 
j'appella  les  exilés  ,  oc  S,  Jean  te!ouma<à 
£phèfe  âà  il  paifa  le^refte^efa  vie,  gine» 
vemamçte^à  toutes  ter  ÉgliTes  de  TAfleJ 

Ët^nt  uii  jour  allé  i  une  ville  peu  Gui- 
gnée d^Ephèfe,  il  jetta  les  yeux  fiir  un  jétlnè 
faûmme  d'un  efprit  vif.  H  le  prit  e&  t^C- 
ûon;  &,  sfadreflaiit  àl^vé^uè,  itlùî  df§: 
^  Prpnea  grand  ïoin  de  ce  jeune  h6ifmé% 
>»  je  vous  le  recojÉimMde  en  préfeHee^dè 
»  VE^Cc  (k  de  JefeiS-^briA.  ^>  L^étèdiffe 
prit  le  jeune  homme  chëè  lui;  te  fchmk 
avec  beaucoup  d'appticatièn  ,  &  èrffei  Ife 
feaptifa.  Croyant  etîSàkè'qtit  le  Sacfeâièii% 
iîiâiroit  ipbur  le  conferver  '4ans  ta  piété  ^  9 
pommbnça  à  moins  veilk^  fur  fa  condmté^ 
&  à  lui  donner  plus  d^'4iberté.  Le  jeune 
homme ,  ëtatHt  oevèno  trop  ièt  (on  ihâ3* 
tre,  (è  laûffa  infenâ>ieme#tt  eiftralner  dans 
la  compagnie  de  jeunes  libertins.  W^Mïtà 

D  iy 
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^U  ,lVttirerent  par  des  repas  :  eniùlte  Ik 
l'émmenerent  avec  eux  la  nuit ,  pour  dé* 
fOvàJleT  les  paifans  ,  &  pour  commettre 
toutes  fortçs  de  crimes.  Peu-à-peu  ils'ac* 
coutuma  à  ces  djéfordres  ;  &  le  défèfpoir 
d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  fes  fautes 
Je  précipita  dans  les  plus  grands  excès.  Avec 
ces  méix^es  jeunes  gens ,  il  formaune  conv- 
pagpie  de  voleurs  dont  il  fiit  le  chef» 
.Quelques  années  après  ^  S.  Jean  fut  appelle 
pour  «quelque  befoin  des  Eglifes.  Après  en 
^yoir,  terminé  ,lts  aâaires  ,  il  demanda 
f  on^pte  à  l'évêque  du  dépôt  qu'il  lui  avoit 
Mpnûé.  Uévé<pie  fut  furpris,  croyant  dV 
bûtd'  qu'on  lui  demalndoit  un  dépôt  d'ar^- 
^nt.  <^C'eft  le.fjçiïne  homme  que  je  de- 
^♦, mande,  dit rapôtfe,;*c'eftrame  de  notre 
3>.J^e.  »  MoïS  te  vieillard  baiiTant  lesyeux^ 
^pyerfdnt  des  l^tmes ,  dit  :  **  11  eft  mort.  »... 
;»  Çf>niment  5  rçprit  S.  Jean ,  &  de  quelle 
'j^^^moîf  ? ...  il  eft  mort  fpirituellement ,  dit 
jfi:révêque,  il  cft  deyenu  un  voleur.  Il  occupe 
j>f  la  montagne^  ayep  une  troupe,  de  fcélé- 
ifi  rats.  »  L'apôtre  déchira  fà  robe ,  &  poufla 
fun  ^rand  cri ,  «n  -difaiit  x  «  J'ai  laiffé  un  bon 
^  gardien  à  l'amç  de.  nôtre  frère  !  Qu'on  me 
M  donne  un  çhev<9t  ^'  un  guide.  »  U  part  ; 
& ,  arrivé  au  poiije  q^e  tenoient  les  voleurs , 
leur  fèntindle  l'arrêta.  Le  Paint  vieillard  ^ 
fans  fe  détourner  ^  dit  à  haute  voix:  ^  Con* 
p  duifez-mpi  à  yotrç  çheft  »  Le  chef  L'ai* 
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tendoîttout  armé  ;  maïs ,  quand  il  reconnut 
l'apôtre ,  la  honte  lui  fit  prendre  la  fuite. 
S.  Jean  le  fuivoit  à  toute  bride ,  malgré  fon 
grand  âge,  &  crioit  :  «Mon  fils,  pour* 
»  quoi  myez-vous  votre  père,  un  vieillard 
>»  foible  &,  fans  armes  ?  Ayez  pitié  de  moi , 
n  mon  fils  ;  ne  craigniez  rien  :  ii  y  a  encore 
>>efpérance  de  vous  iàuvér;    }e  rendrai 
»  compte  pour  vous  à  Jefiis-Chrift  ;  &,  s'il 
>»  eft  néceflaire,  je  donnerai  volontiers  ma 
n  vie  pour  vous ,    comme  il  a  donné  la 
»  fienne  pour  nous.  Arrêtez  ;  croyez  que 
»  Jefus  -  Chrift  m'a  envoyé  ici.  »    A  ces 
mots ,  le  jeune  homme  s'arrêta ,  regardant 
la  terre.  Il  jetta  Tes  armes ,  &  pleura  amè«' 
tement.    Quand   l'apôtre  l'eut  joint,   le 
îeune  homme  l'embraiTa ,  baigné  de  larmes. 
Le  faint  apôtre  lui  infpira  de  la  confiance 
en  Jefus-Chrift  ;  fe  mit  à  genoux  ;  pria  pour 
lui  ;  lui  baifa  la  main  droite  ;  le  ramenai 
Féglife ,  &  en  fit  un  grand  exemple  de  pé* 
lûtence. 

On  croît  communément  que  ce  fut  dans 
cette  année  que  mourut  l'apôtre  S.  André. 
On  prétend  que  la  croix ,  qui  a  fervî  d^mf- 
trument  à  fon  martyre,  &  qui  eft  de  la  même 
6gure  que  celle  de  Notre-Seigncur ,  fecon- 
ièrve  encore  dans  l'églife  de  S.  Viftor  deî 
Marfêille.  On  ignore  quelle  eft  la  raifon 
fK>ur  laquelle  les  peintres  la  repré&ntentaur* 
teemçnt. 
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L'empereur  DotHitien  ^étoit  dëja  r endo 
trè$*Q(lieux  par  (qs  cruantés  ;  mais  la  mort 
du  coniul  Œment  hâta  fà  perte.  Celui 
çiû  entreprît  de  le  tuer  ^  fut  un  nommé 
EÙ€nn€  9  intendant  ée  Domititte ,  accufë 
d'ayoir  détourne  de  Pargent.  Il  portoit  ex- 
près^ depuis  quelques  ^ours  y  k  bras  gauche 
en  écharpe  ;  & ,  un  peu  avant  Vn^mn  j  tt 
prît  une  canne  creufe ,  qui  cachott  une 
épée*  Ayant  enfuite  fait  dire  à  l'empereur 
qu^il  avoit  un  avis  important  à  lui  donner^ 
3  lui  prëfema  un  Mémoire ,  comme  d\me 
coniuiaticoi  qu*it  (^couvrait  ;  &:  tandis  que 
l'enyiercur  Bfoit ,  il  le  perça  :  dViutrcs  auflS-f 
tôt  i^hfiverent.  Nerva ,  fon  fecceffeur  ^ 
lappelia  les  exilés ,  ik  ibulagea  les  Chré- 
tiens ;  i^ais  il  ne  régna  qu'environ  îm  an  ^ 
pendant  lequel  f1£gKre ,  épA  étoit  en  ^aix  ^ 
s'^etulit  &:  forma  &  discipline. 

A  la  foniçiiatian  de$  EgUfes  d^Aiie ,  Se 
après  avoir  ordoi[iné  un  jeune  puhBc  &i  des 
prises!  9  S,  Jes^n  écrit  fon  Evangile  ep  gecc^ 
dans  la.  ville  d'£]^è(€t  j  aînfi  que  fes  nms 
tpîtres. 

S.  J^dç  écrit  d^nf  le  même  tenas  ^ 
ïpître  catholique  contre  les  Nicolakesu 
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L'empereur  Tr^jan  4éfend  de  faire  des 
ttflemblççs ,  ce  qui  iert  de  prétexte  aux  enr 
nemi^  des  Chrétiens ,  ppvir  les  perfécuter 
de  nouveau.  Pline  ayaj^t  confulte  ce  prince 
fur  la  ffiai^iere  dont  il  devoitfe  comporter 
dans  des  çircpnftances  fi  critiques,  cet 
empereur  |ui  fit  une  répanfe  bien  iage ,  Se 
que  les  Souverains  ne^evroient  jainaiç  ou* 
blier;  «  Quant  9UX  libelles  propofés ,  fans 
H  ncwîi  daut^puir,  -ik  ^^  doivent  avoir  lieai 
»>  çn  aucune  e^ece  dVcuii^tion  :  la  cho(è^ 
»  eu  d  W  très-mauvais  exemple ,  ÔC  n^eil 
^  ppiut  digne  ie  notce  fi^cle.  )i . 

S,  Jean  meurt  à  Ephèfe,  le  27  de  Décent 
bre ,  âgé  d'çnvirpn  cent  ans.  lî  e\it  une 
mort  pàifible  9  ei^empte  des  peines  Se  des 
tourmens  du  martyre."  ^ 

î-a  foibj^e  de  fqn  gt^d  âge.  ne  lui 
oerfnettî^nt  plus  de  f^r^  de  longs  diftouT^ 
cans  les  aflemblées  d^s  fidèles  ,  il  leur  t&\ 
pétoit  continueHeipent  ces  mots  :  ^  Mes 
»  chers  enians ,  aimez-vous  les  uns  les  au- 
>rtrçs.>  le  i;j^e  kii^y^  téineignfi^'il 
s'eijQuyoit  ^  lui  wte^dre  tovgour^  rij^ 
t^r  ht  i«iê«0  çhofo^  ^  dtfcipk  bte«r4^ 
luiji^  ce«^  répoB^e.  :  4fG*çft  tout  ç#qa« 
tt  le   %îg»eur  ^qost  çomn^A^^  Pqu{v« 
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^  qu'on  le  fâiTe  ,  il  ne  faut  rien  davan-^ 
>#  tage.  » 

S,  Auguftin  dit  qirtl  paroifToit  far  le  fé- 
pulcre  de  cet  apôtre  une  efpece  de  terre 
ou  de  poudre  dont  tout  le  monde  altoit 
prendre.  S.  Ephrem  ,  patriarche  d*Antio- 
che  ,  &  S.  Grégoire  de  Tours  affurent 
eue  cette  terre ,  tranfportée  de  tous  côtes  , 
faifoit  de  grands  miracles  pour  la  guérifoit 
des  malades.  . 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  S.  Jean 
fit  creufer   fon  fépulcre  eh  là  préfence, 

Îu'il  y  entra  &  mourut  à  l'heure  même. 
Vautres  ont  cru  qu*il  étoit  reffufcîté  tout 
de  fiiite.  L'Eglîfe  Grèque  des  derniers^ 
iîécles  a  embraffé  le  fêntiment  qui  adopte 
la  réCuTx^Aion  de  cet  apôtre  j  d'abord  après 
la  mort. 

Evarifle  fiiccede  à  S.  Clément  pape. 

Malgré  les  défenfes  de  Trajan  ,  la  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens  continue  dans 
les  provinces  de  l'Empire. 

Bafilides  ,  originaire  d'Alexandrie ,  & 
chef  de  la  fefte  des  Gnoftiques  ou  Illumi- 
nés ,  préfend  avoir  eu  pour  maître  Glaucîa  ^ 
interprète  de  S.  Pierre.  Saturnin  &  Carpo- 
cras  9  fes  contemporûns  ^  &c  difcîples  de 
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M^nandre ,  ainfi  que  Bafîiides ,  enfeigiient 
1-peu-près  les  mêmes  erreurs.  Ce  premier 
chef  de  fede  faifoit  obferver  à  Ces  élèves 
cinq  ans  de  (ilence  y  comme  Pythagore  ; 
leur  recommandoit  le  feçret  fur  fa  doârine 
qui  éroit  d'enfelgner  la  métemphycofe ,  de 
nier  la  réfurreâion  de  la  chair  ,  d'obéir 
aveuglément  à  toutes  leurs  paflions  ^  &  de 
fe  livrer  à  toute  forte  d'impureté. 

On  lui  attribue  l'invention  de  ces  fameuse 
taliimans  fur  lefquels  étoit  écrit  le  nom  du 
fouverain  Dieu ,  qu'il  nommoit  Abraxas  ^ 
parce  que  ce  nom  ,  félon  lui ,  contenoic  le 
nombre  de  trois  cent  foixante<inq ,  qui  étoit 
celui  des  diverfes  parties  ,  qu'il  donnoit  au 
corps  humain.  Caftor  Agrippa  développa  le 
ridicule  de  tous  ces  prétendus  myfteres ,  &c 
réfuta  l'auteur ,  de  fon  vivant. 

Comme  les  fe£lateurs  de  ces  héré/iar- 
«pies  s'honoroient  du  nom  de  Chrériens  ^ 
les  fidèles  étoient  odieux  à  tous  les  hon* 
nêtes  gens ,  à  caufe  des  abominations  que 
commettoient  ces  faux  Chrétiens ,  Se  qs'on 
attribuoit  aux  véritables.  Ce  fut  la  fourcede 
ces  calomnies  atroces  que  Celfe  Se  pluiîeur^ 
autres  leur  imputèrent ,  de  vive  voix  Se  par 
écrit. 

Siméon  ^  fils  de  Cléophas  &  de  Marie,' 
coufin-germain  de  Jefus-Chrift^  fucceffeur 
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de  S.  Jacques  dahs  le  fiëgè  de  Jérii&letfi  ^ 
&  âgé  de  ceht  tîhgt  ans ,  fùuStk  les  plu$ 
grands  tourmeiis ,  pehdâht  pIuBeurs  jours, 
au  gîâhd  ëtondèment  de  tout  le  tnoilde  , 
même  d'Attique,  gouverneur  de  Syrie, 
qui  les  avoit  ordonnés  ,  &  qui  ne  pouvoit 
aiTez  admiret  qu'un  vieillard  auffi  âgé  pût 
avoir  autant  de  force  &  de  patience. 

On  met  ici  la  fin  des  teihsf  apdftoliques, 
c'eft-à-dire  que  Siméon  fat  le  dernier  de 
ceux  qui  avoient  eii  le  bonheur  de  voir 
Jefus-Chrift  fUr  là  terre ,  &  d'apprendre  là 
vérité  de  là  bouche. 

Ekaï,  Juif  d'origihe  &  de  fentîmens, 
quoiqu'il  n'obfervât  que  la  loi  de  Moyfe , 
joignit  ks  erreurs  à  celles  des  OiTéniéil^^  dû 
Onéeris  ^  qu'on  croit  être  les  mêmes  que 
les  EiTéens ,  dont  noils  avohi  déjà  parlé. 
II  foutient  dans  un  livre  quil  compoia, 
dit-il  f  par  inrpiration ,  tptoh  doit  jùret'  baî 
le  fet ,  l'eau  ,  la  terré ,  le  pain ,  le  ciel,  Vzit 
&  le  vem ,  &  donne  dans  les  erteufs  les 
plus  groffieres*  Il  dit  auffi  que  Jefus-Chrift 
étoit  une  vertu  qui  avoit  Une  étendue, 
une  largeur  &  une  prôfoildeur. 

Martyre  dé  S.  Ignace  ^^  évéque  d^Antid- 
che.  On  trouve  ces  paroles  remarquable 
dans  fon  Ep^tre  aux  Romains.  «  Je  ne  de-* 
»  mande  pas  qu'on  me  nomme  Chrétien  ; 
è$  mais  je  defire  que  l'ôir  me  trouvé  tel.  Si 
>►  vous  m'empéchiei  dé  îrtoirfir  volontaire* 
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f>  ment ,  vous  m'aimçrlez  à  contre-feus. 
n^Souffroz  que  je  fois  k  pâture  des  bétes 
h  (jui  hi'e  feront  jouir  de  Dieu.  p>  Dans  à 
Lettre  à  S.  Polycarpe,  il  donne  un  avis  bien 
fige  à  cet  évêque  de  Smyrrte.  «Ne  vous 
f>  iaiffez  pas  furprendre  par  ceux  qui  pait>iA  ' 
fp  fênt  dignes  de  foi^  Se  qui  enfeignent  dd; 
>»  erreurs*  Demeurez  ferme  comme  une 
»>  enclume  frapée  :  c'eft  le  propre  d'ua 
n  grand  athlète  d'être  déchiré  &:  de  vain- 

Loriqu'on  lut  ob}eâoit  qu'on  ne  devok 
pas  admettre  la  tradition  orale ,  qui  s^eft 
toujours  confervée  chez  les  Chrétiens ,  & 
qu^on  difoit  pour  raifon  ,  qu'on  ne  devok 
pas  croire  l'Evangile ,  Jî  on  ne  le  trouvok 
pas  écrit  dans  les  archives ,  il  répondok  z 
p>  Jefus-Chrift  eft  mon  archive.  Eft-ce  qu^une 
nipMtoh  attachée  fiir  le  papier  doit  être 
n  pté (érëé  à  refp.rit  qui  l'a  diftée  >  il  eft  dif- 
ff  ficite  de  ne  pas  croire  à  Jefus-Ghrift,  & 
n  de  réjôttèf  la  prédication  des  apôtres*  n 

Dans  forï  Epif f e  aut  Romaihs,  le  mêine 
fiiint  rend  ttn  célèbre  témoignage  au  Cucrê- 
memdè  rEuchâriftie.  «JeraispëU  de  cas ^ 
M  dit-il,  dés  âlikhehs  ordinaires  éf.  de$  pjai* 
M  firs  dé  cette  vie.  Je  h'àiirhë  que  le  pain  dé 
f^  Die«  )  ce  pàtn  célefiè  qui  eft  la  chair  du 
0  Fils  de  Diêû.  Je  veuk  boire  de  fon  ïkhg  ; 
>»  Us  fbrtt  l-ùn  &  l'autre  là  charité  inco'rrup- 
#»tiblè^  &  là  vie  érerrl^lle.  ^ 
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Alexandre  fuccéde  à  S.  Evarifie  dans  Iq 
fiége  de  Rotné. 

Quoique  Papias ,  évêque  d'HiërapoHs  ^ 
ibit  regardé  comme  l'auteur  de  la  fefte  dès 
Millénaires ,  qui  croyoient  qu'après  la  ré- 
furreôion  des  corps  ,  Jefus^-Chrift  feroit 
corporellettient  fur  la  terre ,  pendant  mille 
ans ,  en  la  compagnie  de  fesfaints ,  TEglife 
l'a  cependant  mis  au  nombre  de  fes  bien- 
heureux ,  parce  que  l'opinion  qu'il  foute- 
noit  n'avoit  pas  encore  été  éclaircie ,  & 
qu'elle  n'a  été  condamnée  que  depuis  fà 
mort. 

II  y  eut  dans  l'Empire ,  fous  Trajan , 
plufieurs  évènemens  remarquables.  Un  trem- 
blement de  terre  renverfa  fix  villes  dans 
rAfie^&^ans  la  Grèce.  Un  pareil  accident 
en  abîma  trois  autres  dans  la  Galatie.  Tra- 
jan fut  prefqu'accablé ,  à  Antioche ,  par  le 
tremblement  de  terre ,  qui  ruina  la  ville.  Le 
Panthéon  fut  brûlé  à  Rome ,  par  le  ton- 
nerre 9  la  treizième  ^née  de  fon  règne. 
Enfin,  un  peu  avant  la  mort  de  ce  prince , 
les  Juifs  fe  révoltèrent  à  Alexandrie  »  dans 
toute  l'Egypte ,  dans  la  Lybie ,  où  ils  mai^ 
facrerent  plus  de  deux  cents  mille  hommes 

L'année 
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iL'annëe  fiiivante ,  qui  étoit  la  dix-neuvîemè 
de  l'empire  de  Trajan  ,  ils  firent  des  maux 
effroyables  en  Chypre ,  &  y  tuèrent  deux 
cents  quarante  mille  hommes.  L'empereur 
fit  marcher  contre  eux  des  troupes  qui 
taillèrent  en  pièces  un  très- grand  nombre 
de  ces  furieux.  C'eft  ainfi  que  ce  peuple 
réprouvé  s'attiroit  chaque  jour  de  nouveaux 
malheurs. 

L'empereur  Adrien  eut  quelqu'égard 
mux  Apologies  de  Quadrat,  évêque  d'Athè- 
nes 9  &c  d'Ariftide  y  philofophe  Chrétien  ^ 
&  aux  repréfèntations  de  quelques  gouver- 
aipurs.  L'un  des  plus  équitables  futSërénius 
Grananius  9  proconful  a  Afie ,  qui  lui  avoit 
expofé  que  c'étoit  une  grande  injuftice 
d'accorder  aux  cris  de  la  populace  le.Êmg 
de  tant  d'innocens ,  &  de  condamner  les 
Chrénens  fous  le  feulnom  de  Seâe.  Adrien^ 
touché  de  fes  remontrances ,  écrivit  à  plu- 
fieurs  gouverneurs  de  provinces ,  & ,  en- 
tr'autres ,  à  Minucius  Fundanus ,  proçoriful 
d'Afie,  en  ces  termes  :  «J'ai  reçu-la  let-*' 
H  tre'^de  Sérénius  Grananius  à  qui  vous  fuc* 
M  cédez.  Je  ne  fuis  pas  d'avis  de  laiifer  la 
n  choie  fans  examen  ,  afin  qu'il  n'y  ait 
n  point  de  troubles  9  &  que  l'on  ne  aonne 
>»  point  occafion  auk  calomnies.  Si  ceux  qui 
n  fe  plaignent  des  Chrétiens  veulent  les  a^ 
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»,jcu&r  devant  votre  tribunal,  qu'ils  pre'ni» 
»  nent  cette  feule  voie,  &  non  pas  cell^  de^ 
}f  accufations  vagues.  Si  les  aceufateut* 
»  prouvent ,  dans  un  tribunal  réglé,  que  les 
^>  Chrétiens  font  quelque  chofe  contre  les 
»  loix,;  en  ce  cas  jugez ,  félon  le  degré  de  la 
»  Êi,utè.  Mais  ,  fi  quelqu'un  les  calomnie  ^ 
»  Élites- en  juftice.  »  Tell^  fut  la  lettre  d'A- 
drien ,  qui  néanmoins  ne  fit  pas  .ceflfer  en- 
tièrement la  perfétution. 

J^[lI9.]e>f5^ 

On  croît  que  S.  Alexandre  commença, 
cette  année ,  à  régler  par  un  décret  le  jeûne 
du  Carême ,  que  les  apôtres  avoient  déjà, 
inftitué ,  à  l'imitation  de  celui  de  Jefusi- 
Chrift-  S.  Sixte  lui  fuccede. 

L'héréfiarque  Carpocrate,  difciple  de 
Ménandrei,  commence  à  réjiandre  fes  er- 
reurSé  11  enfeîgnoit  à  ne  fe  rien  refufer  de  ce 
qui  pouvôjt  flatter  les  fens ,  déteftoit  la  gé- 
nération, &  Tempêchoît  autant  qu'il  dépen-  ; 
doit  de  lui.  Pour  reconnoître  ks  difciples, 
il  les  marquoit  au  bas  de  Foreille.  d^'oite , 
avec  un  fer  chaud ,  ou  avec  un  rafoir, 

S.  Sixte  eft  le  premier  des  papes  qui  ait 
.pris  k  titre  d'Evèqueuniyerfel  de  TEglife 


I 
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?tà''^^/  i\  très  grand  Pondfe.  ^ 
d  Eréque  des  Evéques.  On  affuré  Jil'éf 
btt  la  coutume  de  faire  chanter  paHe  pt' 
P^.,  «Samt  Saint ,  Saint  =eÛ  ÈScïJZ 
^Dien  des  armées,  «  dans  le  tems  que  S 
tre^commence  le  Canon.  OnnrZlPf't 
ordonna  que  les  évêaues     "  ?'^^?«  ?"  lî 

point,  à  leur  retour,  recS  im  1     T^* 
ceie,  s  Ils  n  etoient  munis  de  ùur,c  r 
"técs,  par  lefque/les  Je  MntL     rf  •^'" 

attribue  auffi  à  ce  fouve^irpo^S'rori" 

loi  qu  eux.  Un  donnoità  ces  lettres  I*  «« 
de  pacifiques- ,  Wqu'on  les  accoSol  ""^ 
pauvres  indigents,  V %ne  deleu/catS 
Ijcité.  Quelquefois  elles  portoien?!? 

les  donnoit  à  ceux  qui  s'ëtoient  ?  •" 
dans  le  miniftere  uneLla„tXt2r 
auxclercs  gui  voyagoient,  ou  àceufdonî 
h  foi  auroit  pu  paroître  douteufe  fans  œ 
émo.gnag:e  publip  de  leur  catholicitrCes 
lettres  ëtoient  non-feulemeht  une  nreS 

non-éqmvoquedeleurfoijeUesIeurK! 
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f  oient  encore  les  droits  de  Fhofpitalité  citâ 
tous  les  Çhçétiei^Sj. 

Quelque  dénomination  qu'euiTent  ces 
lettres  ,  on  prenoit  beaucoup  de  précau- 
tions pour  empêcher  qu'on  ne  les  contre^ 
fît.  On  écrivoit  au  bas  de  chaque  lettre 
les  premiers  càraôeres  grecs  du  nom  des 
trois  Perfonnes  de  la  Trinité ,  de  celui  de 
S.  Pierre ,  &  du  mot  amen  ,  parce  qu'os 
croy  oit  que  ces  lettres  numérales  formoient 
le, nombre  de  fix  cents  foixante  :  on  y joi- 
ghoit  la  première  lettre  du  non:i  de  celui 
qui  écrivoit ,  la  féconde  de  celui  à  qui  on 
ëcrivoii ,  la  troifieme  de  celui  pour  qui  on 
écrivoit,  £^  la  quatrième  du  nom  de  la 
ville  d'où  l'on  écrivoit.  Ces  quatre  dernières 
lettres  ^  jointes  k  l'indiâion  courante ,  for-  ; 
moient  un  certain  nombre  qu'on  expri-  ' 
moit  .dans  le  contenu  de  la  Uttrc  formée , 
qui  étoit  lignée  de  l'évêque  qui  la  don- 
noit  f  &  fcellée  de  (on  fceau.  On  tenoit 
toutes  ces  chofes  fi  fecrettes,  qu^I  n'étoit  | 
pas  poffible  que  les  fauilàires  les  contrer  j 
fiffent.  '  ^  ' 

Les  lettres  de  dîmijfoire  étoient   une  | 
preuve  que  ceux  qui  en  étoient  munis , 
avoient  changé  de  diocèfe  par  ordre  de 
leur  évêque. 

\  Les  lettres  memofiates  ou  inJiruSivek 
eontenoient  toutes  les  démarches  que  44 
yôit  fàhire  un  dépdté.  | 


] 


Les  lettres  fynodiquts  -ëtcûent  adreflféçs 
4  divers  particuliers  ;    &  les  encycliques 
Aoient  envoyées  à  tous  les  fidèles  par 'toi  ^ 
fynode  pu  par  le  pape^  .    .  V    , 

1*^  brefs  y  ou  httres  ap^oUqueSf  étoieut  < 
celles  que  les  ëvêquies  de  Kome  envoy oient 
de  leur  autorité; 

Lçs:  ietfr^s'catfvocatl^resiivi  ini^itatolfes 

^toient  pour  engager  un  évêque'à  aifîilisr 

à  un  concile  :  elles  fervoient,  en  même 

tems ,  de  titre  au  prélat  j  pour  être  défrayé 

i^rlareute,  en  quelque  part; qu'il  fût.     \  - 

Lcjs  lettres  particulières  oxx  privées  étoitnl 
celles;  que  les  évéques  écrivoient  aux  hé- 
rétiques,, aux  fchifmatiques ,  ou  s^i^x  idpla*j 
très.  On  leur  donnoit  ce  nom,  parce  qu'el- 
les   n*étpient   revêtues  ;  d'aj^cun  ;  fymbole^ 
qui  défigjiât  la  cpm'munion  y   ^  qu'elles, 
n'avoient  aucune  marque  de  la  bénédiâion 
apoftpliqiîe.     .       ^  '  ;; , , 

S.  Téleiphoré  eft  éb'  évéque de  %^omi 
après  la  mort  de  S.  Sixtef  ^.  .     ,  ,    .       ^ 

'■  ■■  :  ■  .^[tii.yjti^  f-- .  ■^:\ 

Après;  avoir  quitté  l'idolâtrie  ^^  s'êtn^ifaît. 
Chrétien,  &:  enfuite  Juif,  ^Aqlûla  i^nne 
en  grec  un^- veffion  de  l'Ecriture  Mainte  ,  &C 
imorce  d'afFoiblir  les  paiTages  qui  pa^leat 
4e  Jeftt»-Chri{l«  ^  .     r 


;        ' 
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^  -.  -•  -'_.  ►•       .     •  •  \   .* 

•  .Proclicus,  difcq>le  de  Carpocrate,-  6e 
chef  des  Adamite*|^,  attribue-  f  origine  dut 
rtâriagê  âa  pëch^  d-A4«^m;  '        '       v» 

^  S.  Juftitî  abjbrfe  'te  pagstni^ilç^  Çc  fW-» 
bl^ife  la  fe^li^ok  Ghrëtiçndç,       - 


:,•••         •  '.         r:'^^i..*T3f^ J^»^ •■':.;  .J^  , , 


Les  •  Juifs  *prirèfirtl  occafi<*n  de^  voyages 
JAdtieti ,  pQiïr'fë  féroker  encôi'e  ;  tafftcfis. 
cfu'îl  éfôît^  daïis' dès  pays  éïoimés.  -It  àvoit; 
envoyé  ifrie  colonie  à  Jéfufalèift,.  pour  la^ 
rétablir  fut-  Ces  ruiftes;'  T'évoifhôirimêe  Elia^ 
&  ^voît  '  bâti  Wi  ' teiftiple  à  Jupiter ,  k  U, 
pjkce  de  celui  Ôê-EWëb,  Les  juifi  ne  pou-? 
voient  voir  la  cite  fëînté  pteiné  de"  Gentils 
&  d'Idolâtres  :  on  leur  défendoit tnéb^dq 
fe  circoncire.  JP»  fouffrirent*  quelque  tems, 
par  la  craintç  d'Aotîen  ,  quand  il  fe  ^t|ouva 
prêi  kf euK*;  ctpefldam  ils  fe  pfépdi?oiçnt  à 
la  guerre.  Ils  fireift'l|Uàntité«'de  étfil^erinôs  &^ 
deçonduits  foji*t^n?eins  ,  pour  s'y  cacher  ^ 
sV  aflembler  fecrettement  ,  "&  s'enfiiir, 
qu'àhHTÎs  feroient  preffes.  Ces  <îhêmin5;çbu- 
vert$^âSr0içnt,  de  diflaftce  en' diftan^ïie  ^  des, 
ouvertures  ^our  donner  du  jour,  L^^  ^o-^ 
ntaîns  'inëprifer^nt  qu^ù^  tems  l^ûrséf-s 

femi  \m%  çnftiitçjfcYirçnvio«tria'prQ« 
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"^hce  çn'  moiîyenipî>t9^&  les  Juifs ,  repan-fv 
çlusctfi^s  tous:les  autces.pays,  confpireréo^ 
Uiême  tems^  ^  ç^ayCer^dè  grands  maux  auic 
Romains,  foiten  fecret,  foit  à. découverte 
çniarte  que  le  mppyement  des  Juife  ébraa-r 
loit  l'Empire.  Rijfus^.  go^efneur  dé.  Ju-t 
déç^  ayant  reçu  des  trpupes  de  Temp^reyri 
tr^li^f  Cruellement  lesiluifer»  II  en  fifinQurifi 
xm  nombre  infini ,  {^  diftinaion  it^,^^ 
de|fexe,  &  eonfirqua  leijr§  terjes,  apf.fprOT 
Et. dw' peuple  Romain.  Le  chef  deSîMf%.«éT 
voUés  étoit  Barcoquebas  :  c'ëtoit  un^ytj^ut 
ô(,  un/çelérat^  mais  le  nom  fpécieux ,  qii'it 
av,Qit. pris,  lui  attirpit  un^grand'nQ.mbrçd't 
feftateurs  :  (fon  nom  fignifioit  f^  fyrjaqge  J 
fils'dctéitoUt;:)  ôcildifoit  qu'il  étoi):f;^t^ 
étoile  çleJacob,  pt:édite<|^r  Çalaant^^.quî 
devoit  délivrer  les  Juifs  ^  &  foum^jtr^î  Igf 
GentUs.  Ce  Barcoquebas  vçulpitpblig^r-Jes 
Chrétiiens  à  prendre  par^i  5iyeçf  l^s  Juifs  conr 
tre  lesjlp;nains  ;  &,.comme  ils  le  refiifoient, 
)1  \^  Caifpit  expirer  crtieUemeiit  dans  les 
tourmen&l:  .;  t        :  :  , 

L^emp^reur,  voyant  gue  Rufu$  ne  iùffifojj 
jja:^  poiw/oumettre  les  Juifs,  envoya  dé  nqu* 
veïles  troupes  ibusla  conduite  de  Jules  Sé- 
vère *qu*il  fit  venir  de^la  Grande-Breta- 
gne. Sévère  n'ofe  livrer  bataille ,  voyant 
la  multitude  &  le  défefpoir  des  ennemis.  Il 
les  prit  féparément;  leur  coupa  les  vivres-, 
&  les  enferma  :  ainfi  il  les  ruina  avec  plus 

Èiv 
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d«  t«m$  l  mais  avec  moins  de  péril  ;  fi? 
tràs'peu  lui  échappèrent.  Cinquante  foi^ 
terefles  confidërables ,  &  neuf  cents  quatre- 
vingt-cinq  bourgades ,  les  plus  renommées, 
forent  détruites.  Il  y  eut  cinq  cents  'qua- 
tre-vingt mille  hommes  qui  périrent  dans 
les  combats  &  les  coul'fes  ^  fans  compter 
^eux  qui  périrent  par  le  feu ,  par  là  faim  ou 
par  les  maladies.  Un  grand  nombre  ht 
y^tf^M;  &  ceux  qu'on  ne  put  vendre ,  fu- 
rent tranfportés  en  Egypte.  Ainfi  la  Judée 
fut^  déduite  en  foliitude.  Depuis  ce  tems ,  il 
fut  défendu  aux  Juifs  d'entrer  à  JéruÉilem^ 
fil  même  de  la  regarder  de  loin.  La  ville  , 
habitée  déformais  par  les  Gentils ,  n'eut  plus 
d'autre  nom  qu^Elia  ;  &  j  for  la  porte  qui 
i'ègatdoJt  Bethléem,  on  mit  un  pourceau 
de  marbre  »  animal  eftimé  le  plus  immonde 
par  les  Juifs.  Comme  les  Chrétiens  n'étoient 
pas  moins  odieux  que  les  Juifs  ,  Adrien  fit 
drefTer  une  idole  de  Jupiter  dans  le  lieu 
où  Jefos-Chrift  reffufcita ,  &  une  de  Vénus 
de  marbre  fur  le  Calvaire.  A  Bethléem  , 
41  fit  planter  im  bois  en  l'honneur  d^Ado- 
nîs;  &  il  lui  dédia  la  caverne  où  Jefiis- 
"Chrift  étoit  né. 

^  Les  Juifs  ayant  été  chafTés  de  Jérufà- 
lem,  ilnereOaplus  que  des  Gentils  dans 
la  nouvelle  ville  qui  hi  nommée  Elia^ 
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^t  (ut  alors  que  les  fidèles  du  pays  choiiî- 
rent ,  pour  la  première  fois ,  un  ëvêque  du 
nombre  des  Gentils  convertis.  Leur  choix 
tomba  fur  Marc ,  qui  gouverna  cette  églife)| 
peildant  vingt  ans. 

Antonin ,  fiimommé  U  Pieux  ,  ëtoit  bo» 
politique,  fage  &anodéré.   D  avoit  pour 
iès  fujcts^iatendreffe  d'un  père ,  &  rëpé- 
toit  fouvent  ces  paroles  de  Scipion  l'Âfri* 
cain  :  «  Quil  aimoit  mieux  conièrver  un 
»  citoyen,  que  de  tuer  mille  ennemis.» 
Sous  Ton  règne  ,  TEglife  jouit  d'une  affez 
grande  tranquillité ,  quoiqu'il  y  eût  quelques 
perfécutions  locales  ,  par  la  mauvaife  vo- 
lonté de  quelques  gouverneurs.  Il  e^  cer* 
tain  que  ce  bon  empereur  donna  quelque» 
édits  favorables  aux  Chrétiens.    Pluiieum, 
gouverneurs  des   pro^nces  lui  en  ayant 
écrit.,,  il  répondit  qu'il  ne  fàlloit  pas  les  in-^ 
quiéter ,  tant  qu'ik  ne  formeroient  aucune 
entreprife  contre  l'Etat.  U  écrivit  auffi  aux 
yilte,  pour  leur  défendre  de  les  troubler. 
La  bonne  volonté  d?Antonin  pour  les  Chré- 
tiens ti'arrêtà  le  mal  ^u'en  partie  v&  l*op- 
polîdon  publique  Pemiport^  fiar  les*difpôfi« 
tÎQns  .particulières  de  cet  empereur. 

S,  Hygln  eft  élevé  &r  le  fiége  de  Romc^* 


après  la  mort  de  S.  Thélefphore.Cje  demîer' 
fixa  le jeune  du  Carême,  aux,fept  premie-; 
res'iem'alhèi  quiprécfi^^       raPâque.;  &.^. 
mioique  de. fqiri  teins  îj  ne  fut.point;d'u&gp  • 
de  dire  la  Mefle  avaiit  lès  neuf  heures  du 
inatin,  en  mémoire  de  THeure  pendant  la** 
quelle  Jefus-Chrift  ftit  mis  fur  la  croix  ,  il 
ordôntia  que,  le  jour  de  la  naifTance du  Sau- 
veur, on  diroit  les  Meffes  pendant  la  nuit;: 
Il  voulut  aufli  qu'aVant  de  commença'  le 
{àçrifice  de  la  Meffe,;  on  dît  le  Gloria  inr 

•iiî'ïfof  140.  ]c^^ft ,  - 

•  ■  ;    ' 

;.  Valentin  vient  d'Egypte  à  RômCy^  poto: 
y  e^feigner  fes  erreurs  ;  mêle  la  doâirine 
d«  Platon  avec  la  théogonie. d*Bé?fiode, 
ScTévai^gile  de  S^  J-ean* .  Ne  trouvant  pas 
Içi  doâ:rîne.  d^  l'Eglife:  Catholique  propre 
à  donner  de  Dieu  une  idée  affez  grande, 
il  4ipnfbn(^4es  iâéesvrqùi  font  excitéei'àPoc-* 
caiioa  des  fens,  avecrceUiésijque  f^nc^âi^^ 
tre  JQS  çhofes  fpjrituelles  ;*  &  prétend  pwtt*^ 
ver  fes^yifions  partsies  «iiplicairons;f<>rtafés^' 
quVJî  donne  à  TEcriture  ftinte.  «     :.nr  ^=:^    ? 
TOrteifks  héréfie^i, qui.avbient paru^tul^ 
<ju*alorp.,  n'em péchèrent!  pas  la  Rreligton; 
Chrétiepne  de  fe  répandre  dans  tout-Funi^ 
vers,  S.  Juftin,   dans  fon  Dialogue  avec 
Triphon ,  affure  qu?il  h'eft  aucune  nation 
mrmi  lea  Barbares  jf;J^,Gfcc$  (^  lei  iuttes 
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jlduples  9  ^^u^lle  que  Toit  leur  dénomination, 
même  chjez  les  .nations  les  plus  fauvages, 
qui -n'ont  point  d'habitation  fixe,  qui  vi- 
vent, fous  des  tentes,,  ou  qui  font  occupés 
de  la  garde  de  leurs  troupeaux  »  qui  ne 
çfp^^nt  lueurs  avions  de  grâces  au  Père 
éterneU 

Cerdon  conunence  à  dogmatifer  à  Rome. 
L'étabJiflement  de  Tes  deux  principes ,  Tun 
boiiy  raiitre  mauvais^  donne  occàfion  à 
Vh^réfie  de  MoritéW,  . 

;  'Le5  payefns  les*  phas  fenfés ,  voyant  que 
Pémpei'eur  &tl«  iàtat  jnettoient  au  tang 
âes 'diéuK,  les  mortels  qu'ils  jugeoient  à 
propos  ;  leur  -élè^îJoient  dès^  autels:;'  infti* 
tuoient  à  leur. honneur  de  ^nouveaux  prê- 
tres &{  de  nouveaux!  Êicrifices ,  commen- 
c^Rlrià!  ntéprifer  les  pç^q^es  d'une  théolo- 
p^mi^  deraifp^S^e;î^Témoins'des  mira»- 
des  qui  Vcpérçi^ttoUs  les 'jouïS,,&î  char- 
mi*^  .^  vertfisjjvje  fiFÔfefloît -  la  R^ligiori 
.Çhréti^nej  ils'akj^fi^rït,  le-^  Polythéifme  , 
êAy^nt  avec  ^rdeùf  St  4e  bpi^nç  foi  h^  4oc- 
tijine  dé  Jefus-Çhfift.  ;     .     /  ; 

.Marcion ,  difciple  4?  Cegdon  ,  fils  d'uo 
éwêque  jUuftre.^iî  ià  piété  ,  pft  chàffé;d« 
rEjglife,  pour  ^yo\v^^fiffqmg^  une  vierge. 


fS  À  N  E  e  D  O  T  1  ^ 

Indigne  de  ce  que  les  prêtres  de  Rome  îtti 
vouloient  pas  le  recevoir  en  leur  compa-^ 
gnîe  :  «  Je  déchirerai  votre  Eglife ,  dk-îl  ; 
»  &  j'y  mettrai  une  divifion  éternelle^  h  II 
adméttoit  trois  Dieux  ;  & ,  entr'autres  er- 
yeurs ,  il  reconnoît  deux  principes ,  Tun  bon 
êc  Fautre  mauvais. 

S.  Pie  remplit  le  fiége  de  Rome  ^  après 
S.  Hygin» 

LTîéréfie  de  Valçntin  eft  anathématifëet, 
à  Rome.  Tertullien  diibit  de  Ces  difciple^^ 
qu'ils  reflembloient  à  des  ferpens  qui  fe  re- 
plioient  fur  eux-mêmes  ;  qu'ils  cherchoient 
à  échapper  aux  pourfitttes  de  lears  ad^er- 
£dres  par  toute  forte  de  faux*  fuy ans  ;  qu'on 
pouvoit  les  convaincre  , .  mais  qu'il  t)  it<àt 
pas'  poffible  de  les  perfuader. 

^  î^nK»[  149-3^  . 

Les  Ophttes  ou  Sèipendns,  ainfinom* 
mes  de  l'extrêime  vénération  qu'ils  ^voient 
pour  les  ferpens  9  foutéfieient  que  le  fer- 
pent  avoit  enfeigné  au  premier  homme  la 
£:ience  du  bien  &  du  mal.  CeQe  branche 
des  Valentiniens  prétendoit  que  la  Sagefle 
éternelle  s'étpit  faîte  ferpent:  c'eft  pour- 
quoi ces  hérétiques  nourrifToient  un  fer- 
pent dans  une  «âge ,  &  l'adoroient  comm^ 
s'il  eût  été  Jefus-Chrift, 


\ 


« 

Première  Apologie  des  Chréùens ,  adref* 
ïée  à  l'empereur  Âhtonin,  &  à  Tes  (ils  adop- 
tifs ,  Marc-Aurèle  &  Commode,  par  S,  Jof- 
un.  Il  y  déclare  hautement  ion  nom ,  celui 
de  fon  père ,  de  fa  ville  5^  de  fa  province* 
Il  avoue  que ,  parmi  les  Chrétiens  ^  il  pauH 
voit  s*en  trouver  qui  abufoient  d'un  nom 
fi  faînt ,  en  menant  une  vie  déréglée.  «Ceft 
pour  cela,  dit-il,  que  nous  vous  fupplions 
déjuger ,  fur  leurs  avions,  &  non  pas  fut 
leur  nom  ,  ceux  qui  vous  fout  déférés 
comme  Chrétiens  ,  afin  que  celui  qui  (é 
trouvera  criminel ,  foit  puni  comme  mal* 
faiteur  ,  &c  non  comme  Chrétien ,  &  que 
celui  qui  fera  innocent,  foit abibus , quoi- 
que Chrétien.»  S.  Juftin  fait ^re^arquer 
aux  empereurs  que ,  il  les  Chrétiens  étoient 
moins  gens  de  bien ,  il  leur  feroit  facile 
d'éviter  les  fupplices ,  eh  niant ,  quand  on 
les  interroge.  «Si  vous  daigniez ,  dit  le  fâint 
martyr,  examiner  nos  principes  &  notre 
conduite,  vous  feriez  convaincu  qu'il  ny 
a  point  de  gens  dans  l'Etat ,  plus  propres  i. 
^onferver  la  paix  &  la  tranquillité  publique, 
que  nous,  »  S.  Juftin  fait  voir  enfuite  qu'on 
avoit  tort  d'accufer  lesGhrétiens  d' Athéîfme. 
Après  avoir  répondu  aux  objeâions  des 
payens ,  il  prouve  la  véritéj  de  la  Religion 
Chrédeime ,  par  las  prophéties»  Il  juftifi^ 
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les  Chrétiens  fur  les  repas  de  chair  humaine^ 
dont  on  les  âccufoit  ;  &  c'eA  fans  doute 
pour  réfutet  cette  calomnie  qu'il  expofe 
tout  ce  qui  fe  fmfoit  dans  leurs  affemblées , 
quoiqu'ordlnairement  il  ne  fût  pas  per* 
mis  d  en  parler  devant  ceux  qui  n'étoient 
pas  Chrétiens.  Il  dit  d  abord  que  ,  fans  Iç 
Baptême,  perfonne  ne  peut  être  fàuvé  ; 
qu*on  obligeoit  celui  qui  dévoît  recevoir 
cefacrement,  à  jeûner,  à  prier,  à  deman* 
der  à  Dieu  la  rémifSon  de  fes  péchés  paA 
fés ,  &  que  les  fidèles  jeûnoient  &  prioient 
avec  lui  ;  qu'on  le  conduifoit  enfuite  dans 
un  lieu  où  il  y  avoif  de  feau ,  &  qu'on  le 
lavoit  dans  Teau ,  au  nom  de  Dieu  le  Père , 
de  nôtre  Sauveur  Jefus-Chrift  &  du  Saint- 
Efprit.  «  Après  cette  ablution  ^  continue 
S.  Juftin ,  nous  menons  le  nouveau  fidèle 
dans  le  lieu  où  les  frères  font  affemblés  ;  & 
là,  nous  Édfons  en  commun  de  très-ferventes 
prières  pour  le  baptifé,  pour  nous-mê- 
mes ,  &  pour  tous  les  hommes  en  généraL 
l^es  prières  étant  achevées  ,  nous  nous  fa- 
luons  par  le  baifer  de  paix.  Celui  qui  pré- 
fide ,  ayant  reçu  le  pain ,  &  le  calice  où  eft 
le  vin  mêlé  d'eau  ,  il  loue  le  Père  par  le 
nom  du  Fils  5c  du  Saint-Efprit ,  &  lui  fait 
une  longue^aftion  de  grâces  pour  ces  dons 
que  nous  avons  reçus  de  (k  bonté.  Le  paf- 
teur  ayant  achevé  les  prières  &  l'aftion  d^e 
grâces,  tout  le  peuple  fidèle,  qui  efl  pré- 
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ifcnt  ij/^f  rie  d'une  commune  voix ,  Jtmen  ! 

'c'êft4a-aire  Ainfi  foit-iU  témoignant  p^r 
cette  acclamation  la  part  qu'il  y  prend. 
Enfuite  les  diacres  diftribuent  à  chacun  dqs 
afliftans  le  pain  &  le  vin  coniacrës,  &c  en 
portent  aux  abfens.  Cette  nourriture  eft  ap- 

.  pellée  parmi  nous  EucharifiU  ;  &  il  n'eft 
permis  d'y  participer  qu'à  ceux  qui  croient 
que  notre  doftrine  eft  véritable,  qui  ont 
reçu  le  Baptême,  &  qui  vivent  conformé- 
ment aux  préceptes  de  Jefus-Chrift  ;  car 
nous  ne  les  prenons  pas  comme  un  pain 
commun ,  &  comme  un  breuvage  ordir 
naire ,  mais  comme  la  chair  &  le  (àng  de 
ce  même  Jefus-Chrift  qui  s'eft  fait  homme 
pour  Tamour  de  nous.  Ceux  qui  ont  du 
bien ,  afiiftenj:  ceux  qui  font  dans  le  befoio. 
Le  dimanche ,  tous  ceux  qui  demeurent  à 
la  ville  ou  à  la  campagne  ^  s'aflemblent'  en 
un  même  lieu.  On  y  lit  les  écrits  des  apô- 
tres ,  ou  les  livres  des  prophètes ,  autant 
que  l'on  a  de  tems.  La  levure  finie ,  celui 
C(ui  préfide  fait  un  difcours  pour  exhorter 
à  prariquer  les  vérités  qu'on  a  lues.  Nbus 
nous  levons  eniuite ,  &^  nous  iài(bns  nos 
prières  :  on  offre  enfuite.,  comme  j'ai  dit, 
\^  pain  &  le  vin.  Après  la  célébration ,  ceux  ' 
qui  font  riches  donnent  librement  ce  qu'ils 
veulent  ;  &  leur  aumône  eft  dépofée  entre 
les  mains  de  celui  qui  préfide ,  &  qui  em- 
ploie cet  argent  aux  befoins  des  pauvres^  >» 


S.  Xuftin  finit  Ton  Apologie  ^  en  }^\ù$ht  làSt 
iempereurs  :  «  Si  la  doôrine  que  nous  ve^ 
nons  dVxpofer  vous  paroît  raifonniable , 
feiites-en  Teftime  qu'elle  mérite.  Si,  au  con- 
traire, vous  la  croyez  impertinente,  mépri- 
fez-la  ,  mais  ne  condamnez  pas  i  la  mort 
des  perfonnes  qui  n*ont  fait  aucun  mal  ;  car 
nous  ne  craignons  pas  de  vous  annoncer 
que ,  fi  vous  perfévérez  dans  votre  injufte 
conduite  à  notre  égard  ,  vous  n'éviterez 
point  le  jugement  de .  Dieu.  Pour  nous  , 
ayant  rempli  notre  devoir ,  nous  continue- 
rons de  dire  à  Dieu ,  que  6  fainte  volonté 
s*accoinpliffe  en  toutes  chofes.  »  S.  Juftin 
fit  une  féconde  Apologie  qui  fut  fans  fuc- 
ces,  comme  la  première.  Il  mourut  martyr 
de  la  Religion  à  laquelle  il  avoit  confaicré 
tous  (es  talens. 

Commencement  de  TEglifè  Gallicane^ 

Marc,  difcîpte  de  Valentin ,  auteur  de  la 
^fefte  des  Marcoiîens,  marche  fur  les  traces 
tîe  fon  maître.  Très- habile  dans  l'art  ma- 
gique, il  trompa  par  (es  preflig^rs  les  fem- 
mes les  plus  confidérables  de  fon  tems ,  en 
leur  faifstnt  bénîr  en  fa  prefence  un  calice 
plein  dé  vin  &  d'eau  qu'il  leur  faifoit  en- 
foite  verfer  dans  un  calice  beaucoup  plus 
Ijrand,  d'où  la  liqueur ,  quiétoitpaffée  du 

pert* 
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f^t  caGce  ,  s^extràvafbit  au- dehors  ,  âtt' 

W      t^tyûn  de  certaines  paroles  qu'il  proféroit^r 

e-      Il  leur  dîfoît  enfuite  :  «  Voici  la  Grâce  qui 

e^      >»ihonte  en  vous;  ouvrez  la  bouche,  & 

n-       M  prbphétifez.  >>  D'autres  fois ,  il  en  impofoit 

ri-       au  peuple ,  en  faiiànt  paroitre  de  cotileur  de 

>rt       rouge  de  pourpre  ,  de  l'eau  mêUe  avec 

sr       du  vin  ;  &  il  lui  perfuadoit  que  la  Grâce 

:r       fôuveraine  lui  avoir  donné  cette  couleur ,  en 

e        y  faiiànt  dégoutter  (bn  fkng.  Il  reconnoiflbit 

z        pour  Dieu  fouverain  une  Quatemité  qui 

,        étoit  compofée,  félon  lui,  dellnef&ble, 

du  Silence ,  du  Père  St  de  la  Vérité.  Il  don- 

noit ,  dit  S.  Irénée  ,  divers  en&ns  â  font 

Dieu;  &  il  en  parloit  avec  autant  d'aiTuc 

rance  que  s'il  les  eût  colis  vu  naître. 

L'empereur  Antonin  défend  qu^on  mal* 
traite  les  Chrétiens  dans  toutes  les  pror 
vinces  de  l'Afîe. 

S.  Pie  donne  un  décret  pour  célébrer  )a 
Pâque  le  jour  du  dimanche ,  en  mémoire 
de  la  réfurreâion  du  Sauveur,  arrivée  co 
jour-là.  Ce  décret  nMtoit  pas  pour  établir 
un  nouveau  règlement  :  il  étott  leulement 
fait  pour  rappeller  à  l'ufa^e  univerfel  de 
l'Occident  les  Eglifes  qui  judaifoieût  dons 

An.  ecch  Tômi  /•  F 
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la  célébration  de  la  Pâque»  Uufage  de  VOe^ 
ckient  étoit  fondé  fur  une  tradition  coof- 
tjintç  &  uniforrne  y  qui  n'âvoit  )ainais  varié 
dépuis  les  apôtres* 

Dans  les  deux  Lettres  que  nous  avons  de 
S.  Pie  à  S.  Juft,  évoque  de  Vienne ,  il  paroit 
que  ce  pape  ne  prenoit  pas  le  ûuc  fàG- 
tueux.  dotit  (è  décaroît  fon  prédéceifeur 
Sté  Sixte/  Elles  commencent  par  ces  mots  : 
H  Pk  ^  évêque  de  Rome  ^  à  ion  frère  Juft , 
névéque*  >^  Une  dit  point  qu'il  a  été  fak  évê- 
que de  Vienne ,  par  l'autorité  apoftolique 
du  fàint  6ége  ^  mais  qvTA  a  été  élu  par  les 
ftàèleà  de  celte  ville.  Il  hii  recommande 
rJiùmilité  »  &  le  prie  de  fe  comporter  de 
fà(^on  que  tes  pretre$  &  les  diacres  ne  le 
regardent  pas  conune  leur  fupérieur,  mais 
qu'ils  le  refpeftent  comme  un  miniftre  de 
Dieu.  Q  le  traite  de  (ba  collègue ,  le  falue 
au  nom  de  fon  fénat  »  &  iàlue  lui-même 
celui'  de  Vienne. 

Ce  qu'on  nommoit  pour  lors  le  Sénat  des 
Evêques ,  étoit  l'aflemblée  des  prêtres  de 
chaque  iiége  épiicopd.  Os  vivoient  en  com- 
mun avec  l'évêque  ;  jSc  celui-ci  ne  faifoit 
rien  J^ns  les  confulter. 
.  On  trouveroit  dans  un  décret  de  ce  pape 
le  oremier  titre  des  immunités  des  biens 
eccléâailiqiies ,  ii  tous  les  fçavans  ne  con- 
venoient  ce  la  iîippofition  ^es  décrétâtes 
qui  paroiiTent  foas  fon  nom. 
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s.  Anicet  go}iveme  TEglife  de  Hôme.| 
9près  la  mort  de  S.  Pie. 
.  L'Eglifet  cotnme  une  mère  tendre,  qui 
eft  toujours  prête  à  recevoir  entre  fes  bras 
&s  enfans  égarés ,  Iqrfqu'ils  reviennenc  i 
elle  i  admet  au  nombre  des  fidèles  Valent 
tin  &  Marcion  qui  faiibient  femlDlant  d'em* 
brader  la  foi  catboliaue*  S'étant  apperçue 
de  leur  impofture,  elle  le^  rejetta  de  nou- 
veau. Quelqu'indulgence  qu'eût  la  primitive 
Eglife  pour  ceux  qui  reconnoiflbient  leurs 
erreurs  j  elle  ne  fe  téconçilioit  avec  epx, 
qu'après  en  avoir  exigé  la  réparation  du 
mal  qu'ils  avoient  iair>  &  qu'ils  préchaiTent 
publiquemenit  le  contraire  de  ce  qu'ils 
avoient  foutenut 

Pour  réformer  les  Eglifes  d'Afie ,  qui  jur 
daiToient,  en  fe  conformant  à  l'aoçiep  ufage 
de  célébrer  la  Pâque  le  quatorze  de  la  Ume, 
S.  Anicet  fixa  la  célébration  de  cette  fête 
au  jour  du  dimanche  9  ainfi  qu'il  avoit  ét^ 
toujours  d'uiàge  â  Rome*  &  4ws  tout 
l'Occident  Quoique  S.  Pelycarpe  ^  di^ipte 
ide  l'apôtre  S.  Jean ,  ne  fîyit  pas  de  ce  ki^û-- 
ment ,  l'évéque  de  Rome  ne  crut  pas  de- 
,voir  Élire  fchtûne  avec  l'évêque  de  Smyrne, 
Au  contraire,!!  lui  céda  Thonneur  de  celé- 

Fij 
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brer  les  (aints  myfteres  en  (a  place.  Ils  fe 
iëparerent  en  paix.  Chacun  fuivit  la  tradi^ 
tion  de  Ton  Eglife  ;  &,  quoi^e  leurs  fenti- 
inens  fuiTent  oppofés  fur  tette  queftion^ 
ils  ne  rompirent  )am^s  les  liens  de  la  cha- 
rité. 

Ce  ftft  vers  ce  tems-là^  que  S.  Polycarpe 
ayant  rencontré  Marcion  dans  une  des 
Hies  de  Rome  ;  cet  hétéiiarque  lut  demanda 
s^l  le  connoifTott  ?  «  Oui ,  lui  répondit-il  ;  |e 
h  reconnois  en  vous  le  fils  aîné  du  démon.» 

Les  Càînites  tommencent  à  paroître. 
C'étoit  une  branche  des  Valentiniens  ,  qui 
}oigpoit  aux  erreuts  de  cet  héréfiatque  cel- 
les tie  Nicolas  ,  de  Carpocrate ,  &  des 
Gnoftiques.  Quelqu'obfcure  que  fût  leur 
feâe  9  elle  n'en  étoit  pas  moins  finguliere 
par  (on  extravagance.  Le  fy&êttie  qu  ils 
s'étoient  ùit  fur  l'hiftolre  de  la  création  , 
&  l'explication  de  l'origine  du  mal ,  leur 
faifoit  tirer  de  fauifes  conféquences  qui 
leur jparoîilbient  des  vérités  inconteftables. 
C'en  ainfi  qu'ils  tenoientpour  faints  &  pour 
parfaits  tous  ceux  que  l'Écriture  £iinte  con- 
damne ,  comme  Caîn ,  Coré ,  les  Sodomî- 
tes ,  &  fur-tout  le  traitre  Judas ,  auquel  ils 
rendoient  des  aâions  de  grâces ,  &  qu'ils 
regardoient  comme;  un  homme  divin,  qui ^ 
f<^a<:hant  le   myfiere  de  la  création  des 
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iiomihes ,  avoît  trahi  Jefus^Chrift  ,  psg*ce 
qu'il  s'étoit  apperçu  qu'il  vouloit  anéand^ 
la  vérité.  Ils  çroyoient  que  chaque  aâion 
inâme  avoit  un  ange  pour  proteâeur.  Ils 
finvoquoient^en  la  commettant,  &  iàifoiçat 
coniifter  la  perfeâion  4e  la  raifon  dans  la 
fouillure  des  crin^es  les  plus  déteftables. 

WÎN*[  1 60.  ]t/<V 

On  volt,  par  le  témoignage  d'Hégëfippe, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  cité ,  &  aucune  des 
eglifes  où  la  fuccei&on  des  évéques  s'étoit 
maintenue  depuis  les  apôtres,  dans  laquelle 
on  n'obfervât  fidèlement  tout  ce  que  la 
loi  prefcrivoit ,  &  que  les  prophètes  avoient 
en(èigné ,  &  ce  que  Jefiis-Chrift  avoit  prê- 
ché. Cet  écrivain  conclut  de  la  pureté  de 
la  doârine  de  Jefus-Chrift ,  &  de  la  cer- 
titude de  la  tradition  apoftolique ,  que  con- 
fervoient  toutes  les  Eglifes ,  que  ceux  qui 
^nieignoient  le  contraire ,  étoient  convaiijr 
i:us  a  avoir  déferté  la  vérité ,  8f  d'^i^ifeigner 
d^  erreurs. 

Quoique  ces  premiers  pafteurs  s'appll* 
quaiTent  à  fupprimer  iniènfiblement  l'ob^r- 
vance  de  la  loi  Môfâique ,  il  paroît  cepen- 
dant ,  dans  un  Dialogue  de  S.  Juftin  avec 
Triphon ,  que  l'Eglife  ne  Y^yok  pgs  encore 
univerfèllement  rejettée ,  puiiqqe  ce  iàint 
martyr  peniè  que  les  fidèles  qui  ri^connoif? 
knf  Piniitiiité  de  la  loi  ^  &  qui  veule^if 

pli) 


Cependant  robferver  autant  qu^l  Peft  pefF 
mis  ,  jpeiiVtènt  être  fkuvës  ,  pourvu  qu'ils 
ne  fanent  pasd^profélytes^  &  qu'ils  n'en* 
gagent  pas  les  aiitrts  i  une  obTervance 
qu  on  ne  tôléroit  que  par  condefcendance 
^ur  leur  foiblefle. 

La  guerre  des  Marcomans  excite  une  ft 
grande  frayeur  dansl'elprit  de  Marc-Aurèle, 
quM  confiilte  tous  les  prêtres  des  faux-dieux» 
pour  en  icavoir  le  fuccès.  Sous  prétexte 
(fappaifer  les  dieux  irrités  contre  l'empe- 
reur, on  lui  perfuade  de.  faite  mourir  les 
principaux  d'entre  les  Chrétiens,  Quoique 
ce  prince  fût  naturellement  dôUx  &c  mô^^ 
défi,  la  perfécution  qui  fe  fit  fous  Ton  règne^ 
que  Sulpice  Sévère  compte  pour  la  cin- 
quième ,  fut  Une  des  plus  violentes ,  parte 
que  ce  prince ,  amateur  de  la  phitofûphie, 
oc  phïlofophé  Jui  -  même  ,  voyoit  qut 
toutes  les  vertus  payènnes  étoient  efFaceel 
par  la  vie  fimple  &c  irréprochable  des  moin^ 
dres  Chrétiens. 


VÎS»[  164.  ] /gU 

Pendant  ïa  violence  de  cette  perfëcutiùn» 
on  vit  àCarthage  le  martyre  de  faint€  Félicité 
qu'il  rie  faut  point  conftm^re  avec  une  autre 
félicité,  veuve  Romaine^  qui  fouflfrit  à  Rome 
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le  martyre  avec  fesiept  fils.  CeDe  ,  dont 
nous  parlons ,  étant  arrêtée  comme  Chré- 
tienne, &  conduite  en  prifon  avecfamte  Per* 
pétue  &  d'autres  Chrétiens ,  craignant  quQ 
ÛHi  martyre  ne  fût  différé  i  caufe  de  â 
groiTefie,  (elle  étoit  enceinte  de  hoic  mois,) 
parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'eiéciiter  les 
femmes  dans  cet  état,  avant  que  le  terme 
de  Faccouchement  ne  fut  arrivé ,  $c  qu'en 
confôquence  elle  ne  fÙt  obligée  de  répan^ 
<ire  ù)n  ûatg ,  confondue  avec  des  fcélé- 
fats ,  elle  âpplie  ceyx  qui  étoiait  de(ti- 
nés  poar  être  les  compagnons  de  ilbn  mar- 
tyre de  joindre  leurs  prières  aux  fiennes  , 
pour  qu'elle  ibit  martyrifèe  avec  eux.  Leur 
prière  ayant  été  exaucée  ,  les  douleurs  de 
renfantement  la  prii«nt.  Le  travail  de  l'ac- 
couchement fut  fi  difficile,  qu'un  des  gUH 
chetiers,  l'entendant  plaindre,  lui  dit  :  m  Que 
9>  ferâs*tu,  quand  tu  feras  expofée  aux  bê« 
f>  tes  ?  )»  FéHcité  kii  répondit  :  ir<  Ceft  moi 
»»quL  fouffre  à  préfemce  que  je  ibuffre  ; 
*»  mais ,  lorfque  je  iiêrai  dans  l'arène ,  il  y 
n  aura  un  autre  en  moi ,  qui  fouffrifa  pour 
M  moi ,  parce  que  je  Ibtiiinrai  pour  kl.  # 

La  veille  qu'on  devoit  exécuter  les  mar* 
tyrs,  il  étoit  d'ufage  de  leur  donner  un 
dernier  repas,  qu'on  nommoit  Xt/oupcrU^ 
hre.  Comme  ce  repas  ièfkilbit  en  public  ^ 
les  martyrs  le  convertxflbient ,  autant  qu^ 
dépendoit  d'eux  ^  en  une  agape  modefto. 

Fiv 
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Seconde* Apologie  de  S.  Jufttn,  Scmar* 
tyre  de  S.  Polycarpe ,  évéque  de  Smyme. 
Le  proconfui  lui  ayant  promis  la  liberté,  s^il 
renoilçoit  à  Jefus-Chrift:  «Pourquoi  in- 
j#  iulterois*je,  lui  dit-il,  celui  qui  ne  m*a 
I»  jamais  ofienfë  depuis  quatre-vingt-dix  ans 
^  que  je  le  fers  ?  >»  Voulant  l'obliger  i  jurer 
par  le  génie  de  Céfar  :  «  Apprenez ,  répon* 
dit  ce  re{()eâ:able  vieillard ,  »>  qu'un  Chrë* 
M  tien  ne  fait  point  de  femblables  fermens.  >p 

Les  fidèles  eurent  autant  de  vénération 
pour  les  oiTemens  de  ce  faint ,  qu'ils  en 
avoient  eu  autrefois  pour  ceux  de  S.  Ignace. 
Us  les  ramaiTerent  avec  refpeél ,  &c  les  dé*- 
pofereht  dans  un  lieu  propre  à  s'aflembler 
tous  les  ans,  pour  y.  célébrer  avec  joie  la 
fête  de  ce  faint  martyr  ;  ce  qui  prouve  que 
f  honneur  que  nous  rendons  aux  reliaues 
des  faints  n'eft  pas  d'une  nouvelle  inititu- 
tion ,  &  que  les  premiers  Chrétiens ,  ainfi 
que  nous  le  pratiquons  de  nos  jours ,  fo* 
lemnifoient  pieufement  le  jour  de  l'anni^ 
verfaire  de  la  mort  des  juftes. 
.  Quelque  dîverfité  de  fentiment  qu'il  y  eût 
entre  l'Eglife  de  Rome  &  ce  iàint  éveque, 
qu'on  croit  que  l'Apocaly pfe  a  déiigné  fous 
le  nom  .  de  l'Ange  de  Smyn^'^  il  conferva 
toujours  l'unité  de  l'Eglife  ,  &  eut  en  hoi^ 
reur  toutce  qui  pouvoit  conduire  au  fchifine. 
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L^glife  Gallicane  lui  eft  redevable  de  Tes 
premiers  pafteurs  dans  les  peribnnes  de 
S.  Pothin  &  de  S.  Irénée  :  aufli  la  mutuelle 
amitié  qui  régnoit  entre  les  Chrétiens  de 
TAfie,  &ceux  des  Gaules ,  <|ui  avoient  été 
înftruits  par  les  difciples  de  S.  Polycarpe , 
dont  TEglife  fuivoit  des  ufages  diflFérens  de 
celle  de  TOccident , .  nous  porte  à  croire 
cjue  cette  diverfe  façon  de  penfer  a  donné 
lîeu  à  ce  que  nous  avons  appelle  depuis  Us 
libertés  de  CEglife  Gallicane. 
'  Il  y  avoit  à  Rome  une  femme  dont  le 
mari  étoit  très-débauché.  Elle  avoit  auffi 
elle-  même  mené  une  vie  fort  déréglée. 
Devenue  Chrétienne ,  elle  voulut  perfua* 
der  à  fon  mari  de  renoncer  à  fes  défordres. 
Ses  remontrances  ayant  indifpofé  fon  mari, 
elle  voulut  ^'en  féparer  ;  mais  ks  parens 
lui  coniëillerent  de  différer  quelque  tems. 
Cependant  il  alla  à  Alexandrie  ,  où  elle  ap- 
prit que  cet  homme  fe  plongeoit  dans  tou- 
tes fortes  d'excès.  Elle  lui  envoya  donc  un 
écrit  de  divorce.  Le  mari,  de  retour  à  Rome, 
l'accula  devsipt  Tempereur  d'être  Chré- 
tienne. La  femme ,  ae  (on  côté  ,  préfenta 
une  requête,  demandant  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  régler  ks  af&ires  domeftiques ,  & 
promettant  enfuite  de  répondre  à  l'accufa- 
tion  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari ,  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre, 
attaqua  un  Chrétien  ,  nommé  Ptolemit  » 
cjui  î'avoit  inftruite  de  la  Religion  Chré- 
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tienne  ;  racccuià  devant  le  préfet  de  Rome,' 
&  perfuada  au  centurion,  qui  Yscvoit  arrêté^ 
de  lui  demander  feulement  s'il  ëtoit  Chré- 
tien }  Ptolémée  l'avoua  ingénument  ;  &  le 
centurion  le  tint  long-tems  en  prîfon.  En- 
fin il  fut  amené  séu  préfet,  qui  fe contenta 
de  lui  demander  s'il  étoh  Chrétien  ?  Ptolé^ 
mée  le  confefTa  conftamment  ;  &  le  ma* 
giftrat  le  fit  condinre  au  fupfdice*  Alors  un 
autre  Chrétien ,  nommé  Lucius^  ayant  hor- 
reur de  cette  injuftice,  dît  au  préfet:  «<  Comr 
n  ment  pouvez-vous  ainfi  condamner  un 
n  homme  qui  n'eft  convaincu  ni  d'homt* 
>»  cide ,  ni  de  vol ,  ni  d'adultère ,  ni  d'au* 
»  cun  crime ,   &  qin  n'eft  coupable  que 
n  d'avoir  confefTé  qu'il  eft  Chrétien  ?  Un  tel 
n  jugement  ne  convient  point  aux  maximes 
>»  du  pieux  empereur,  nia  celles  du phî^ 
>»  lofophe  fon  fils.  Se  du  fénat.  ^  Le  préfet  ^ 
fans  autre  réponfe ,  dit  i  Lucîus  :  «  Il  me 
M  fembie  que  tu  es  auffi  de  ce  nombre;  i> 
&  Lucius  l'ayant  avoué ,  le  magiftrat  com«! 
manda  qu'il  fut  auffi  conduit  au  fiippiice» 
Lucius  dit  qu'il  lui  avoit  une  grande  obli* 
ition  de  le  délivrer  de  fi  méchans  ma^es^ 
de  l'envoyer  i  Dieu ,  ce  Père  &c  ce  Ro» 
fi  plein  de  bonté.  Il  furvint  un  troifieme 
Chrétien  qui  fut  auffi  condamné. 

^^\^  1 67.  'iJtS 

Ruftique  9  préfet  de  Jlome ,  fiût  fouetter 
&  décapiter  S*  Juftin.  Dans  l'interrogatoire 


\ 
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qu^il  lui  fit  fubir ,  il  lui  demanda  oàs'aiTeni- 
bloient  les  Chrétiens  ?  «<  Où  ils  veulent ,  & 
»où  ils  peuvent,  répondit-il,  parce  qu'ils 
^  adorent  &  glorifient  leur  Dieu  par*tout. 
^  Pour  moi,  j'ai  communiqué  la  doârinede 
n  la  vérité  à  tous  ceux  qiû  font  venus  me 
»  trouver*  » 

La  quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laifles  en 
faveur  de  l'EgUfe  ,  l'ont  fait  mettre  au  rang 
des  plus  illuftres  doâeurs.  On  le  regarde  or«- 
ditiairement  comme  un  des  premiers  pères  de 
TEglife,  parce  qu'il  eft  TauCeur  le  plus  confi* 
dérable  &:  le  plus  ancien  après  les  apdtres 
&  leurs  difcipfes.On  remarque  de  lui,  que» 
quoiqu^l  «ut  abjuré  les  erreurs  du  pagah- 
niime  5  il  continua ,  après  ùl  converfion  ^  de 
porter  le  pallium  ^  ou  manteau  de  p}ûl€>- 
fophe  ^  dont  il  fe  revétoit  auparavant.  Plu* 
fieurs  Chrétiens  adoptèrent ,  dans  la  fuite  9 
cette  manière  de  s'habiller  ;  non  qulls  voit: 
luflent  pafler  pourplûlofophes ,  m^  pour 
faire  voir  qu'ils  vivoient  d'une  façon  plus 
retirée  que  les  autres.  Oncon&rvoitencoi^ 
au  (ixfemé  iiécle  à  Alexandrie  le  p^tlium 
deS^  Marc;  &  l'ufage  éto^t  d'en  levédr 
les  nouveaux  évéques  de  ce  lièges 

'•^[  168.  ]^ 

S«  Soter  fucicede  à  S.  Anicet  qui  a:vok 
«rdonné,  conformément  au  précepte  de  fA* 
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pôtre  dans  ùl  première  aux  Çorih|hiehs  i 
que  les  clercs  ne  porteroient  plus  les  che- 
veux longs. 

Uennuque  Montan ,  néophyte,  ou  noà- 
^^u  Chrétien,  natif  du  bourg  d'Ardebau, 
dans  la  Myfie  Phrygienne ,    pofTédé  par 
l'ambition  de  fe  diftinguer ,  prit  une  route 
âflTérente  de  celle  des  autres  hérétiques, 
qui  avoient  affiché  le  libertinage  &c  le  dé- 
règlement des  mœurs.  Il  crut  mieux  réuffir 
par  une  auftérité  apparente ,  &  une  piété 
feinte.  Dogmatifânt,  &fe  donnant  pour  un 
prophète ,  il  fut  prôné  dans  le  monde  par 
Prifcille  &c  Maximille ,  deux  dames  nobles 
&  riches,  qui  gagnoient  par  leurs  largelGTes 
ceux  que  h  doftrine  de  Montan  ne  pour- 
voit pas  réduire.  Perfuadées  qu^elles  avoient 
reçu  avec  Montan  la  plénitude  de  rEfprit 
de  Dieu,  elles  prétendoient  enfeigner,  en 
conféquence ,  une  plus  grande  perfeÂion 
que  les  apôtres  ;   défendoient ,  pour  cet 
effet ,  les  fécondes  noces ,  comme  une  dé- 
bauche; autorifoient  la  diifolution  du  ma- 
riage;  ordonnoient  Tobièrvance  de  trois 
Carêmes  par  an  ;  défendoient  d'évifer  la 
perfécution  ;  vouloient  qu'on  fe  préfentât 
au  martyre ,  &  n'admettoient  point  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence.    Quelque  féveres 
que  leurs  dogmes  fuffent  en  apparence  , 
Us  recevoîent ,  fous  le  nom  d^oblaiions,  dç 
for  &  de  Pargent  de  leurs  profélytes  ;  foiir 
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tmoient  leut  dofbitie  par  la  bonne  chère  ^ 
&  Commetrotem  divers  crimes. 

Dahs  raflemblée  des  évêques ,  oÀ  Ton 
pro&rivit  l'héréfie  de  Montan ,  &  où  l'on 
examina  la  nature  de  fes  prophéties ,  on  y 
établit ,  comme  une  régie  invariable  pour 
diftinguer  les  faux  prophètes  des  véritables  » 
que  le  Saint-Efprit  perfeâionne ,  &  ne  dé- 

ride  jamais  ceux  à  qui  il  fe  communique^ 
qu'en  les  infpirant  »  il  né  leur  ôte  ni  la 
raifon  ni  le  libre  ufage  des  fens. 

^I')N*[  1 70.  ]î^ 

La  perfëcution  contre  les  Chrétiens  coiv> 
tinuant  fous  l'empereur  Marc  -  Aurèle , 
S.  Méliton  y  évêque  de  Sardes  en  Aiîe ,  lut 
adreiTa  une  Apologie  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  que  les  calomniateurs ,  avides  du  bien 
jl'autrm ,  s'autorifent  des  ordonnances  de  ce 
prince^  pour  ruiner  les  intiocens.  «Si  c'eft 
par  votre  ordre  que  cela  fe  fait ,  dit  ce  dé* 
fenfeur  des  Chrétiens  ;  comme  un  prince 
]u&e  n^ordonne  rien  qui  ne  le  fbit  ^  nous 
nous  foumettons  volontiers  à  la  mort.  Si  ^ 
au  contraire,  on  furprend  votre  religion ,  & 

3u'on  en  obnenne  des  ordres  qu'elle  ne 
onneroit  pas  même  contre  les  ennemis 
les  plus  barbares  ,  nous  vous  fupplions  de 
ne  pas  nous  livrer  à  ces  brigandages.  » 
Uu  tems  de  ce  Ikint  évéque  ^  plufieutl 
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EgHiès  ne  reconnoiflbient  pas  encore  pouf 
canoniques  tous  les  Livres  faints  ;  ce  qui  doit 
d^autant  moins  ruq>rendre  que  S.  Irënee 
àiTure  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  exiÇ* 
toient  de  Ton  tems  fans  aucune  certitude. 

Tatien ,  philoibphe  Platonicien ,  &  difci- 
ple  de  S.  JférAme ,  fut  très-pieux  ,  &  ne 
s'écarta  pas  de  la  faine  doArine ,  pendant 
la  vie  de  fon  maître  dont  il  répëtoit  fou- 
vent  ce  bon  mot  :  «  Que  le  démon  reflèm- 
ble  au  voleur  qui  donne  la  vie  à  ceux 
qu'il  prend  ,  pour  s'en  faire  payer  enfuite 
h  rançon.»»  N  ayant  pas  des  idées  afTez  clai* 
res  fur  la  nature  de  Tame ,  ne  dtitinguânt 
pas  aifez  la  fubftance  corporelle  de  la  fpi» 
rituelle  ;  fédait  par  trop  d'amour-propre, 
&  voulant  devenir  chef  de  fefte ,  de  retour 
en  Orient ,  il  commença  à  dogmatifer  à 
Daphné  y  près  d'Antioche  ,  Se  dans  plu* 
fieurs  autres  villes.  U  traitoit  ie  mariage 
de  corruption  &C  de  débauche  ;  ce  qui  fit 
dénnerâ  fes  feftateurs  le  nom  d'-Encr^itt- 
us  ou  Coniine/is.  11  vouloit  qu'on  s'abf- 
tint  de  manger  de  la  chair  des  animaux  ^ 
&c  dé£sndo)t  f  tifage  du  vin  ,  même  dans 
,  P£ucharii}ie  ;  c'eit  pourquoi  on  nomma  fes 
difciples  Jfydraparafiaêes  ou  Aquaritns.  Il 
prétendoit  que  la  loi  ancienne  étoit  d'un 
i|ure  Dieu  que  la  nouvelle  i  &c ,  <ilans  (on 
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Harmonie  des  quatre  Evangéliftes ,  il  re- 
trancha les  généalogies ,  &  tous  les  pafla- 
ges  qui  prouvoient  que  Jefus-Chrift  étoit 
de  IXavid ,  ièbn  la  chair. 

Dans  le  même  tems ,  Bardefbne ,  le  plus 
i^avant  des  Chaldëens  ,  compofà  des  Dia- 
logues contre  Marcion  ,  &  fiit  affez  foîble 
pour  adopter  les  erreurs  de  Valentin.  S'é* 
tant  dégoûté  de  cet  héréiiarque ,  quelque 
chofe  qu'il  écnvit  pour  le  i^futer ,  il  ne 
put  jamais  &  laver  de  cette  tache. 

Dans  Ton  Traité  du  Deflin,  il  fait  ce  bel 
éloge  des  Chrétiens  de  fon  tems.  «Quoique 
bs  Parthes  aient  pluiieurs  femmes  ,  hs 
Chrétiens  de  cette  nation  nefuivem  point  cet 
vhgt*  Ceuxde  la  Médie  ne  jet  tent  point  leurs 
mofts  aux  chiens.  Ceux  de  la  Perîe  n'épou- 
fent  point  leurs  filles.  Ceux  qui  vivent 
parmi  les  Baârîens  &  les  Gaulois ,  ne  cor* 
sompem  point  les  mariages.  Ceux  qui  ha- 
bitent r£gypte  9  n*adorent  aucune  divi- 
nité de  ce  pays.  En  quelque  lieu  qu^ls  fe 
trouvent ,  leur  Religion  ne  cède  point  aux 
loix  &  aux  coutumes  qui  font  mauvaifes. 
Rien  ne  les  force  à  faire  le  mal  queJefus- 
Chrift  leur  a  défendu.  Ils  fupportent  toute 
ibrte  de  maux ,  &  même  ce  qu'on  eftime 
inÊifme.  ># 

Les  Âloges^  ou  ceux  qui  nieiit  <]ue  Jefus^* 
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Chrift  foit  le  Verbe ,  reconnoifTent  pour 
leur  chef  Théodote  de  Byzance ,  corroyeûr 
de  Ton  métier ,  mats  très-fçavant.  Cet  hé- 
ré&trquey  ne  pouvant  foutenir  la  honte 
que  loi  caufoit  fon  apoftaiîe ,  lorfqu'on  la 
lui  reprochoit ,  difoit ,  pour  fe  difculper,  que 
la  crainte  de  la  mort  ne  lui  avoit  pas  fait 
abandonner  la  vérité  ;  qu'en  renonçant. 4 
Jeiiis-Chrîft  ,  il  n'avoît  pas  renié  Dieu , 
mais  un  pur  homme  ;  ce  qui  étoit  renou- 
veller  les  erreurs  xle  Cérimhe  &  d'Ebion. 

L*empereur  Marc-Aùrèle,  fe  trouvant 
renfermé  avec  Ton  armée  dans  la  Bohême  y 
entre  des  i>ois  &  des  montagnes ,  par  les 
Slarmates ,  les  Quades  &  les  Marcomahs 
qui  en  occupoient  les  défilés,  foufTrant, 
ainfi  que  fes  foldats,  une  chaleur  &  une  Coi( 
excemves ,  auroit  péri  avec  Ton  armée ,  fi 
desfoldats  Chrétiens,  dont  la  plupart  étoienC 
Arméniens  ,  ne  fe  fuiTent  mis  à  genoux  ^ 
&  n'euffent  obtenu,  par  la  ferveur  de  leurs 
prières,  une  pluie  extraordinaire,  dont  toute 
l'armée  but  abondamment.  Pendant  que 
ce  miracle  s'opéroiten  faveur  des  Romains»- 
une  grêle  violente,  mêlée  de  foudres,  tom- 
boit  fur  l'armée  ennemie.  Un  événement, 
auifi  inattendu ,  procura  à  ces  foldats  l'hor;- 
neur  d'être  incorporés  dans  la  douzième 
légion  qu'on  nomipoit  fiilminanu.    Le 

prince^ 
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^itince,  reconnoKTant  un  tel  bienfait,  fit  cet* 
fer,  pendant  quelque  tems,  la  perfëcution 
qu'on  exerçoit  contre  des  perfonnes  aux-* 
quelles  il  âvoit  une  auffi  grande  obliga'^ 
don.    . 

Comme  les  femmes  attachées  à  la  feâd 
de  Montan ,  s'immifçoient  dans  le  miniftere 
facrë ,  S.  Soter  défendit ,  par  un  de  Cqs  dé-» 
crets  y  qu'aucune  diaconeiTe ,  fut*^lle  réli- 
gieufe  ,  touchât  la  palle  fàcrée ,  qui  couvre 
le  calice  y  6c  encen(at  dans  Péglife. 

S.  Eleuthere  remplit  le  iîége  de  Rome  i 
après  la  mort  de  S.  Soter.  Les  faints  mar*^ 
tyrs  de  Lyon  lui  écrivirent  de  leur  pri» 
fon  ,  «contre  l'héréfie  des  Montaniftes  ;  lui 
députèrent  S.  Irénée ,  prêtre  de  l'Eglife 
de  Lyon.  Ce  pape  gouverna  l'Eglife  juP*. 
qu'après  la  mort  de  Commode.  . 

Les  payens , irrités  contre  les  Chrétiens^ 
foulevent  le  peuple  dans  plufieurs  villes  des 
Gaules ,  & ,  entr'autres ,  de  Vienne  &  de 
Lyon.  Leur  animoiité  étoit  fi  grande,  qu'ils 
ne  les  fouflroient  point  dans  le  public.  Dès 
qu'un  Chrétien  paroiiToit ,  on  s'attroupoit 
autour  de  lui:  on  luifaifoit  mille  infulte&{ 
&  il  devenoit  la  proie  d'une  populace  fii^ 
An.  eccl.  Tome  I.  G 
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rieufe.  En  .pourchaiTafit  ainfî  les  Chrétitmf 
pn  prenok  quelquefois  avec  em^  des  payenai^ 
qui  étoient  à  leor  ^rvice ,  &  qui ,  dans  la 
crainte  des  tourmens,  aecuferent  leurs  man 
ttes  de  plufieurs  crimes ,  comme  de  çom? 
mettre  des  inceftes,  &  de  manger  de  la  chair 
humaine.  Les  martyrs ,  interrogés  fur  ce 
chef  d'accufadoR, fe  défendoient en difant  t 
ff  Comment  mangerions-nSus  des  enfans } 
f»  Il  ne  nous  eft  pas  m^e  permis  de  man* 
99  ger  le  f«)g  ées  bétes.  »  Cet  afàge  de  ne 
pas  manger  du  ûtng ,  qui  aroit  été  établi 
par  l'ancienne  loi,  6c  confirmé  par  le  con- 
cile des  apôtres  ,  fut  encore  en  vigueur 
parmi  les  Chrétiens  ,  plufieurs  fîécles  après. 

Ces  calomiûes  excitèrent  contce  eux 
la  iureur  des  payens.  On  arrêta  ,  en 
tnémetems,  PotWn,  évêque  de  Lyon,  âgé 
de  plus  de  quatre-yingt-dixans.  Il  fut  traîné 
devant  le  tribunal ,  &  rendit  témoignage  à 
la  véritér  Alors  il  fut  battu  cruellement.  Il 
mourut,  deux joufs  après,  dans  la  prifon» 
Alors  beaucoup  de  Chré^ens  foufirirent  le 
martyre  dans  Tes  Gaules. 

Sur  l'accufation  des  vepas  de  chair  hu- 
maine, Athénagore,  philofophe  d'Athè- 
nes ,  dit  en  faveur  des  Chrétiens  dans  foi» 
Apologie  :  «  Comment  peut-on  accufer 
»  de  tuer  &c  de  manger  des  hommes , 
#>  ceux  qui  y  comme  l'on  fcait^  ne  peur 


)^  Vent  (bui&ir  la  vue  d'un  homme  qu'on 
h  Élit  mourir  injufteçiept ,  &  qui  n'ont 
f>  point  d'empreflfemeat  pour  les  fpefta-» 
M  clés  des  gladiateurs  &  ides  bête$  }  Nous 
I»  avons  reiloncë  à  ces  fpeftacles ,  croyant 
»  qu'il  n'y  a  guètes  de  ciUtfërewfi  entrô 
)»  regarder  Un  meurtre  &ç  le  commet*^ 
)^  tre.  » 

La  tradition  de  l'Eglife  de  France  eft 
que  S»  Pothin  &  S.  Irënée ,  illuftres  entre 
ceux  qui  ont  prêché  la  foi  à  Lyon ,  ëtoient 
difciples  de  SfcPolyearpe,évéque  de  Smyme^ 
&  qu'ils  ont  été  envoyas  dans  les  Gaules 
par  ce  faint  ëvéque^:  auffi  voit-oii  que  là 
Lettre  desEglifes  de  Vienne  &de  Lyon,  fur 
les  martyrs  de  Ly <»n,  eft  adreCée  aux  ^glifès 
d'AfieStdePhrygie;  6t,  entre  ces  martyrs, 
il  s'en  trouve  plufieurs  qui  étoient  de  l' Afie 
mineure.  C'en  foys  l'en^percur  Marc-Au- 
rèle  qu'ils  fouflrirent  le  martyre  à  Lyon. 
Ils  font  comme  les  prémices  des  viftimes 
dans  le  (ang  defquelles  TEgfife  Gallicane 
s'eft  plus  particulièrement  confktrée  à  Jt* 
ius-Chrift. 

Du  tejms  des  empereurs  Marc-»Auréle  & 
Commode  fon  fils ,  Lucius ,  un  des  roii 
ou  princes  Bretons  ,  dans  l'rfle  d'Albion 
qu'on  a  depuis  appellée  Angleterre  ^  dé* 
puta  à  Remei  vers  le  pape  S*  Eleuther^, 
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&  lui  écrivit  pout  le  prier  de  lui  envoyer 
quelqu'un  qui  pût  Tinfiruire  &  le  rendre 
Chrétien.  Les  Bretons  ayant  reçu  b  foi, 
par  ce  moyen ,  la  conferverent  4ns  trou- 
ble ,  jufqu'au  tems  de  Dioclétien.  11  paroit 
que  Lucius  ëtoit  vaiTal  des  Romains ,  de  la 
même  manière  que  plufieurs  autres  rois 
qui  régnoient  aux  extrémités  de  l'Empire* 

Le  peintre  &  philofophe  Hermogène 
iJ)andonne  la  doârine  de  TEglife ,  pour 
fuivre  celle  des  Stoïciens.  Il  foutient  la  co- 
éternité  de  la  matière  avec  Dieu ,  &  que 
cette  première  matière  a  occafionné  tous 
les  débuts  qui  fe  trouvent  dans  les  autres 
créatures. 

Appelles^  le  plus  fameux  des  difciples 
de  Marcion  ,  eft  retranché  de  la  commu- 
nion de  fon  maître  ,  pour  être  tombé  dans 
l'incontinence.  Retiré  à  Alexandrie  ,  il  ior 
vente  de  nouvelles  erreurs  ;  fe  tdfle  féduire 
par  Philumène ,  qui  étoit  une  fauffe-pro- 
phéteffe.  Convaincu,  dans  une  difputeavec 
Rodon ,  d'avoir  avancé  plufieurs  fàufle- 
tés  ;  &,  ne  fçachant  comment  s'excufer  ,  il 
avance  ce  faux  principe  :  «  Qu'il  ne  £siut 
p  point  examiner  fa  religion ,  &  que  cha* 


I»  om  )loit  demeurer  ferme  dans  k  créance 
n  qu'il  a  une  fois  embraffée.  n 

Hëgëfippe ,  le  plus  ancien  des  aufeùri 
eccléfiaftiques  ,  meurt.  Ses  ouvrages ,  écrits 
en  ftyle  trè^-fimple  ,  ne  font  qu'une  fidèle 
tolle^ion  des  tfacËtions  apoftdliques.  On 
n'en  trouve  plus  que  quelques  fragmens 
dans  les  ouvrages  d'Ëufebe. 

Marçîa ,  maîtrefle  de  l'empereur  Corn*' 
mode  y  a  un  fi  gratid  afcendant  fur  l'elprit 
defon  amant,  qu'elle  en  obtient  tous  les 
honneurs  qu'on  açcordoit  aux  impératrices^ 
aux  flambeaux  près  qu^on  ne  portoit  pas 
devant  elle.  Amie  des  Chrétiens ,  cite  em- 
ploie tout  fon  crédit  pour  procurer  à  ITE-. 
glife  une  paix  qu'elle  defîroit  depuis  long- 
tems.  On  regarde ,  comme  un  des  plus 
grands  miracles  ,  que  le  plus  infâme  des 
inortds ,   qui  vouloit  fç  £ûre  pafTer  pour 
un  dieu  j  &  qu^on  lui  offrit  des  âcrifîces 
éomme  à  Hercule,  devînt  favorable  à  ceux 
qui;  méprifoient  fês  dieux ,   &  fouillât  par 
toute  forte  de  pro&nations  les  temples  da 
(es  idoles. 

•  La  troifieme  verfioi^  de  l'Ecriture  Êinte . 
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fft  f^îft  fitk^grtc^fa^t  ThéoAoûen  l'q^l,  ié 
i'héréiie  de  Marciop^avoit  ptafle  au  Jiiidâiïine« 
Quoique  cette  traduftion  fût  l'ouvrage  d'un 
npoflat,  rEglifes'en  ftrvoitpour  le  Livrqi 
|le  DanieK 

S.  ïçénée  dit  modçflement,  dans  h  Pîé« 
éicede  (on  Traite  contre  les  héréfîes^  qu'on 
lie  doit  .p^s  attendra  de  quelqu'un  ,  qui 
demeura  avec  les  Gsltes,.  èc  qui  parle  un  laa« 
gage  barbare ,  de  \^  force  dans  Iç  ftyle^  &C 
de  rornement  dans  le  difcours ,  mais  qu'on 
doit  recevoir  fes  ouvrages  avec  la  mêmç 
charité  qu'il  les  a  écrits^  Après  avwr  réfuté 
ks  héréticiues ,  il  donne  des  principes  pour 
rintelligence  de  f  Ecriture  ;  prouve  fa  dac'« 
trîne  de  l*pglife  p^r  l'Écriture;  fainte  &  U 
Tradition  ;.  &t  vojr  que  c'eft  à  cett€  Eglif©. 
fondée  par  lejapôtrés S, Pierre  6c S,  Paul , 
que  tous  lés  fidèles^^  en  tjuelque  part  qu'ik 
foient,  doivent  s'accordien  à  caufede  fa  puiA 
iàntç  prioiauté,  QÇ  que  ceft  dans  die  que 
la  tradition  des  apôtrçs  a  été  confervée  par 
les  fidèles  de  tous  les  yxys.  U  parle ,  avec 
jjeauçoup  dç  çla|té,  du  facrement  de  l'Eu-t 
hariftie^  tf,  recommande  la  foumiffîon  \ 
Eglife  9  en  o)>éiâànt  ^ux  évêquesqui  on| 
Tégitimement  iuccédé  aux  apôtres.    ^ 

Sous  l'Empire  de  Commode  ^  l'EgKfe 
JomiTûâti^n  tous  Uéui^  d%ine  p^  pix>fonde« 


AloTS  plufîeurs  perfonnes  nobles  &c  riches 
embrasèrent  à  Rome  lé  Chriftianirme,  avec 
leurs  domeitiques  Se  leurs  parens.  De  ce 
nombre  fut  ApoUone  ,  fénatetir  dlftingué 
dans  les  letttes  &  dans  la  philofôphie,  fl 
fyt  accufé  par  uitde  (es  efclaves ,  qui  (ut 
puni  à/9  mort  ^  félon  Tordonnanc-e  de  Nforc- 
Aurèie ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  d'ac« 
cufer  les  Chrétiens  comme  Chrétiens.  L'efî 
clave  fut  donc  mis  en  crcHx  y  &C  eut  les^  )am^ 
be$  caflees  par  la  /êntence  de  Pérennîs  ^ 
préfet  du  prétoire  ;  mais  enfuîte  Pérenms 

Sria  ApoUone  de  rei^dre  compte  au  fénat 
e  fà  conduite.  T^elui-cî  compo/a  un  dif? 
cours  où  il  profeifToit  la  foi  chrétienne^  Sç 
le  récita  en  plein  ieqat,  .Mais,  comme  ilf 
âvoieiit  pour  maxime  de  ne  point  pardon,» 
jiei:  aux  Chrétiens  qui  avaient  une  fois 
comparu  en  jugement,  s'ils  ne  fe  rétrac- 
toient ,  il  fut  condamné  par  décret  du  fé« 
nat  à  perdre  la  tête. 

•J^[i89,]c^ 

S.  Pontène ,  pisétre-catéchifte  d'Âîe^^an*' 
drie ,  très-illufbe  par  fa  fciéncç ,  tient  Té- 
cole  chrétienne  de  cette  villc%  Zélé  pour 
la  converfion  des  infidèles^  il.v^.annon7 
cer  la  foi  aux  nations  orientales  ;  decou* 
vre  dans  l'Inde  des  Chrétiens. qqi  lifent 
rEvangir§  de  S,  Maitthieur  De  retour  de 
fa  mi^Qn  apoilolique  >  U  reprend  à  Alfitr 
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iandric  la  conduite  de  fon  ëcole  ;  y  en^ 
iTeîgne  les  véritës  chrétiennes,  de  vive  voix 
&par  écrit,  &  compte  Clément  parmi  Tes 
difciples. 

Viftor  foccede ,  dans  le  fiége  de  Rome  ^ 
%.u  pape  Eleuthere. 

Après  avoir  détrompé  le  pape  Viftor  ^ 
qui  s'étoit  laiiTé  furprendre  par  les  Mon-* 
tanifles,  auxquels  il  avoit  accordé  des  let- 
tres de  communion;  après  avoir  foufiert 
en  Afie  pour  Jefus-Chrift ,  le  Phrygien  Pra- 
xéas  a  le  malheur  de  tomber  dans  Terreur, 
&.d'enfeigner  que  Dieu ,  le  Père  tout-puiA 
iànt,  eftlemêpie  que  Jefus-Chrift ,  quia 
été  crucifié ,  &  débite ,  entr'autres  abfurdi* 
fés,  qu'il  eft  lui-même  ailîs  à  ià  droite.  Ses 
difciples  portent  le  nom  de  Monarchiques  , 
coiTime  n'admettant  qu'une  perifbnne  en 
Dieu  ,  &  celui  de  P atripajfitns ,  à  caufe 
des  fouf&ances  qu'ils  attribuoient  au  Père 
éternel. 

*  Au  commencement  du  règne  de  Sévère^ 
â  la  fin  du  fécond  fiécle,  Narciffe,  évêque  de 
Jérufalem,  jouiffoit  d'une  grande  réputation 
dans  toute  l'Eglife.  Quelques  Chrétiens, 
Âe  pouvant  fouffrir  la  févérité  &  la  fermeté 
de  ce  préUt ,  coii^irerent  contre  lui ,  & 


ÏCCtiSÎASTIQtJÉS;         X^ 

fâccuierent  d'un  grand  crime.  Trois  con- 
frmerent  leurs  calomnies  par  de  faux  fer* 
mens.  Le  premier  dit:  4<  Si  je  ne  dis  vrai  » 
»  je  veux  périr  par  le  feu  ;  »»  le  fécond  : 
»  Je  veux  être  confumé  par  une  fôcheufe 
ff  maladie  ;  »  le  troifieme  :  «  Je  veux  per- 
9»  dre  la  vue  !  >»  La  vertu.de  Narciflè ,  &la 
pureté  de  fa  vie  étoient  fi  connues ,  que 
perfonne  n'ajouta  foi  à  cette  calomnie;- 
ihais  il  ne  la  put  fouffrir^  Il  fe  déroba  aux 
yeux  du  peuple ,  &  pafla  plufieurs  années 
à  la  campagne ,  dans  des  lieux  défèrts  &  ca« 
chës.  Cependant  Tes  calomniateurs  furent 
punis.  Le  feu  prit  à  la  maifon  du  premier  ^ 
&  il  fut  brûlé  avec  toute  fa  famille.  Le  fé- 
cond périt  par  une  maladie  telle  qu'il  Tavoît 
demandée.  Le  trbifîehie,craignant  un  pareil 
jugement  de  Dieu ,  confeffa  publiquement 
là  calomnie  ;  &c  il  en  cooçut  un  tel  regret^ 
que 9  pleurant  continuellement,  il  perdit  la 
vue.  NarcilTe  parvint  à  l'âge  de'  cent  feize 
ans  ;  &  on  ignore  combieh  de  tems  il  vér 
eut  enfuite. 

*i^S^*[  1 96.  J«^lfV»        •    • 

Renouvellement  de  la  difpute  fur  la  quef^ 
tibn  de  la  Pâqiie.  Les  EgUfes  d'Afie  préten- 
dent ne  devoir  pas  s'écarter  de  leur  an- 
cienne tradition ,  qui  leur  fàifoit  célébrer 
cette  féte^  le  même  jour  que  les  Juifs ,  c'eft- 
à^e  le  quatorzième  jour  de  la  lune,  quel«: 
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que  jour  de  la&maine  qu'il  arrîvân  L«* 
autres  Eglifes  foutiennent  devoir  la  folem*' 
nifer  le  dimanche.  Plufieurs  évêques  s  aA 
femblent  à  ce  fujet  ;  concluent  qu'on  doit 
la  célébrer  le  dimanche  ^  &  écrivent  une 
Lettre  fynodale ,  qui  finit  aitifî  :  «  De  peur 
M  qu'on  ne  nous  impute  la  &tite  de  ceux 
yt  qui  s'engag^n^  témérairement  dans  l'er* 
v^  reur ,  nous  voulons  qu'ils  f^achent  que 
»  FEglife  d'Alexandrie  célèbre  c€^e  féto 
«►  le  même  )0ur  que  nous.  Ils  nous  eft  écri-* 
»  vtvA  y  &  nous  leur  écrivons  réciproque-* 
H  ment.  >#  . 

Le  pape  Viâor  tient  un  concile  à  Rome,, 
pour  termifier  cette  difpute.  On  en  aiTemblç- 
ailleurs  plusieurs  fur  ce  fujet.  Le  plus  obfbiié, 
à  célébrer  la^Pâque»  fuivant  l'yfâge  établi 
en  Afie,  .eft  Polycrate,  évêque  d'Ephèfe^ 
On  peut  voir  les  ràifons  iur  leiqu elles  il  fe 
fpndoit  dans  fa  Lettre  au  Pape  £(  i  l'EgHiEê . 
Romaine..  Viélor  l'excommunîe^i  ainfi  que 
toutes  les  Eglifes  dlAiîe.  Les  autres  évéques; 
n'approuvent  point  cet  aAe  d'autorité  de 
l'évéque  de  Rome,  &  les  Quartodécimans^ 
font  peu  de  cas  de  Ton  excommunication^ 
S.  Irénéé  la  blâmé  même,  au  nom  de  fes 
frères ,  &  exhorte  ce  pape  à  ne  pas  retran"** 
cher  du  corps  de  l'Eglife  Uf^iverfelle  un  fi 
grand  nombre  d'Egliies  attachées  à  leur 
ancienne  coutume.  «  Cette  difppte ,  ^t  le 
iaint  doâeur  dçs  Gaules ,  ne  regarda  |^ 
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jfeulementle  jour  de  laPâque,  mais  encore 
la  manière  de  jeûner.  Quoique  nos  prédé- 
cefTeurs  ne  fe  foient  pas  conformés  aux 
ufages  de  ceux  que  vous  avez  féparés  de 
votre  communion ,  ik  ont  confervé  la  paix, 
&  n'ont  jamais  chaffé  perfonne  de  TEglife, 
pour  ne  s*être  pas  conformé  à  leur  feçon 
de  penfer.   Il  confirme  ce  qu'il  dit  dîàns 
fa  Lettre ,  par  l'exemple  de  ce  qui  fe  paflâ 
entre  S,  Polycarpe  &  S.  Anicet.  » 
.   C'étoit  un  ancien  u/àgé ,  établi  dansl'E* 
gfifé  Romaine ,  que  les  papes  envoyaffeitf 
TEuchariftie  à  tous les  éyéques  de  leur  com:* 
munion ,  de  forte  qu'on  regardoit  comme 
hors  de  fEglife,  &  qu'on  évitoit  même 
àt  fe  trouver  avec  ceux  qui  ne  communî- 
quoient  pas  avec  Tévêque  de  Rome  ;  tant 
était  grand  le  refpeft  qu'on  avoit  pour  b 
chaire  de  S.  Kerre  ! 

Le  pape  Viâor  écrit  à  Didier ,  ëvêque 
de  Vienne  ^  pour  l'engager-  à  foire  fçavotr 
à  ïks  confrères  qui  font  répandus  dans  l^ 
'Gaules,  qu'ils  n'ayent  point  à  célébrer  la 
Pâque  de  Jefus-Chrift ,  en  même  téms  que 
les  Juifs  qui  l'ont  renié ,  mais  dé  la  fâre  le 
même  )our  que  ceux  qui  fùivent  la  doârine 
djçs  apétres,  &  qui  prêchent  la  vérité  de  ce 
4ivin  Sauveur. 

J|K*[i97t]<4** 
l^  p^fécution  r^ommençe  conlre  l^ 
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Chrëtîens,  fans  que  Fempereur  Sévère  fait 
ordonnée. 

Quoique Pempereur  Adrien  eût  fait  pro- 
£mer  les  Ûeux  âints ,  la  dévotion  des  Chré- 
tiens fe  rallume,  &  leur  feit  entreprendre 
'des  pèlerinages  pour  Jérufalem. 

« 

TertulGen ,  né  à  Carthage  ,  &  fils  d'un 
centurion  des  troupes  proconfolaîres  ,  de- 
vient le  plus  éloquent  de  fon  tems.  Il  com-  , 
pofe  fon  Apologie  pour  les  Chrétiens  ^  à 
^Foccafion  des  martyrs  Scillitains,  quifoufin- 
rent  à  Carthage  ;  6c,  pour  prouver  combien 
ceux-ci  fe  faifoient  un  devoir  de  prier  Dieu 
pour  les  empereurs,  &  que  mal* à- propos 
on  les  faifoit  paiTer  pour  aes  ifu^ets  mal-ia* 
tentionnés ,  il  expofe  les  ordres  exprès  de 
^Dieu  de  prier  pour  les  princes  &c  pour  les 
puiflànces,  &  dit  qu'il  îçait  qi;e  la  fin  dit 
monde  n'eft  retardée  que  par  le  cours  & 
l'Empire  Romain.  TertuIIien  étoit  marié  ^  Qt 
prêtre. 

Jules  Caffien  ^  diiciple  de  Valentîn ,  fe 
joint  à  Tatien  ;  devient  le  chef  de  Théréfiè 
des  Docites  ;  enfeigne  que  Jefiis-Chriit  n\ 
pris  qu'un  corps  phantaftique  &  apparent^ 
iappe  les  fondemens  de  la  Religion  Chré- 
tienne^ en  niant  l'incarnation  &  la  mort  du 
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^vm  Rédempteur.  Pour  donner  de  rhor-' 
reur  pour  le  mariage  y  il  fe  fert,  dans  Ton  li« 
vre  De  la  Continence^  de  l'autorité  d'un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  ,  VEvanff^U  ftlôn 
Us  Egyptiens  ;  &,  pour  mieux  appuyer  fon 
fentiment ,  rapporte  une  converiàtion  de 
Jefus  -  Chrift  avec  Salomé ,  relarive  à  Ton 
erreur  ;  explique  la  Genèfè  >  à  ià  manière; 
foutient  que  le  mariage  n'eft  autre  chofe  que 
le  fruit  défendu ,  &  que  les  habits  de  peaux 
de  nos  premiers  parens  fignifient  la  chair 
humame. 

» 

S.  Zéph5n:ln  (uccede  au  pape  S.  Viôor 
qui  fut  le  premier ,  à  ce  qu^on  prétend  ^ 
qui  décida  que ,  daiis  le  cas  de  néceffité ,  on 
pouvoit  fe  fervir  de  toute  eau  naturelle 
pour  baptifer. 

La  cinquième  perfécution  commence 
dans  la  Syrie  ,  à  Toccaiion  de  Tédit  de  l'em» 
pereur  Sévère  ^  qui  défendoit  aux  Juifs  Se 
aux  Chrétiens  de  faire  des  profélytes.  Cette 
perfécution  fut  fi  violente ,  que  les  fidèles 
crurent  que  les  tems  de  TAntechrift  étoient 
arrivés. 

Origéne  ,  natif  d'Alexandrie  y  &  fils  de 
S.  Léonide  ,  donne ,  à  Tâee  de  treize  ans^ 
des  preuves  de  l'ardeur  de  fon  zèle  ex-^ 
trême.  ^Sa  mère  efl  obligée  de  lui  cacher 
fçs  habits^  pour  l'empêcher  de  fe  préfentor 


\ 
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au  martyre  avec  fon  pare.  Réduit  à  la  def-* 
tiiere  mifete  ^  il  profeflè  la  grammaire^ 
L'année  d'après,  il  al>andonne  Ton  école,  & 
mine  fon  tempé^ment  par  f  ôxcès  de  Tes 
jeûnes.  Quoique  fon  aijiâérité  ne  fut  pas 
moins  ievere  que  Ton  zèle ,  il  charma  tout 
le  monde  par  ta  douceur  de  (es  difcours* 
Dans  fon  Traité  des  Speâacles,  qu'il  fit  à 
Rome,  à  l'occafion  des  jeux  fêculaires  ,  il 
dit  que  le  mépris  du  monde ,  la  vraie  li* 
berté ,  la  pureté  de  la  confcience ,  la  fb« 
brieté ,  Phéroïfme  dans  le  courage ,  Thor- 
reur  qu*on  doit  avoir  pour  les  idoles  ,  la 
délivrance  des  pofTédés ,  la  guérifon  des 
malades ,  une  vie  entièrement  chrétienne  , 
doivent  être  les  plaiiirs  &  les  fpeâacles  des 
Chrétiens. 

Lorfque  quelque  Chrétien  étoit  tombe 
dans  une  faute  confidérable ,  quelques  ins- 
tances &  quelque  pénitence  qu  il  fit ,  la  pri« 
mitive  EgUfe  avoit  beaucoup  de  peine  à 
Fadmettre  à  fa  communioif  .  Après  avoir  eu" 
la  gloire  de  confeifer  la  foi ,  Natalius  a  le 
malheur  de  fe  laifler  féduire  par  des  hé- 
rétiques ,  qui  lui  perfuadent ,  moyennant 
foixante  livres  de  nôtre  monnoie  ,  de  fe 
fàre  ordonner  évéque  de  la  feâe  de  Théo-» 
dote  le  Corroyeur.  Au  défefpoir  d'avoir 
jcommis  une  teUe  faute ,  il  fe  jette  aux  pieds 
du  pape  ;  fe  proilerne  devant  tout  le  clergé 
&  les  laïques  ^  6c  obtient  avejc  bien  des 
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<lfâcultés  qu'on  le  récoacUie  avec  fE- 

glife. 

Martyre  de  S.  Irénée.  Ce  doâeur  de 
fEglife  Gallicane  ,  &C  la  terreur  des  héré« 
tiques  ^  prétend  contre  eux ,  qu'on  doit  re« 
îetter  comme  infidèle  toute  ipaniere  d'ex« 
pliquer  l'Ecrititre  fainte ,  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  U  doârine  confiante  de  la  tradi- 
tion :  «  Parce  que ,  dit-il ,  quoique  TEcrf- 
ture  foft  la  règle  immuable  de  notre  foi^ 
néanmoins  elle  ne  renferme  pas  tout ,  étant 
obfcure  en  plufieurs  endroits.  Il  eA  nécef^ 
£âre  d'avoir  recours  à  la  tradition  qui  efl: 
la  doârine  que  Jéfus-Chrift  &  fes  apôtres 
nous  ont  tranfmife  de  vive  voix ,  qui  fè 
conferve  &:  s'enfeigne  dans  les  Eglifes* 

^l'JK#[  104.  ]«^ 

En  cette  année  paroît  la  feôe  des  Apof^ 
toliques,  qui  refufent  d'obéir  aux  loix  de 
l'Eglife. 

J^[  io6.  ]vft 

Lafonâionde  catéchifle  obligeant  Ori- 
gène  de  converfcr  fouvent  avec  des  fem- 
jnes  9  il  craint  que  l'occafîon ,  &  fà  trop 
-bouillante  jeuneflè  ne  le  fafTent  fuccomber 
à  la  tentation.  U  fe  mutile»  après  avoir  pris 
dans  un  mauvsûs  fens^  ces  paroleis  de  Jefus^ 
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Chrift  :  <<  Il  y  en  a  qui  fe  font  faits  eùnnîj 

^  ques  pour  le  royaume  des  cleux.>» 

'J^[  207.  ]t/pk* 

Charmé,  de  la  rigueur  qu'afieâoîent  les 
Montaniftes ,  Tertullien ,  que  la  chaleur  de 
ion  imagination  rendait  trop  crédule,  em« 
brafle  leur  héréfie  ^  &  attaque  l'Eglife  dans 
ion  Livre  De  CExtafe.  Son  exemple  eût  été 
^'une  dangereufe  conféquence  ,  s'il  n'y  eût 
remédié  lui-même  dans  fon  Livre  Des  Prefi 
criptionSy  où  il  dit  que  la  chute  d'un  évê- 
que ,  d'un  doôeur ,  d'un  martyr ,  ne  dort 
pas  nous  ébranler,  parce  qu'on  ne  doit  pas 
éprouver  la  foi  par  les  perfonnes ,  msâs 
les  perfonnes  par  la  foi. 
V  Dans  fon  Traité  des  Prefctîptîons ,  il 
regarde  la  philofophie  humaine  comme  la 
matrice  des  héréfies.  ' 

Praxéas  nie  la  Trinité ,  &  Hermogène 
ajQÛte  à  cette  erreur  que  la  matière  efl: 
éternelle. 

Minutîus  Félix,  Êimeux  avocat  de  Rome; 
entreprend  la  défenfe  de  la  Religion  Chré- 
tienne contre  la  calomnie  des  payens ,  âc 
compofe  en  fa  faveur  un  excellent  dialo- 
gue qu'il  intitule  OHave  3  du  nom  d'un 
^es  interlocuteurs» 

[tioj 
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TertuiUeti ,  ne  faifant  pas  aiTez  d'atten- 
tion que  TEglife  n'a  jamais  refufé  de  rece« 
voir  dans  {on  fein  ceux  qui  ,  après  leur 
ciiute,  donnoient  des  marques  d'une  fincere 
pénitence ,  pouffaot  trop  loin  (k  (éventé  &c 
fon amour  pour  la  continence,  refpefte  peu* 
le  pape  Zéphyrin  dans  fon  Livre  Di  la  Pu- 
dicifé  :  «  J'entends ,  dit-il ,  qu'on  a  publié 
H  un  édit  péremptoire ,  dans  lequel  le  fou- 
»  verain  pontife ,  l'évéque  des  évêques  , 
»  remet  les  péchés  d'adultere  &  de  fomi* 
M  cation  à  ceux  qui  auront  accompli  leur 
»  pénitence.  ^ 

L'ufage  de  repréfenter  ïés  chofes  (kintes 
dans  les  églifes  remonte  à  la  première  anti-» 
quité  :  on  les  gravoit  encore  fur  les  cali- 
ces ,  8c  on  les  brodoit  fur  les  vêtemens 
fecrés.  Pour  fignifier  le  bon  Pafteur  qui 
porte  fur  (es  épaules  la  brebis  qui  s'étoit. 
égarée,  le  prêtre portoit  un  amiél  d^laine, 
&  non  de  lin  ,  qu^on  nommz  pallium ,  ou 
manteau.  C'eft  de-Ià  qu'eft  venu  l'ulage 
d'en  décorer  les  évéques,  qui  le  laiffent  for-' 
tir  en  dehors  de  leurs  vêtemens ,  pour  faire 
voir  à  tous  les  fidèles  qu'ijs  vouloient  imi- 
ter Jefus-Chrift ,  le  premier  &  le  plus  grand 
des  payeurs ,  qui  s'étoit  chargé  des  infirmi* 
tés  des  mortels.  Cet  uiàge  du  pallium  a 
éjté  enfuite  réfervé  4  certains  fiéges ,  ou  re» 

An,  eçcl.  Tome  /•  fi 
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gardé  comme  une  faveur  prîvilëgiëe  da 
fouverain  pontife. 

Les  pécheurs  qu'on  réconcilioît  dans  la 
primitive  Eglife ,  étoient  obligés  de  fe  prot 
tenier  devant  tous  les  fidèles  qui  aflifioient 
à  la  célébration  des  redoutables  myfteres  ; 
de  baifer  leurs  pieds ,  ceux  des  prêtres ,  Se 
fur-tout  ceux  de  Févêquc.  Quoique  cette 
coutume  fe  (bit  infenfiblement  abolie ,  on 
en  voit  encore  un  veftige  à  Rome ,  où  elle 
s'éft  confervée ,  pour  honorer  davantage 
le  pape  9  auquel  ceux  qui  font  admis  à  fon 
audience ,  ontThonneur  de  baiier  les  pieds* 

-*îfo[ii5.]«>^ 

Agrippln  ,  évéque  de  Carthage ,  eft  le 
premier  qui  ^  au  mépris  de  Tancien  u(age 
&  de  la  tradidon  des  apôtres  ,  qui  recon- 
noîiToit  pour  valide  le  baptême  des  héréti- 
ques ,  élit  tenir  dans  ùl  ville  un  concile 
des  évêques  d'Afi-ique  &  de  Numidie,  qui 
décident  que  le  Baptême  des  hérétiques  eft 
nul ,  &  qu'on  doit  le  conférer  de  nouveau» 
Cette  décifion  excita^dansla  fuite,  de  grands 
ttoubies ,  &c  devint  un  des  plus  forts  argu<* 
mens  de  S*  Cyprien  contre  S.  Etienne. 

La  fixieme  année  de  ion  règne ,  Cara- 
calla  vint  à  Alexandrie.  Le  peuple  de  cette 
gfande  ville,  rsdlleur  &c  infolent ,  s'étoit 
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moqué  d^  lui,  principalement  aufiqet  de 
la  mort  de.  fon  frère.  Il  avoit  ré&du  de  s'eii 
venger  ;  mais  il  diflimuloit  &  feigtmt  Jai«. 
mer  cette  ville,  à  caufe  d'Alexandre,  fon 
fondateur ,  qu'il  affeftoit  <l'imit«r.  Il  y  entra 
donc  en  graivde  pompe  :  eniiiite  il  fit  «^ 
fembler  toute  la  jeuneiTe,  comme  pour  une 
revue  ;  &c,à  un  certain  rigna},on  les  mit  tous 
à  mort  :  en  tnéme  tems,  l'armée  fe  ùifit  des 
rues  &c  des  maiibns.  On  commanda  à  cha** 
que  citoyen  de  demeurer  chez  lui  ;  &  cha- 
que foldat  eut  ordre  d'égorger  fon  hôte» 
Ainii  fut  traitée  Alexandrie  qui  avoit  ré* 
pandu  le  fkng  de  tant  de  martyrs ,  durant 
k  perfécution  de  Sévère.  Garacallla  étoit 
extrêmement  curieux  &  foupçonneux  ;  &, 
fçachant  qu'il  étoit  haï ,  il  fit  confuVter  Iss 
oracles  pour  fçavoir  quelle  feroit  fa  fin. 
Dans  la  guerre  qu'il  faifoit  en  Méfopota^ 
mie ,  contre  les  Parthes ,  on  lui  mai^da  de 
fe  garder  de  Macrin ,  l'un  des  deux  préfets 
du  prétoire,  La  Lettre  tomba  entre  les 
mains  de  Macrin  qui  le  fit  tuer  par  un  oen<^ 
turion ,  dans  le  moment  qu'il  s'étoit  anêté 
feul  four  un  befoin  naturel. 

Origène  étant  à  Jéricho ,  trouva  dans 
des  vafes  déterre ,  une  verficîn4e  l'Ecriture 
làinte ,  qui  y  avoit  été  cachée.  Cette  ver« 
don  pane  pour  la- cinquième. 

Hi) 
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TertulUen ,  trop  attaché  aux  (entïmem 
des  Montaniftes ,  ùàt  valoir  dans  fon  Traité 
du  l^ûne  les  nouvelles  loix  que  ces  héré- 
t^qu^  avoient  établies  à  ce  fujet.  On  ne 
connoiiToit  encore ,  pour  jeûne  d'obliga- 
tion ,  que  celui  qui  précédoît  la  Pâque, 
en  mémoire  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrifè , 
&  que  depuis  on  a  nommé  Carême.  Ce; 
jeûne ,  qui  étoit  rigoureufemént  obfervé  , 
duroit  jufqu'à  Theure  de  Vêpres ,  c'eft-à- 
dire  jufqu'au  foir.  Les  jeunes  de  dévotion, 
tels  que  ceux  du  mercredi  &  du  vendredi , 
qà^onuomttïoitjiationsi  ceux  que  les  évê- 

aues  ordonnoient  à  caufe  de  divers  befoins 
e  l'Eglife ,  &  ceux  que  chacun  s'impofoir 
par  dévotion  particulière,  ne  duroientque 
jufqu'à  None  ,  c*eft-à-dire  jufqu'à  trois 
heures  de  raprès-midi.  Il  y  avoit  même 
des  Chrétiens  qui ,  pour  fe  mortifier  davan- 
tage dans  ces  jours  de  jeûne  ,  y  ajoûtoient 
h  Xérophagie,  ou  Fufage  des  alimens  fecs, 
&  qui  non-feulemeiit  s'abftenoient  de  la 
chair  &  du  vin ,  mais  encore  des  fruits  vi- 
neux Scfucculens.  Lorfque  les  Agapes  tom- 
boient  dans  un  jour  de  jeûne ,  on  donnoit 
par  honneur  une  double  portion  à  Tévêque. 
Les  Montaniftes  joignoient  à  toutes  ces  aus- 
térités d'autres  jeûnes  d'obligation  ,  qu'ils 
prétendoient  leur  avoir  été  ordonnés  par 
le  Paraclet.  .Dans  tous  leurs  jeûne$  qu'ils 
accompagnoient  de  la  Xérophagié,  Se  qui 
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<îuroîent  jufqu*au  foir ,  ils  s'abftenoient  de 
\  lufàge du  bain  ;  ce  qui  ëtoit ,  dans  un  pays 
chaud  ,  une  des  plus  grandes  mortifica- 
ûoxis. 

Callifte  devient  le  fucceffeur  de  S.  Pierre, 
après  la  mort  de  S.  Zéphyrin. 

Jules  Africain ,  natif  de  Nicopolis  en 
Paleftine ,  donne  un  ouvrage  chronologi- 
que ^  dans  lequel  il  prouve  aux  payens 
l'ancienneté  de  la  Religion  Chrétienne ,  & 
accorde  les  deux  généalogies  de  Jefiis- 
Chrift ,'  félon  S.  Matthieu ,  oc  félon  S.  Luc 

Athénogène  ,  philofophe  &  martyr, 
étant  près  d'être  confumé  par  le  feu,  comr 
pofe  une  hymne  à  l'honneur  de  la  Trinité^ 
&  la  laifle  à  {es  difcîples ,  comme  un  pré^*. 
deux  gage  de  fon  amitié. 

J'îho[2i3.]e4*» 

Callifte  inftitue  ou  confirme  le  jeûne 
des  Quatre-Tems  :  Urbain  eft  fon  fiiccefr 
feur. 

Le  concile  d'Alexandrie  dégrade  Origènâ 
pour  s'être  mutilé. 

Pour  trouver  plus  commodément  le» 
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four  Ae  la  Pâque ,  S.  Hyppolke  invente  fer 
cycle,  ou  la  révolution  de  feize  années , 
dont  nous  faifons  u(àge  • 

Lorfqu'on  vouloit  élire  un  évêque,  un 
diacre  difoit  à  haute  &  intelligible  voix  y 
qu'il  étoit  permis  à  chacun  de  dire  Ton  fen- 
timent  fur  le  fujet  qu'on  propofoit  ;  ce  qui 
a  duré  jufqu^au  concordat ,  où  le  droit  des 
éléâions  a  été  dévolu  au  prince. 

•  Origène  découvre  à  Nîcopfe  en  Epîre 
^ftè  nouvelle  Verfion  de  quelques  Livres  de 
l^riture  feinte ,  qui  avoient  été  écrits  en 
Vfers  hébreux.  Démétrius,  évêque  d'Alexan^ 
4rie ,  le  dépofe  du  facerdoce  ,  6c  Tex- 
côtnttmnie ,  parce  que  les  loix  de  TEglife 
Yègatdoient  comme  irrégulier ,  comme  ho- 
frtklde  de  foi-méme ,  &  ennemi  de  l'ou- 
vr^e  de  Dieu ,  quiconque  fe  mutiloit. 

Afin  de  conférer  plus  facilement  les  dif- 
férentes Verfions  de  l^Ecriture  fainte ,  Ori^ 
gène  donna  au  public  les  Tétraples ,  Hé- 
xaples  &  Oftaples ,  ou  ùs  exemplaires  à 
l|uatte ,  &  &  huk  colomnes.  Par  la  négli- 
gence des  copiftes,  on  n'a  plus  dans  ût 
première  pureté  l'édition  qji^davoit  donnée 
de  la  Veruon  des  Septante ,  où  Ton  diftin- 
guok  par  différentes  marcpies  ce  qu'elle 
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contenoit  de  plus  que  ie  texte  hëbreti ,  où 
ce  que  celie-ci  avoit  de  plus  que  la  Verfion 
des  Septante.  C'eft  un  des  plus  importans 
ouvrages  qu'Origène  ait  faits  pour  l'£^ 
glife. 

Urbain ,  qu'on  dit  être  le  premier  qûî 
ait  introduit  dans  l'Eglife  l'ufage  des  vàTes 
d'argent  y  a  Ppntien  pour  fuccefTeur. 

Rome  ne  reçoit  point  les  conciles  d*I- 
cone  &  de  Sinnade ,  parce  qu'ils  décident 
qu'il  faut  rebaptifer  ceux  qui  ont  été  faits 
Chrétiens  hors  de  l'Eglife. 

Les  fidèles  ,  qui  étôient  dans  Tu&ge  de 
.fréquenter  les  cimetières  où  repofoient 
les  corps  des  martyrs  ,  ceiTent  d'y  aller 
faire  leurs  prières ,  pour  fe  rendre  dans  les 
églifes  où  l'on  tranfportoit  les  reliques  èi 
ces  faints. 

Fabien  fuccede  à  S.  Anthère. 

Les  Chrétiens  furent  un  peu  tranquilles 
depuis  la  mort  de  Sévete,  jufqu'au  règne 
de  Maximin.  Alexandre,  que  Maximin  fit 
tuer ,  leur  aVoit  été  favorable  ;  &  ce  fut 
pour  Maximin ,  qui  étoit  féroce,  une  raifon 
de  les  perfécuter.  Les  calamités ,  qui  afflr- 
geoient  l'Empire ,  furent  auilî  un  autre  mo< 
tif  pour  les  perfécuter  ;  car  lespayens  di- 

V  H  iv 
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foient  hautement  que  cesmalhisurs  venoîenC 
du  peu  de  zèle  que  Ton  avoit  pour  étouf- 
fer le  Chriflianifme.  Cette  perfécution'  ne 
fut  pas  générale  ;  &  la  peine  de  inopt 
n'étoit  ordonnée  que  contre  ceux  qui  ei>- 
feignoient  &c  gouvernoîent  les  fidèles  :  elle 
dura  trois  ans.  Après  la  mort  de  Maximin  ,. 
FEglifê  fixt  encore  affez  tranquilîe  pendant 
près  de  dix  ans, 

-r5S3[239.]c^ 

Noët,  originaire  de  Smyrne,  fbutîent 
comme  Praxéas,  qu'il  n'y  a  point  de^  dif- 
tinftion  entre  les  Perfonnes  divihes  ;  que 
le  Père  efl  le  même  que  le  Fils;  qu'il  (e 
rend  vifible  &  paffibte ,  quand,  il  veut. 

•JÎS*[  :^40.  ]tî>^ 

Vâléfitts ,  philofoplie  Arabe ,  enféigne 
que  la  conCupifcence  anéantit  la  liberté  de 
l'homme ,  &  perfuade  à  {es  feftateurs  de 
ie  mutiler  ce>mme  Origène. 

-rî^o[  241.  ]->^ 

La  fcience  &  la  douceur  d'Origène  en- 
lèvent à  l'erreur  Bérille ,  évéque  de  Bot 
-très.  Convaincu  par  la  force  de  ks  raifons., 
1^1  fe  foui^et  à  la.  vérité ,  &  fait  voir  ce  que 
peuvent  fes  droits  fur  l'efprit  humain,  lorf- 

Su'ijis  lui  font  préfentés  par  la  raifon  ,  h 
ouc^ur  Scia  çhajrité,  ^  non p^r Iji. force 
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S.  Fabien  ordonne  fept  évêques  qu*il 
.envoie  dans  les  Gaules  avec  plufieurs  ou- 
vriers ëvangéliques, 

La  perfécution  de  Tempereur  Sévère 
emporta  un  grand  nombre  de  fidèles  de 
TEglife  des  Gaules  ,  au  commencement  de 
<:e  fiécle.  Cette  perfécution  fut  caufe  que 
la  Religion  y  fouffrit  quelqu'afFoiblilTement, 
foit  que  la  crainte  des  Puiflances  empê- 
chât le  progrès  de  l'Evangile ,  foit  qu'il 
s'y  trouvât  peu  de  miniftres  capables  d'y 
étendre  ou  d'y  maintenir  la  foi.  Les  Gau- 
les demeurèrent  dans  ce  fâcheux  état ,  juP 
qu'à  ce  qu'on  y  vit  venir  des  évêques  en-- 
voyés  de  Rome ,  pour  la  plupart ,  vers  le 
«lilieu  du  même  fiécle.  S.  Grégoire  de 
Tours  en  compte  fept  principaux,  qui, 
après  avoir  reçu  l'ordination  épifcopale, 
.furent  envoyés  ,  félon  les  apparences, 
comme  des  miflionnaires  évangéliques ,  & 
comme  des  ap6tres,  iàns  être  deftinés  pour 
aucun  fiége  particulier.  On  les  a  depuis  dé- 
clarés premiers  évêques  des  Ueux  où  ils 
avoient  réfidé  p|us  de  tems ,  ou  de  ceux 
où  ils  étoient  morts»  Ces  fept  évêques  font 
S.  Denis  de  Paris,  S*  Trophime  d'Arles, 
5.  Paul  de  Narbonne,  S.  Saturnin  de  Tou- 
loufe,  S.  Martial  de  Limoges ,  S.  Auftre- 
luoiw  de  Ckrmont ,  6^  S,  Catien  de  Tours* 
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C'étoit  l'opinion  commune  de  la  France^ 
au  feizieme  fiécle ,  qu'ils  avoient  tous  été 
envoyés  de  Rome  ;  &,par  les  A  êtes  de  S.  Sa* 
tumin ,  il  paroît  que  ce  fut  vers  Tan  145  , 
c'eft-à-dire,  apparemment  par  S.  Fabien^ 
durant  la  paix  dont  puifToit  YEgMs  ^  fous 
Femperetir  Philippe-  Il  y  a  quelqu'appa- 
rence  que  ces  fept  apôtres  des  Gaules  ar- 
rivèrent d'abord  à  Arles ,  &  y  travaillèrent 
.ensemble,  durant  quelque  tems.  De-làils 
fe  répandirent  dans  les  provinces  méridio- 
nales ;  &,detous  ces  hommes  apoftoliques, 
S.  Denis  fut  celui  qui  porta  le  plus  loin  ht 
lumière  de  l'Evangile» 

L'empereur  Dece  vint  à  Rome,  au  com- 
mencement de  fon  règne  ;  publia  un  édit 
fanglant'^contre  les  Chrétiens,  &  l'envoya 
à  tous  les  gouverneurs  des  provinces.  Tous 
les  magiftrats  n'étoient  occupés  qu'à  cher- 
cher les  Chrétiens  pour  les  punir.  Us  joî*- 
^oient  aux  menaces  l'appareil  épouvan- 
table de  tous  les  fupplices.  Les  uns  dénon- 
içoient  ceux  qu'il  fçavoient  être  Chrétiens. 
Les  autres  cherchoient  ceux  qui  étôient  ca-^ 
chés.  Plufîeurs  pourfuivoient  les  fugitife  » 
ou  s'emparoient  de  leurs  biens.  Les  fup« 
plices  étoient  longs  pour  ôter  l'efpérance 
d'une  prompte  mort.  Voici  deux  exemples 
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du  raffinemient  de  la  cruauté.  «  Un  martyr 
ayant  fouffert  les  chevalets  &  les  lames  ar- 
dentes ,  le  juge  le  fit  froter  de  miel  par 
tout  le  corps  ;  le  fit  enfuite  expofer  à  un 
foleil  très-ardent  ,  couché  à  la  renverfe  , 
les  mains  liées  derrière  le  dos ,  pour  être 
piqué  par  les  mouches.  Un  aijitre,  qui  étoit 
jeune  3^  fut  conduit,  par  ordre  du  juge ,  dans 
un  jarctn  délicieux  entre  les  lys  &  les  rofes, 
près  d'un  ruiffeau  qui  couloit  avec  un  doux 
murmure ,  &  fous  des  arbre*  que  le  vent 
agitoit  légèrement.  Là ,  on  l'étendit  fur  un 
lit  de  plumes ,  fur  lequel  on  l'attacha  avec 
des  liens  de  foie,  &  on  le  laifla  feul.  On  fit 
venir  une  fille  de  débauche ,  qu*on  crut  la 
plus  propre  à  corrompre  le  cœur  du  faint 
martyr.  N'ayant  pas  d'autre  moyen  de  fe 
défendre  contre  la  volupté,  le  jeune  homme 
fe  coupa  la  langue  avec  les  dents  ,  &  la 
cracha  au  vifage  de  cette  proftituée.  » 

Entre  ceux  qui ,  dans  la  perfécutîon  » 
abandonnèrent  tout  ,  pour  Éiuver  leur 
ame ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  célèbre  que 
S.  Paul  hermite,  qui,  s'étant d'abord  retiré 
dans  une  maifon  de  campagne,  fe  cacha, 
enfuite  dans  les  dé(ërts  les  plus  éloignés  ^ 
où  il  demeura  ,  pendant  quatre-vingt-dix 
ans  «  inconnu  à  tous  les  hommes. 


•rf>o[i5i.](i4fV 


Novat^  prêtre  de  Carthage^  voulant 
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prévenir  rexcommunication  que  Tes  criftie» 
avoient  méritée ,  fe  fépara  de  S.  Cyprîea^ 
&  excita  plufieurs  autres  à  le  fuivre.  Il  s'af- 
focia  Féliciilime  ,  suffi  méchant  que  luL 
Celui-ci  s'étoit  appliqué  à  gagner  la  cot>- 
fiance  de  plufieurs  confefTeurs  ,  &c  même 
à  ihter  les  apoflats  qui  demandoient  avec 
împortunité  leur  réconciliation.  Il  forma 
un  parti  à  la  tête  duquel  il  fe  mit  avec  cinq 
prêtres  ;  &  il  commença  à  ériger  un  aUteî 
à  part.  S.  Cyprien  l'excommunia  auffi-tôt; 
&  5  pour  empêcher  le  progrès  du  mal ,  il 
demanda  les  noms  de  ceux  qui  fe  joignoient 
i  ces  fchifmatiques ,  afin  de  prononcer  con- 
tre eux  la  même  peine.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  furent  excommuniés  avoient  été 
bannis  pour  la  foi ,  mais  n'avoient  pas  coa- 
fervé  par  humilité  la  grâce  de  leur  confet 
fion. 

Le  prêtre  Novat ,  étant  allé  prompte* 
ment  4  Rome ,  infpira  refprit  du  fchifme 
à  un  autre  prêtre  nommé  Novaticn.  Ea 
même  tems ,  Novat  changea  de  maximes; 
& ,  au  lieu  qu'en  Afrique  il  avoit  voulu  af- 
foihlir  la  difcipline ,  en  engageant  quelques 
CQnfeffeurs  à  accorder  des  indulgences  (ans 
règle  Se  fans  difcrétion ,  il  fe  plaignoit  à 
Rome  de  ce  qu'on  les  recevoit  à  la  péni- 
tence avec  trop  de  facilité.  La  faftion  de 
Féliciffime ,  qui  continuôit  de  favorifer  le 
feUchemeat  ^  choifk  pour  é.vêque  de  Car« 
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thage  Fôrtunat  qui  fut  ordonné  oar  cincj 
évêques ,  tous  coupables  de  pluueurs  cri- 
mes. Après  cette  ordination ,  les  fchifma- 
tîques  envoyèrent  à  Rome  pour  gagner 
S.  Corneille.  Ils  étoient  fi  féduifans ,  qu'ils 
aflFoiblireht  ce  pape  que  S ;Cyprien  ranima 
par  une  belle  Lettre.  S.  Cyprien  travailla 
fens  relâche  pour  éteindre  ce  funefte 
fchifme  ;  &  il  eut  la  cdnfolation  d'en  voir 
la  fin. 

Il  n'en  fiit  pas  ainfi  du  fchifine  de  Nova- 
tien.  Cet  homme  avoit  été  philofophe  Stoï- 
cien,  &  en  grande  réputation ,  à  caufe  de 
fort  éloquence.  11  avoit  été  pofledé  du  dé- 
mon ;  mais,  ayant  été  délivré  par  k  fecours 
des  exorcifines  ,  il  s'étoit  fait  catéchumène, 
jufqu'à  ce  qu'étant  tombé  dangereiifemenC 
malade  ,  il  fut  baptifé  dans  fon  lit  par  in- 
fufion.'  Etant  gnéri ,  il  ne  reçut  pas  la  con- 
firmation de  la  main  de  Tévêque.  Il  fjt 
néanmoins  ordonné  prêtre ,  malgré  Top- 
poiîtion  du  clergé  &  de  plufieurs  lak(ues  , 
.  fondée  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'or- 
donner ceux  qui  avoient  été  baptifés  dans 
klit.  Le  pape,  qui  Taimoit ,  pria  înftam- 
ment  qu'on  u(àt  de  difpenfe  ,  feulement 
pour  cette  fois.  La  petfécution  étant  venue, 
Novatien  fe  tint  enfermé  dans  fa  maifon , 
&  ne  fe  rendit  point  à  la  prière  des  dia- 
cres qui  le  preffoient  de  (brtir  pour  fe- 
courir  les  fi'cres  qui  avoient  befoin  de  (on 


iz6       Anecdotes 

miniftere.  Enfuite  il  fit  le  févere  ;  &  gagné 
par  le  fchifraatique  Novat ,  il  fe  plaignit, 
qu'à  Rome  on  recevoit  trop  aifément  les 
apoilats  à  la  pénitence.  Plufieurs  du  clergé, 
de  Rome,  prifonniers  pour  la  foi  ,  furent 
féduits  par  ce  zèle  apparent  de  la  difcipline* 
Novatien  publia  enfuite  diverfes  calom- 
nies contre  le  pape ,  prétendant  qu'il  avoit 
pris  un  billet  du  magiftrat ,  pour  éviter  la 
perfécution*  Il  fépara ,  fur  ce  fondement , 
plufieurs  çonfefTeurs,  &  plufieurs  autres  fidè- 
les, delà  communion  de  Corneille;  &il 
fefit  ordonner  évêque  de  Rome.  11  enferma 
trois  évêques  fort  fimples  ;  les  fit  manger 
&  boire  avec  excès  ;  les  engagea  à  lui  im- 
pofer  les  mains  ,  &  à  le  déclarer  évêque 
de  Rome ,  comme  fi  le  fiége  eût  été  va-» 
cant.  Un  des  évêques^  qui  avoit  eu  part  à 
la  faufife  ordination  de  Novatien ,  confeffa 
fon  péché  ;  &  S.  Corneille  lui  accorda  la 
communion  à  la  prière  de  tout  le  peuple  , 
mais  feulement  la  communion  laïque  ;  car 
il  demeura  dépofé  avec  les  deux  autres.  Au 
fchifme,  Novatien  joignit  Théréfie,  foute- 
nant  que  TEglife  ne  pouvoit  accorder  la 
paix  à  ceux  qui  étoient  tombés ,  durant  la 
perfecution  ,  quelque  pénitence  qu'ils  fif- 
îènt,  &  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  eux.  Ses  difciples  fe  nom-f 
moient  Cathares  y  c'eû-iL-àive  purs  ;  &  ils 
aiTeâerent  de  porter  des  habits  blancs.  No- 
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vatîen  retenoit  Tes  partifàns  par  un  fennent 
terrible.  Quand  il  leur  donrioit  TEucharif- 
tie,  au  lieu  de  faire  répondre  Amtriy  comme 
faifoient  les  fidèles ,  il  faîfoit  dire  à  Tes  dif- 
ciples  ces  honnies  parole's  ;  «  Je  jute  fur 
n  le  Corps  de  Jefùs-Chrift ,  que  je  ne  re- 
y^  tournerai  point  à  la  communion  de  Cor- 
v>  neille.  y>  La  ièâe  de  Novatienfubfîfia  plus 
d'un  fiéde. 

S.  Cyprien  affemble  un  concile  à  Car- 
thage.  On  y  condamne  le  (chifine ,  &on  y 
décide  de  tenir  long-tems  dans  la  pénitence 
les  Chrétiens  qui  avoient  eu  le  malheur 
d'apoftafîer  pendant  là  perfécution ,  &  que 
les  Libellatiques  ,  c'eft-à-dire  ceux  qui 
avoient  reçu  des  billets  pour  attefter  qu'ils 
avoient  iàcrifié  9  quoiqu'ils  ne  l'euiTentpas 
&it ,  (ètoient  reçus  dans  l'Eglife  ,  pourvu 
qu'ils  eufTent  fait  pénitence  auffi-tôt  après 
leur  faute.  Les  canons  de  ce  concile  font 
confirmés  dans  un  nouveau  concile  de 
Rome  ,  portant  le  nom  de  canons  pi-- 
nittntiaux  y  &  fervent  de  régie  aux  évé- 
ques  ,  à  l'égard  des  pécheurs  pénitens.  Ce 
fut  dans  ce  concile  qu'on  vit,  pour  la  pre- 
miere  fois ,  un  évêque  (Trophime)  réduit  à 
la  communion  laïque  ^  &  privé  des  fonc- 
tions £icerdotaIes. 

Sozomène  prétend  que ,  dans  le  môme 
tems ,  on  a  établi  dans  chaque  Eglife  un 
péii^tenciet  ^  pour  impofer  une  pénitence  à 
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ceux  qui  étoient  tombés  dans  quelque  pé-* 
ché  depuis  leur  baptême. 

L'uÉige  où  Ton  étoit  encore  d'offrir  le 
faint  facrifice  de  rEuchariftie ,  le  matin  6c 
le  foir ,  autorife  quelques  évêques  fimples 
&  ignorans  à  confacrer  le  matin  avec  de 
Feau ,  de  peur  d'être  reconnus  pour  Chré- 
tiens, à  Todeur  du  vin.  S.  Cyprien  écrit 
contre  ces  Aquariens;  leur  prouve  par  plu- 
sieurs raifons,  qu'on  doit  mêler  le  vin  avec 
l'eau  dans  le  calice ,  &  conclut,  en  difant 
que  le  prêtre  offre  dans  l'Eglife  un  vérita- 
ble facrifice  à  Dieu  le  Père ,  quand  il  l'of- 
fre comme  Jefus-Chrift  l'a  offert. 

On  place  en  cette  année  le  martyre  de 
S.  Cbriftophe.  «  Ceux  qui  tâchent  de  faire 
paffer  S.  Cbriftophe  pour  un  faint  imagi- 
naire ,  nous  objeftent  que  nous  n'avons 
rien  de  fon  hiftoire ,  qui  ne  foit  fabuleux , 
au  jugement  même  des  perfonnes  les  moins 
difficiles.  Mais  qui  ne  fçait  que  cet  incon- 
vénient lui  eft  commun  avec  plusieurs  il- 
luftres  martyrs  dans  l'Eglife ,  que  l'on  n'y 
regarde  pas  néanmoins  comme  des  chimè- 
res? Le  culte  folemnel,  qu'on  lui  a  décerné 
dans  prefque  tous  les  lieqx  delà  Chrétienté, 
marque  qu'il  y  a  eu  dans  les  Eglifes  un  ac- 
cord fur  fon  fujet ,  qui  a  été  trop  général 
pour  qu'on  ait  pu  fe  laifler  féduire  univerfelle- 
ment.  »  Voici  l'hiftoire  de  S;  Cbriftophe  , 
trouvée  dans  uit  ancien  Officç  de  ce  faint , 

écrite 
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lente  en  vélin ,  Pan  .  15  5  51.  Un  Extrait 
abrégé  fuffira  pour  inftmire  lé  leéleur. 

Cnriftophe  étoit  du  pays  de  Canaan^' 
Son  regarni  étoit  terrible.    Il  avoit  douze 
coudées  de  haut,  (c^cft-à-dii'e  dix-Huit  pieds 
ou  environ.)  Etant  un  jour  mpvès  d'un  roi 
des  Cananéens  j  il  lui  vint  en  penfée  d'aï*» 
1er  chercher  le  plus  gràtid  toi  qui  fût  fur  la 
terre.  Il  vint  trouver  un  priinicé  qu^on  di- 
îbit  être  le  plus  piûflànt  roi  du  monde.  Ce 
roi  le  ^eçi^t  &  le  retint  à  ùl  cour.  Un  bou& 
fon  chanta,  iin  jour,  en  préfence  de  ce  tcfl^ 
une  chaniop  dans  laquelle  le  diable  étoit 
fouvent  noilimé*  Ce  roi  5  qui  étoit  Chré-^ 
tien ,  feifoit  le  iigne  de  la  croix  ^  toutes  les 
fois  qu^il  içntendoit  nommer   le    diabla^ 
Chriftophe  étonné  déiûahda  au  roi  la  rai^ 
Ton  pourquoi  il  faifoit  ce  iigne-é    Le  roi 
ii^ayant  pas  voulu  la  lui  expliquer,  Chrifto^ 
phe  lui  dit:  «Si  Vous  ne  me  f  expliquez  pas^ 
^  je  iîe  réitérai  plus  aupfès  de  vous,  h  Le 
feoi  fut  donc  fbrcéide  lui  dite  t  wC'eft  parce 
^  queje  crains  le  diable.  »»  Chriftôpbe  dit  i 
^  Puifque  vous  le  craignez,  il  q&  donc  plUs 
»  gratid  &t  plus  puiftant  que  vous.  Âdi^^ 
I»  je  vais  chercher  le  diable  ,:aân  de  me  met^ 
9f  tre  à  Tôû  fetvice.  »  Auffi-tôt  il  fe  mil  en 
chemin  pour  aller  cherche^  le  diable*  Par*» 
fant  par  un  défert ,  il  tencontra  uti  gran^ 
tiomore  de  foldatS;.  Vjxti  d'entr*éux  ,  aveiî 
un  air  farouche  ^  demande  à  Chriflophe  oil 
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H  Ta  ?  Gélui-<i  répond  :  «  J«  vais  chefttref 
)»  moniieur  le  diable ,  dominum  diajbolum  y 
nafin  de  me  mettre  à  Ton  fervice.»...  Je 
f^  fuis  celui  que  vous  cherchez ,  m  dit  le  dia- 
ble. Chiiftoplie  9  plein  de  jfoîe  de  cette 
i^sncontre,  lui  promit  de  le  &rvir  toujours  : 
49ayijus  Chfi^phormfc  iUi  mftrvnm  per^ 
pcmum  oitigavks 

Pieu  npi^  ,  cofimie  ils  maprchpient  tous 
fleux  dans  un  grand  chemin,  ils  tencon^ 
tirèrent  une  croix  plantée  fur  ce  chemin* 
Jk  h  vue  de  cette  croix ,  le  diable  effrayé 
quitta  le  chemin ,  &,  après  un  grand  détour 
{iar  des  lieux  rudes  &  rsj^oteux ,  revint  avec 
Chriâophe  dans  le  grand  chemin^  Chri^ 
tophe  fort  étonné  demanda  au  diable  d'où 
^enoit  une  fi  grande  peiir  qui  lui  avoit  fait 
ipiitter  le  ^rand  chemin  ?  Le  diable  ne  vou- 
lant pas  s'expliquer  ,  Chriflophe  le  menaça 
ait  le  quitter  for  le  cham[p.  Le  diable  ne 
fait  fe  difeenièr  de  lui  déclarer  le  motif  de 
&  peur,  oc'iui'^k  :-  ^  Un-  certain  homme , 
v^^ppàié  le  Chrijl ,  a  été  attaché  à  une 
n  croix  ;  voilà  pourquoi  je  fi^s  e^^ê^yé  à  h 
'^wuc  d'une  croîx^»  ÇhtMopbe  lui  ré- 
pondit: '^«^Le  Chrift  eft' donc  plus  pûifFarit 
^  cpie  toi  ;  f  ki  donc  bien  perdi  tnës  pei- 
»  nes^  '&  je-ii^  pfàs  encor?  trouvé  le  plus 
j>>  puiffawt  -  piéwêe  Ai  monde*>^  Après  avoir 


♦Biidn*  sii  ijaiasjfuHè'  àtt'aaSe,''  & 

fai  tHft^/bciut'fi^Wcé'if^â  fôî,  ïl/aët 
jtlmi  WMeAittïnS  ,C(tfiftoi)flè  kfotti'i 
«Jé.né'pië  j%ô]ï^ï'ij(^''ïi'ftÉfmîtè'  afoûtëi 

(<  HJkWflte.  Bt*t<%  aé-p^li^6s:H:ÇiS^t- 
ro|)fie  "lui  Hit  :  •  -Je  rf9  eHtM  A  fiell  ;  doii- 
w  flë»;-  ittttï  'rt^éftjb^ée",  ^wriqué    pour 

»fr!iMt}tfii!r-'CBHI):»~8iito'niémi'ité  lui 
"<ï<  :-  ^VôuydrnitSfW  trie"  tite'  rivitre 
d  iî(inM*^ailSgééï((lHBcite  Sf^&ii'gercux-; 
»«*)h'.S8tWïtt'dSrft(ft';'S-.>)6iis  vouliez 
«debiWl-e?  alfptSaé'iiWrtiviae,  Spaf- 
»réf  WiiS'Ies'idyifttfrt"  Vôas'feriéi  lînE 
» tf(Kife-irès-i|rà(!fe'ï J%-Clitïff;  K'j'et 
*t,pCTë(T^ïlîftKiCîinh'o8^é'âv6iis.^>  Auliî- 
tStCllrtlttpfie  itîitiÇ  ï  H'rMeré  ,  y  bSttt 
mé  jttltlr  iiiaifolf  f 'S','Ta»j)ùyat«  luï  mt 
frafldfe-  perche,  au  ïtëii-  âé'ïâtort'  /il'^àflojt 
tous  ceuxqui  fê  péfentoient.        ,    ,  /  ' 

Qfflfjte  rei»!  afTèVif  S  ffltêna  frïoit 
tfaii  eufam  qui  crie  :  w  Chriftophe ,  fof- 
^tcz  St'^eniw  poni  ih«"pafièf.»»  B'àjurt 

conié  fedi/il  ehEBil'  la^^^ntï  Vèî*  ;  'U  fijft 
fie  nevb»  rien.  .Én£a4iÇ"tenJJa:nii8^ 
voïKr P'our la. troi^eAftiitiJfl- y: Retrouve  uW 
enfant  fiir  le  bord'  dt^apiiinavî  IFlé  awfc 
fur  f(ft'  ibanla ,  Sr  icSIiSiiiliice  -3  paCer  ù 
rivière  VmaiS  •'eail  de  li^Tçiere  augmente^ 
&  Ten^t  ell'pll»  pelant  que  le  plônl). 


/ 
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iPlus  Chriâophe;  aywce  ,  plus  la  xmê^ 
grotài  &  s'élève  '^^  plus  ïa  pejCanteur  de 
l'enfant  augmente  ^  ~&  devient  ^irifjbpporta- 
)>le«  Chriftophe  redouble  Tes  e£>r& ,  dans 
la  cr^Qte  de  përk»  S<  arrive  enânàFautre 
bord  *,  Alors  il  dit  à  l'enfant  :  «Vous 
n  m'aVe2  exppfé  à,uft  grand  danger.^Quand 
MJ'aurois  porté  tout  le^monde»  jjen'aurob 
>>  pas  renti.ua.plus:^nd  poids.  ^  L^èn^ 
tant  lui  sépohd:  «jNon-iêulem^^  tu  as 
'n  porté  tout  le  monde  ^  mais  encore  celui 
»  qui  a  créé  le  tnonde  ;-  car  je  iliis  Jefus* 
'»  éhrift,  ton  rpi  ;  j$c,  ppur  preuve  de  la  vé- 
^  rite  de  mes  par otes  ^^  tu  n*as  qu'à  enfoncer 
»  ton  bâton  d^nf  la  terre  9  6c ,  démain  il 
aura  des  fleurs  .&:  des  frmts.»»  Chriftophe 
plama  fôn  bâton  dans  la  terre  ;  Sc.^  le  len« 
demain  9  il  y  trouva  (tes  fleurs  fie  des  fruits 
lie  palmier. 
.  Q^ekpie  tèms  après  ^  il  va  à  S^on^  ville 

j  .*CelliiAe<^^o9.f9riQ(nmnune.eQ^£lpam^ 
eae  le  corps  de  S*  Çhâftaphe  a  été  apporte  d» 
îieu  ^  fa  fépultuie  |k^  Tolède  ;  ce  qui  ^'entend 
aEu  mbifts  d'une  pai^é  cônfidérablé  de  fes  reli- 
qaéi.  II  en  eft  fahfhèmion  dans  Tof&te'des  Bré* 
viaîtes^'^'oo  appelle  Mutant,' Se  ({Er'dn  ami- 
1^^^  ^[S.  Ifidore  derjSéyilîé.  Ceux  qui  les  ont 
^cxmfidéiée9,.témoiç^ent  (pi>Ues  foAt4'vin  corp» 
qui  ne  dément  pas  ià^fr^dbtian^r  qui  .dpVfietuie 
ittiUe  dé  eéant  à  S; XSi^riÛôplie;  .' 
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8«r  Ljreîé,^*  où  les  Chrétiens  étoîént -pcrfë-: 
cotes.' D-féftifie  ceux  qut ^toîent  dànij  \ki' 
tourmensy  41  ènfoiïce  '  dan^^  la  terreHKrf* 
bâton  qui'  poufTe  dés  feuilles.  Ce  miraclé^^ 
convertit  huit  mille  homfties.  Le  roi  *efl** 
voie  deux  cents  foldâts,-  &  énfiiite  deux 
cents  autres  pour  le  prendre.  Ils  i/bfehf 
le  toucher  :  ils  font  convëHis.  Il  va  trou-' 
ver  le  roi.  Celui-ci  eft  *^  effrayé  à  la  vue 
de  Chriftophe,  qu^l  tombe  de  fon  thrône.i 
Cependant  il  interroge  le  ^int.  Il  emploiir 
les  prome(Iès  &  les  menaces  pour  Tenga-^ 
ger  à  âcrifiér  aux  idoles  y  niais  inutilement*; 
Il  l'envoie  èti  prifon ,  &  €£t  décapiter  les 
quatre cehtsfbldats  qui  avôient  été.conl'? 
mandés  pour  le  prendre:  Il  fait  enferme!? 
avec  S.  Chriftophe  deux^Jéûnes  filles,  pour 
le  portier -au  péché  :  elles  font  conver» 
lies.  \ 

Le  roi  fait  battre  le  faînt  avec  des  ver* 
ges  de  fer  i  lui  fait  mettre  fur  la  tête  un  caP 
que  de  fer  l'ougi  au  feu  ;  le  fait  étendre  fiui 
un  banc  dé  fer  ,  fous  lequel  on  met  un 
grand  feu  &  de  la  poix.  Le  banc  fond  % 
comme  de  la  cire ,  &  Chriftephe  refté  fairt 
&  fauf.  Enfuite  le  roi  le  fait  attacher  à  un 
poteau  y  ôt  -ordonne  à  quatre  cents  foldats 
de  le  percer  de  fîèches  :  les  flèches  reflenC 
en  Pair ,  &  ne  touchent  pas  le  faint.  UnQ 
de  ces  flèches  revient  contre  le  roi ,  &c  lus 


n:W"?flW«»«4fri9»99r^  %  y<Hr*  «il  ;■ 

»8fWer.h«nW^oI*  ¥W  prp«  »  ïi)i?» .  ê« 

hnàyûes  d'Anvers ,  &  tous  lés  f^avans  .aji^eq 

»^-<%  li9PvîRa,;ëctjvp^,  il  x.Jt4svi%§eot% 
f n?  r  We  fte^  faiffotfg  eft  sl?P%fe  ygfn^ 
,  ^'OF  *  de  J^gqucs  de  Vorq^  ^  ^ftW»W 
par  les  ^U^  n^nt  ii  ^  req^i,;|ef -\a?«,^sv 
§aints  j  &  que:ç'ieft  de  pette  fojjpcf  ifi$vi!9 

Mojanus  ç^cftçte  d^w  &n.|^yf f  i?«  Ij»^ 


^Tf^'^'^^^^^T^^pî^T" 


]gnitus  y  qfxt^  de  ion  tems,  le  peuple  s*ima« 
ginoit  que  ^  a  Ton  regardoit  y  zxt  matm  , 
fimaig^e  de  S^  Cbriftophe ,  on  nemourok 
l^oint  y  le  j.our  &  la  nui^  AiUfasiCeb. 

Entre  toufiss  les  fiatues  dç  S«-  Chriftd^ 
plie,  qui  iê  volent  dans  cpielq^és  églUès^ 
il  nV  en  a  peut-être  point  dis  plus  grande 
Se  de  plus  monftrueufe  que  celle  qui  étoit 
^àns  la  cathédrale  d'Au^erre.  £lk  avôit 
29  pied^  de  haut ,  depuis  la  t^te  )ufqu'au9 
pieds  9  quoiqu'elle  fût  pencJiëft  en  devant^ 
dans  l'attitude  d'un  honune  qui'  porte  \xvi 
faxi^zM  très-pefànt.  La  largeur  du  corps  ^ 
d'une  épaiule  à  Pautre  9  ^^oit  d^  i4  pteds^ 
Cbaique.  œil  avoit  un  pied-  dç  fente ,  d'Uii 
<:oinr  à  l^autre ,  &  neuf  pouces  d'ouverture 
du  haut>  en  bas.  La  bouche  avoit  1 5  pou-4 
Cqs  &c  demi;  chaque  brasr^ 6-  pieds  x  pou-', 
ces  ;  chaque,  roain  »  3  pii^ds^  2  pouces.  Les 
jgmbes  àvoient  6  pieo^  de  long;;  tegroft 
feur  du  mollet,  6  pieds  1  pouces  de  çircon-.< 
fërence*  L'Enfant  Jefus  ^toit  fur  Ces  ëpau^: 
les,  de  fa^on  qfie fes  jambes  4toient  paiTéeQ 
a^utour  du  cou ,  6c  les^  pieds  portoient  fun 
la  poitrine  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  vulgai* 
ment,i  califourchom  II  tçnoit  d'une  maim 
une  boule  qui  reprëfentoît  le  monde.  Sa> 
tête  étoit  mutilée.  De  la  tête  aux  reins  ii. 
avoit  10  pieds  Scdemi  :  chaque  pied  avoit 
X  pieds  S  pouces  de  long,  &  un  pied  de- 
large.  Le  t^âtpn  que  S«  Chriftophe  por** 

liv 
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toit  de  la  main  droite  ,  ëtoit  un  tronc  d^ar« 
bre,  garni  de  nœuds,  cjuiavoit  environ 
31  pieds  de  hauteur.  DefTaus  .le^  pieds  ^ 
&  aux  environs ,  ëtoiçnt  fculptëes  dçs  on-* 
des  remplies  d'animaux  ac^uatiquçs.  Lq 
piedeftal ,  fqr  lequel  le  tout  étoit  pôfé  ^ 
avoit  II  pieds  de  haut.  L^ntiérie^r  ëtoit 
maffif ,  &c  garni  de  grofTes  piçrres  de  taille, 
Uexiërieup  ëtoit  aufli  de  pierres  fculptëes, 
excepte  le  bâton  qui  ëtoit  dç  bpis  couvert 
de  plâtre.  A  côte  de  S.  Chriftophe  ëtoit 
la  figure  d'un  bermite  profternë ,  ou  à-peu* 
près.  Au-deffous  ducolofle  ëtoit  reprëfenté 
en  bas-relief  le  martyre  de  S.  Chriftophe^ 
On  y  voyoit  le  fkint  attache  k  un  poteau  31 
&  des  foldats  qui  lui  lançpient  des  flèches^ 
Uiic  infcription  ,  dans  Fintërieur  du  bas  j^ 
marquoit  que  l^ouvrage  pvpit  ëtë  coni- 
mencé  en  1539.  Une  autre  infcription  en 
vers  marquoit  que  c'ëtoit  par  les.foms  d'un 
chanoine  de  la  cathédrale ,  nomme  fean  OU' 
yicr.  Il  étoit  en  même  tems  curé  de  Cham- 
plëmi ,  Aiivant  un  abus  fort  commun  en  ce 
tems-là.  Champiémi  eft  une  Mroiffe  du 
diocèfô  d'Auxerre,  à  quatorze  ou  quinze 
lieues  de  c-ette  ville.  La  même  ignorance , 
qui  a  enêinté  ce  colofle  fabuleux,  autoiifoit 
cet  abus.  Jean  Olivier  mourut,  en  1540,16 
4  de  Novembre.  Jacques  de  Balleuf ,  fon 
neveu,  fit  continuer  Touvrage.  On  trouve,^ 
^ns  les  regiftres  du  chapitre ,  que  ççt  ou:« 
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vrage  n'étoit  pas  entièrement  fini  le  28 . 
d* Avril  1551;   que  le  chapitre  étoit  fort 
mëcoAtent  de  la  groflîèrçté  de.  la  fculpture  ^ 
&  vouloit  qu'on  employât'  des  fculpteurs 
plus  habnes. 

Là    démolition  de  ccttç  ftatue  coloffale. 
fut  conclue  dans  un  chapitré  affemblé ,  à 
la  prefqu'unanimitë  des  voix  ,  uns  aucune 
réclamation.  On  y  employa  fur  le  champ 
les  ouvriers  qui  etoîent  d^ns  Téglife ,  avec 
leurs  échelles  &  leurs  outils.  {En  iyS8^  . 
On  n'a  pas  été  furpris  d'entendre  les 
plaintes  &  les  regrets  du  petit  peuplé.  On* 
iy  attendoît  ;  mais  on  a  été  fort  étonné  de 
voir  un  certain  nombre  de  bourgeois ,  6c 
même  quelques  eçcléfîaftiques^  tenir  à-peU'- 
près  le  nîéme  langage ,  &.  dire  qu'on  ne. 
devoit  pas  ôter  un  ancien  monument  de; 
Féglife  cathédrale  d'Au5çerre.  Quel  langage 
deshonorant  pour  des  eccléfiâffiques,  dpnl; 
}â  piété  doit  lêtre  éclairée  ! 

Une  pefte  violente  qui  fe  faifoît  fentîr 
depuis  l'an  150,  augmentant  fes  ravages 
dans  plufieurs  provinces  de  l'Empire  Ro-r 
main ,  Gallus  envoie  de$  édit$  pour  or- 
donner, des  facrifices.  Ce  fut  une  oçcafion 
^f  pçrféçute^  Içs  Chrétiçhs^  Le  pape  6int 


Corneille  futexQé  i  CentumceUa^, aajdw*- 
ShmCivita-'Vecckia.  Cçtte  pefte  y  qui  donna> 
Beù  à  la  perféçution  ,  fut  caufe  de  U  con- 
▼etfion  ce  la  ville  de  Néocéfarée  ,  donr> 
S.  GrégcHte  ^  iumommé  Thaumaturge  %  à> 
cauiè  du  grand  nombre  de  fes  miracles  ^ 
étok  évéque.  Les  habitans  voyant  que  le 
Êint  évêque  chaflToit  U  ms^Iadie  de  tousf 
les  Eeux  où  it  alloit  ^  eurent  tous  recoUir% 
;i  bi  y  &c  fe  convertirent  la  plMpai;^ 

Ihtns  unie  Lettre  du  clergé  de  Rome  à( 
cebiî  de  Carthâge ,  on  donne  le  nom  de 
pape  à  S.  Cypriea  ;  c'eft.  qu'il  éioit  alors? 
dfttfage  d%onorer  tQu$  Ifi^,  évéques  de  co. 
s6m. 

'  Le  même  père  dît»  <îans  fons Traité  de 
rUhîté  de  rEglîfe;,  qjï^  Tépifcop^  eft  un^ 
que  chaque  évéque  en  poiTecie  folidaire* 
ment  unepoition;  que  Ig  primaire  eft  dont* 
née  i  Pierre  ,  pour  f^re  voir  qu'il  n'y  a^ 
((u'uneEglire  de  j£rus*Chriil&  une  chaires 
que  les  autres  apôtres  étoient  ce'  qu'étoit 
Pierre;  qu^Is  particijfoient  au  même  hon- 
neur &  à  la  même  puiflance  ;  que  c'eft 
apfî.  que  s'eft  formé  le  lien,  de  l'unité.  En 
conféquence  de  la  folidité  de  ces  princi- 
pes ^  â  dît  à  S.  Corneille ,  ea  réponfe  àr  % 
feconde  Lettre  :   «  Il  eft  établi,  entre  nou% 
s»  tous,  &  avec  jifâic^,  que  chaque  coupablo> 
»  ibit  examiné' où  le  crime,  a  été  coauni^ai 


H  p^rce  quç  chaque  partie  du  troupeau  eft 
n  ^ttrîbyée  à  chaque  payeur  poyr  la  gouver- 
j^  hçr  &  en  rendre  compte  sui  Sekneur.  * 
C'eft  ;*infi  qiJe  çç  faim  évêaue  dç  Carthagc 
prouvait  w  papp  même^^ju  unç  appellatioa 
direfte  4  Romip  eft  un  procédé  notoire- 
nxwt  icréguJùM;. 

*  ^  $.  CpmçHle  meun  dws  fqn  çxU  de  Ci* 
^itoA'ciççbia*  1-ucq  eft  élu  à  ià  pUce» 

•  Au  méprfe  de  leur  évêqu^  .&  des  siutres 
inimftreç  d^rEglife  »  Içs  ^pçft^t^  abufent 
4ç^  chofeç  Is  plys  %çixieiit  étfibUes  ;  naet- 
tent  tout  en  uf^ge  pour  obtenir  paf  forc^ 
fewr  réconciliation  j  vont  ypuver  dan3  le^ 
prifons  le$  ç(?iifefl[eurs  de  la  foi;,  furpren- 
fient  lenç  téfigion^  &  en  obtiçiuient ,.  par 
prières,.  de4  lJbettç&>  ou  de5.lettrçs  de  comr 
îBUnjon ,  «n  v^Ttu  dei^ellç^'  ils»  fe  préfen? 

tçnt  4  Içfu:  é^èqfxç^  non  comme  des  fup- 

pli^ç^  y  ni?U^  çPTOOiÇ  de«,  p^oqn?4  qui 
y^eulent  e:j|[tQf quçr  feuif  récQjciciKavonf  ^ 
;i;uçç  ^ywSié  nwtyfiff ^-fciçnne  rem- 
plit le  fiége  4?:  JRqîhj^  ^  .' 
^  ^  Marcîejçu .  éylquc  d'Arl^ç^  ^  a  L'inhumar 
nité  de  lainér  mourir ,  fans  aucun  fbcours 
fpirituel, des  q|NQifliat^  qyi»  W:.}it  de  la  mort, 
demandoient ,  les  larmes  aux  yeux ,  à  ren« 

jtiçi:  4m^  :  k  Ceim  dt  l'Eiflife.  l^.  autres  pré- 
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lats  des  Gaules ,  allarmës  du  danger  qaé 
couroîent  les  diocéfàins  de  cet  evéque^ 
prient  le  pape  d*y  remëdier.  S.  Cyprien  iè 
joint  à  eux  contre  Marcien.   On  ne  fçait 
point  comment  cette  affaire  fe  termina. 

L'Eglife  d'Alfrique  &  celle  de  Rome 
dîfiêrent  entr'elles,  par  rapport  à  Temploî 
des  leôeurs,  en  ce  que  ceile-ci  ne  permet- 
toit  qu'aux  diacres  de  lire  l'évangile  dans 
l'Eglife  ;  au  lieu  que  celle- là  le  fàifoit  lire  , 
même  par  ceux  qui  ëtoient  dans  un  ordre 
moindre  que  celui  d'aco}ythe«. 

Avant  de  prëfenter  à  Taflèmblée  des  fidè- 
les les  nouveaux  convertis ,  on  les  éprou- 
voit  9  6c  on  les  prëparoit  en  particulier  ;  on 
en  faifbit  eniitîte  deux  clafTes.  La  première 
étoit  celfe  des  Commençans ,  ou  de'  ceux 
qui  ne  (çavoîent  pas  encore  le  fyfnbole  de 
h  foi.  La  feçonàe  ëtoit  de  ceux  qui  étoient 
réfblus  à  pratiquer  les  maximes  du  ChriA 
tSanifme.  Les  uns  &  les  autres  avoient  des 
perfonnes  prëpofées  pour  examiner  leur 
conduite ,  «  les  rendre  meilleurs  de  jour 
en  jour.  On  lés  înftruîfoît  peu-à-peu,  fé- 
lon leur  portée ,  &  on  réfèrvoit  pour  ceux 
oui  avoient  plusi  dp  dîfpofition ,  les  inftruc* 
tions  par  qûéftions  &  p^r  réponfes  fui'* 
vies. 

Conférence  i}e  S*  Denis  d'Alexahdrl4 


». 
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ivec  les  halntans  d'Ârfino«  ,  infeâés  b 
plupart  des  erreurs  des  MîHenairesr  Les 
Ariînoîtes  s'appuyoient  principalement  fur 
un  Uvte  èùt  par  Nëpos  ,  dans  Tétpiel  il 
expliquoit  les  promeflès  de  le&s^Chrid 
d'une  manière  tout  éhamelle^  &fe  (bn- 
doit  fur  TApocalypiè^  eijl&pée  hittéait^ 
ment. 

•       •     • 

L^téûe  qui  confond  les  m>£s  Perlbii^ 
nés  divines ,  6ciie ^ecoiinoit entr'eSes  aip 
cune  diftinâion^,  n'^ft  guères  connue  que 
fous  le  «om  de  SaMUaniJme  ;  niais  elle 
n'a  point  Sabellius  pour  premier  atiteurj 
Il  l'avoit  redùc  de  Noëtus  ^  qui  la  tenoit 
lui^migme  de  quelques  anciens  liérédqties; 
mais  qui  la  développa  ^  8it  en  fit  Fardcle 
capital  de  iâ  doârine«   Noetus  ,  a]^nt  été 
chaiTé  de  FEglife ,..  forma  des  4ifciples  donc 
le  plus  fameux  fut  SabeUius  quienfeigpoit 
oue,  n'y  ayant, en  Dieu  qu'une  nature ,  il 
ne  devoît  y  avoir  auffi  qu'une  pedbnne  ; 
qu'ainfi  le  nom  de  Père,  de  Fils,  oc  de  Saim- 
Efprit ,  ne  font  que  diâérentes  dénomina* 
tions  de  la  même  perfonne.  Xi  cagna  pli»- 
;  fieurs  évéques  %  ÔC  fa  doârine  s'étendit  fort 
lo^in.  On  verra,  dansla  fiiiteyies  Anens  pro*/ 
fiter  de  cette  béjéfie  ,  &  acpifer  de  Sa?- 
])ellianiime  tous  ceux  qui  les  combattront 
:^vcc  forcèi    . 


i44  Ai^ECûOtft»  ■ 

^  A.  .  ....  I  1         .  _ 

•  •        >■  ... 

Second  |Cûi|cîIe^  Carthâ|;e^  fur  la  QueiH 
tion  du  Bapl|êt»è  4^  b^étiquei.  On  y  6éf 
çiàc  9  comme  :daa5  le  {M;efl|î§r^tenu  raeni^ 
précédente ,  confprmém^nt  à  rdpinién  de 
S.  Cyprien.  Quoique  S.  Etienne  n  appranvic 
pas  cette  déci^n  ;  que  nféme  il  menace 
d'excommunier  ceux  qui  ne  font  pas  de 
ion  fentiment^  S,  Cypiieit  n'a  jÉoiaià  dé-« 
feré  an  décret  de  ce  pape  .9.  parce  ^de  c4 
décret  n'étoit  pas  regaordé. comme  une  dé? 
ciiion  reçue  par  le  confentemeiit«nânifM 
3e  TEffiiTe.  Ce  faînt  doâebr  c0ti£èfv^  tofrr 
lours  1  unité  &  la  communion  avec  leMM 
^S^T  &c.m9i^nit  dans  la  paîxderËgbiaki. 

'  Mâerîcn  étche  fempetéw  Vallriefi  î 
pbrlëcuter  ks  Chrëtîensr.  ^.  Ètieniie  ett 
taartyrifô.  Sixte  II  lui'foccede,  Bte&fôié 
dansïes  Gàutes  de  nouveaujt  ouvrier*  eVan^ 

éliques ,  qtn  y  étabiiflentf  de  nouvéaàn^ 

fges. 

EnOtddfcntjfei^.Ciiiréttem  adopterit  la 
couleur  notfe.  foitime  un  fymbole  de  mo- 
•deffie- &  dé  déicfence ,  pliis  convenable  4 
'ceux  qui  jîfdfeflbïem  une  plus  grande  fa- 
-geffe  que  fes;autfes.'Ênr  Orient,  ils  fe  ré- 
vêtoiént  d'habhs  Uams.  En  gél^iral ,  touif 


lés  Chrétiens  ptenoient  une  robe  blanche 
'^11  Baptême  ^  pour  M&gnet  leur  umo- 
Tience. 

'    Les  é véques  d'Afrique  exemptent  le  detgé 
ée  fat  tutelle  teftamentairè  ;  & ,  quoique  les 
loix  fécuïieres  n^ei^ëmptafieiit  perfbnne  des 
tutelles  légitimes ,  ou  de  âimille  ;  de  tuteUes 
^tives ,  ou  dé  celles  que  les  magi&ntts  im« 
j|^o(bîent  ^mX  particuliers  au  défaut  des  pst- 
tetts  i  ceé  prélats,  voulant  fàvorifer  les  Gber- 
-rés  ieccléfiàftî*qaes  f  font  des  loix  comraires 
à  cefles  de  PËtat^  Quoique,  par  indulgence 
les  enrpin'eurs  les  aûtorilaflent,  dans  la  fuite^ 
le  concile  de  Calcédoine  ne  crut  cepcn^ 
•dant  pas'  devoir  empêcher  d*être  tuteurs 
"eeut  qui  étdent  chargés  d'une  tutelle,  par 
^rdte  de  leurs  évêques. 

Bs^Kdes ,  4vêque  de  Léon  en  Efpagne^' 
-éepofé  de  fonfiége  ,  comme  Libellatîquc., 
>a  à  Rome  trouver  le  pape  Etienne;  lui 
déguiiè  le  fôt,  pour  lequel  on  fadépole^ 
'tl  tn  obtient  des  Lettres  de  rétaHiffement. 
Celui  qui  avoit  été  élu  en  ùl  place,  muqi 
^es  Lettres  de  foh  Eglîfe^  de  celles  é^Â&or 
^  ^  dJb  fHérida  &  de  iSârâgoCe  ,  vi^^  à 
-Càrfta'ge  ;  fe  tîré'feïjte  au  concile,  qui^ 
^Etns  avoir  é^rd  aux  Lettrés,  que  '  Bafifides 
«voit  crbrenju'es  du  pape  Etienne ,  confimaie 
?pn  ôtdinauoh ,  &  yeiit  qtfoh  obferve  œ 
^uia  été pï'atiqué^di^  tout  tems^  par  tous 
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les  ëvéques  du  monde ,  &  en  partîcutitf 
par  le  pape  S.  Corneille  ,  fçavoir  que  Ità 
prêtres  libellatîques  foient  ^dmis  à  la  pé- 
nitence y  mais  exclus  de  l-honneur  du  fa- 
cerdoce ,  &c  déroute  entrée  dans  le  clergé» 

Les  Chrétiens  creuTent,  près<}eRomey 

des  lieux  foutetteins  ^  nommés  catacôfnbcs^ 

'pour  y  enterrer  les  corps  de  leurs  martyrsi» 

Quoique  les .  Lombards  les  ayent  ruinés  y 

en  fàiiant  le  fiëge  de  cette  ville ,  on  recon- 

noit  encore  les  tombeaux  de  ces  confe^ 

feurs  de  la  foi ,  à  diverfes  marques ,  qui  lesi^ 

'diftinguent  dé  ceux    des  autres  fidèles^ 

comme  la  croix ,  la  palme  j  &c*    Si  les 

payens  ont  fait   creufer    des  fouterreix\s 

pour  y  inhumer  leurs  efdaves,  les  Chrétiens^ 

'avoient  auâi   leurs   endroits    parttculietv 

Pour  peu  qu^ph  foit  connoifTeur  ^   on  ditr 

tingue  facilement  les  uns  des  autres. 

Le  pape  Sixte  II  fiit  pris  ^  dans  la  per« 
iëcution  de  Valërîen ,  avec  quelques  -  un» 
de  ion  clergé  ,  lorfqu'ils  célébrôient  1^ 
(âints  Myfteres.  Comme  on  lemenoit  ait 
fupplice^  S.  Laurent  9  le  premier  des  dia* 
^ cres.de  l'Eglife  de  Rome,  le  fuivoit  en 
pleurant ,  &c  lui  difbit  :  u  Où  allez-vous  ^ 
if  mon  père ,  fans  votre  fils  ?  Vous  n'avez? 
n  pas  coutume  d*of&ir  de  Sacrifice  fans  mir 

'    «fmftrerj 


►«•■ 
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!»Tiîftre  :  en  quoi  vous  ai-je  déplu?  ëprou- 
9>vez  fi  je  fiùs  digne  du  choix  que  vôu$ 
if  iveï.  fait  de  moi ,  pour  me  confier  la  di(^ 
M  penfation  du  Sang  de  Notre-Seigheur.  yp 
Sixte  lui  répondit:  «Mon  fils,  uii  plus 
»  grand  combat  vous  eft  réfervé.  VouS 
M  me(uivre2  dans  trois  jours,  m  Le  pape  faint 
Sixte  eut  la  tête  tranchée.  Cependant  le 
préfet  de  Rome,  croyant  que  les  Chrétiens 
avoienl  de  grands  thréfors  en  réferve ,  & 
voulant  s'en  afifurer ,  fe  fit  amener  S.  Lau« 
rent.  «Vous  vous  plaignez,  lui  dit-il,  que 
y>  nous  vous  traito^is  cruellement  :  je  ne 
ff  veux  point  employer  ici.de  tourmens;  je  ' 
t»  vous  demande  une  chofe  qui  eft  en  vch 
»  tre  pouvoir,  on  dit  que ,  dans  vos  céré- 
»  monies ,  les  pontifes  oiTrent  les  libations 
n  dans  des  vafês  d'or  ;  que  le  fàng  de^  la 
if  viâime  eft  reçu  dans  des  coupes  d'argent^ 
9».  &  que,  pour  éclairer  vos  fâcrifices  noftur- 
f>  nes^  vous  avez  des  cierges  dans  des  chan- 
♦»  deliers  d'or.  On  dit  que ,  pour  fournir  i 
»  ces  offrandes ,  les  frères  vendent  fi)u* 
n  vent  leurs  héritages.  Mettez  au  jour  ces 
^  thréfors  cachés.  Le  Prince  en  a  befoin 
3f  pour  l'entretieii  de  fes  troupes.  »  S.  Lau- 
rent répondit  :  «  Tavoue  que  notre  Êglife 
n  eft  riclie  ;  &  Pempèreur  n'a  pas  de  fi 
^  grahds  thréfors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu'elle 
>»a  de  plus  précieux  :  donnez -moi  dû 
pf  tems  pour  mettre  tout  en  ordre.  >»  lA 
An,  eccl.  Tome  /•  K 


14^       .  Ah  fi'epôTis,  : 

t^réfet;»  «ontopt  de  cette  réponie,  !w  9C# 
çorcU  trois  Joun  de  délai.  Laurent  les  esn« 

Îiloya  à  rauembler  t(xus  les  pauvres  que 
'Eglife  nouniflbit.  Il  lès  rangea  tous  de-r 
vint  régfifô  i  alla  epfuite  trouver  le  Préfet  » 
ïk  lui  dit  :  «Venez  voir  les  tbrëibis  d^ 
»  notre  Pieu  ;  vous  verrez  une  graiide 
^  cour  pleine  de  va(ès  d^or ,  &  des  taî^^nt 
»  émanés  ibus  des  galerie*  »  Le  Préfet  le 
fuit.  Voyant  cette  troupe  de  pauvres ,  il  iè 
tourne  vers  Laurent  |  avec  des  yeux  me* 
tiacans.  ^  De  ijuoi  vous  âchez-vQus ,  lut 
dit  le  iaint  diacre  ?  L'or  oue  vous  devrez  4 
iiardenunent^  n'eft  cpr^  vil  aiétal  tiré 
>>  de  la  terre»&  out  eft  Poccafon  de  beaucoup 
n  de  crimes.  L  or  véritable  eft  la  Lumière 
n  divine  9  dont  ces  pauvres  font  les  diici? 
»  pies.  Voilà  les  thréfors  <]ue  je  vous  4 
H  promis.  Flrofitez  de  ces  richeflès  pour 
^  rempereur,  pour  Rome  8c  pour  vous* 
>»  mâme.  h  Le  rréfet  irrité  le  fit  étendre  fiic 
vn  gril^  roi^e  de  fett  f  (cm  Icquil  il  fit 
mettre  de  la  otaife  à  demi-éteinte.  D  poffé* 
dok  fon  ame  dam  une  il  mnde  paix  ^  «jult 
ditauPféfet:  ^Tm  étéaflet  long»tems  Hat 
n  ce  côté  ;  £ute$-md  retourner  pour  rô^ 
i»fautre;>»  &> quelques momensapcèstik 
;^âta  :  ic  Mon  cotps  eft  aflèz  cm  ;  raffaf* 
t»  fiez--vou9-en^  ^  vous  le  voulez  ;  #  &^  re* 
-gardant  ledely  H  pria  Dieu  pour  le  falur 
2e  Rome  ^  &  reitaiit  Teiprit 


A  Géiàrée ,  en  Capf&doce ,  Itn  énfiMf^ 
Ifi^ommé  CyrtUi  ^  ihoritra  unir  cotiftant e  è<^ 
traordiAaire.  H  proféfoic  toujours  te  noih 
de  Jrfus^t^ft  ;   &  ni  les  parolts  ^  ni  ItËs 
coiqis  lit  pouvtMenc  remfMkhter  de  ft  dirb 
Chréâisn4  Son  père  te  chaffâ  de  (à  litâUbti^ 
.luirefafatittovtfeeours.  Le  juge  fe  lit  àfiié» 
tier  cet  enfant  par  (es  ofâcters  ^  &  voulue 
d^abord  Tindinider  ;  inais  îl  le  trouva  iné- 
branlabte  dans  fa  foi.  <<Môn  enfant  y  lui  dit 
M  te  juge  )  je  te  pardonné  tte  butes  :  ton 
9^  père  té  recevra  ^hei  lui  i  fu  jouixas  ét( 
i^fesbieni,  fi  tu  veux  déforma  être  fs^e^ 
>  6(  renoncer  à  ta  fupefftkion.  >»  L'enmnt 
jrépondk  :   «<  le  fuis  ^vi  de  (butfrir  foxxi 
H  mon  Dieu^  ftc  d'^e . chàflë  dèk  maî-^ 
i»fi>n  de  mon  père,  le  ne  craitis  point  Èi 
»  mort,  pour  acquérir  une  liiêilleure  vie.  w 
,On  te  fit  lier  pilbûquemem  ^  éômme  pour 
tè  conduite  aufuppltee  ;  mais  le  }uge  àvoit 
dbnuë  ordre  iiju'on  ft  cMitentftt  de  l'^u-r 
vanter.  Quand  on  lui  rapporta  que  ren- 
£int  n*avoit  point  Veriî  une  ffcûle  hnne^ 
tii  craint  le  feu  où  on  te  ftieuàçeit  dé  le 
jetter ,  il  le  rappelta  &  lui  dit  :  ^  NLôtL  tth 
#£uit ,  tu  as  vu  le  feu  i  fois  âge  poiU'  reh-» 
W  tfer  dans  la  maiToti  de tott  përe ,  StiouilT 
M  de  ks  biens.  »»  C^De  ittpOAâît  :  m  yùm 
#  ml'avee  Eut  un  grand  lott ,  to  me  rappel-» 
p  larit  ;  votre  fèu  efl  inutile  :  ]'i^ai  êam 
j>  une  maifbn  plus  grande  >  &  je  poffîdê^ 


/• 
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»>  rai  un  héritage  plus  excellent  *»  Les%fllî(^ 
tatis  -pleuroient ,  en  rjentendant  parler  ain{f  ; 
mais  le  ikint  enfant  leur  difoit  :  m  Vous  de» 
»  vriez  vous  réjouir  &  me  féliciter  de  mon 
»  bonheur.  Vous  ne  fçavez  pas  y  fans  doute» 
«laquelle  eft  mon  e(pérance^>f  II  alla  ainfi 
àJa^fnort,  &:  fut  Tadmiration  de  toute  h 
ville  de  Céiiurée* 

.iLy  avoit  à  Antioche  un  prêtre  nommé 
,Saprkt,  &c  un  laïque  nommé  Niciphorey  qui 
s^aimpient  comme  deux  frères.  Après  avoir 
vécu.iong-tems  dans  une  étroite  amitié , 
ils  fe  diviferent  &:  devinrent  fi  ennemis  ^ 
qu'ils,  évitoient  même  de  fe  voir.  Enfin  Ni- 
.céphore  rentra  en  lui-même ,  &  fie  prier 
Saprice  de  lui  pardonner.  Celui-ci  ne  von* 
.lant  point  entendre  parler  de  réconciliation^ 
Niçéphore  envoya  vers  lui»  une  féconde  Se 
une  troifîeme  fois  ;  mais  il  ne  put  rien  ob- 
tenir. Il  alla  donc  le  trouver  lui-même ,  fe 
jetta  à  fes  pieds,  &:  lui  dit  :  ««Pardonnez-moi, 
>>  mon  père ,  pour  Tamdurde  Jefus-Chrifl;i^ 
mais  ce  prêtre  endurci  refufa  de  lui  pardon- 
ner. Cependant  la  perfecution  arriva.  Sa- 
.price  fut  pris  &  préfenté  au  gouverneur  qui 
lui  demanda  qm  ilétoit  ?  Saprice  répondit 
qu'il  étoit  Chrétien ,  .&  Prêtre.  Le  gou- 
verneur le  menaçant  de  la  mort ,  Saprice 
lui  dit  :  «  Nous  autres  Chrétiens*  nous  avonc 


•i^pour  Roi  Jdùs-Chtïft  quî  eft  le  feul  vcu 
9f  biçu.  PériflVnt'  les  idoles  ^uî  ne  peuvent 
>ffiire  m  bien  ni  mat  î>>'  Le  juge  irrité  le  fit 
mettre  à  une  longue'  Jk  rude  queft|bn.  Ca- 
price ta  (butint  avec  une  conftanéê  Àcm-' 
nante ,  difint  au  juge  :  <f  Vous  avez  poîi- 
9^  voir  fur  mon  corps  ^  inaTs  non  (lir  mdfir 
»  ame.  »    Le  gouverneur  îe  condamnai  af 
perdre  la  tête.   Nîc^phoré.,  ayant  apjJris 

3u'on  le  menoît  au  fuppRce ,  couni?  aii*^ 
evantde  fui ,  &  fe  jetta  à  fes  pieds,  eii 
dîfint:  «.Martyr  deJefuis-Chrift;  pardoii-^ 
M  nez-moi  ,.fl  je  vous  ai  ôiFépfë;».  Saprice  ne 
luiréponeRt  pas  Un  t&i^^^^  con-' 

Jura  encore  dans  vîné  âi^trè^  rae';  niais  Iç 
prèfire  déitieui^  darfi'  ùih  'éndurcipemerfr.* 
Les  bourreaux;  àiVf^^iSM  Yernpt^ff^ttitM 
d'e'Nicéphoit  ,  lui\ffiîblént^:  «Noti^  il*â-- 

ni 


pardon 

dît:  «Vous  ne  fça^hî¥  ë&^;^^auSMft^ 
>. mande  ice-tmmWWJm 

au  lieu  de  rexécuti6ii  i  ffiti^j^^ftSl^ 
dernier  efFôrtfouf  |lÀ^>^uretë  de  Ton 
cœur  ;  mal^  ce  fut  inutilen^ent  Dieu  J!en 
punit,  &  Ih  pnn'ini^m^^ 
reaux  lui»'  dirent  dé  ^rfifetfrè  à'^ertïiuj^T^oU? 
avoir  là  tête  trahchée;:*A^ce  mot,  il  fcAàii^ 
géa  fhbkement,  &dit^:  'KNerdiefimpe:^ 

Kiii 


i^QC  defacrifier  aiiv  dieux*  h^  (licéphote^. 
^tçndantces  trift«$p^uK>Içs,tui  du:  ««Noo^ 
M  mon  fr«re,^re  rci^onççi;  pa^  No^r^Sd- 
y  gneur  Jefu^Chri^  ;.  nç  perdes  pa^  la  çou^ 
jÎ  ronne  çjue  vonjç  ^vep.  ïÇWife  pac  tact  dq* 
»  toijnnçns,  «f  Sajtricç  nç  Ç^couft  ppim^ 
Çic^pb.0?^  l^  vçorar^f  pçrduj^  5*4cria  ;  «  Jq 
iffuis  ChrétiçHt  &jq  ccQÎs  çnNoM-Siei- 
•Sj^nçwr  qi|c  çelui^i  a  renoncé  ;  iEaites;-Qsioi 

p^'qu^il  <^jt;Coo^Q  l>rdT€  cQa\^V]?L  dQ 

^  ennemi,  y  o\»ir  lallm^jfr  |ii,  pbajité  éteirite 

im$  (on,  m^Kf  M^'l^?^  ^^'^  ^^^^ 
1^^((^^  Yîj^fj^j^^^tk  prêtre  irfortwé  ve». 


è,42o.it  h5^nîw]i^.Ç^rj«îw.,  oïdpai»  fur 
]f^mi  l^  yioles.  i  rÀriamftrie  %  w.  ce 
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î|f^I  09  Mrlpit  de  Jefiis-Chrift^y  ^gm  i^\m^ 
^lamere  mt  baifé.  Il  ibutenûît  clonç,criiiaiç 
S^fbelGiiSy  qisbç  k  ÎFiU  àc  le  Saiiit*Éi{»k 
it<^eitt  dans  te  Père  «  £ins  gvotr  auone 
ékiftcnce  rééUe  ;  6c  il  dlfpityen  mémeteiiii^ 
qttf  Jefiif -  Chrià  ëtoit  vn^  pur  iic^mme  qui  ^ 
fisf  i^  mérita  ^^it  rradu  digne  de  par? 
v§p^r  i  la  mafité  de  Fil«  de  Dieu^  de  Iqî 
Itreréimi^&c  de  ^eyentr  fon  téniple.  U  en^ 
^ignpit  ^  StftxhÇhMiÀ  iu>it  cpnfvisÀxi'^ 
éel  àfc»lPere•Veil-à^dirécn'iîéK>ificoI^ 
l@:mda  $c  abfoibé  en  lui;  emortf  q^e  foi| 

On  tmc  contre  Paul  deiqp  çoncuîes  i  An* 
tioelie.  II  éluda  la  queftion^  dans  le  premier 
condie  ;  nu» il  £tt.iUpD]r  Ans  le  troifieme* 
ÇoiHnM  Fatd  ëtoit  iec^gd  eiirfubtilk     fie 
^li  foptiâfines ,  &  qu'il  pref^oit  le  n^ot  corn- 
JuSfianucl ,  ^s  té,  feiis  de  &|b<fi|Iiu$ ,  les 
^éres  d' Annoche  reiettefent  c^  expr ef^ 
fiùn  9.  8c  parlèrent  aflez  (îinpiemefit  qè  la 
divimté  du  Fils*  'tam  leur  ûm  &t  ^e  mon* 
très  que  t^  Fik.  (ftpit  ayaUf  toutes  jchpfes  9 
&  qu^l  n^avoit  pas  été  fait  Ôieu'  d'entne 
les  hommes.  OnrVjma  que  les  Ariens  tî* 
reront  un  grand  avantage  de  la  condamna* 
ûq^f  du  mot  ecMjfiiifiaffticler  ^  de^  brma* 
lliei^  foiUe ydo^  ^nparla^  danf  ce  eon^ 
cile«  de  U  divinité  d|»  Fik^  Fa^l  reiufiuit 
4^  f^uTcrire  |à  ^  déciiipflr  du  ciMicile  qui 
h^ym  «PiidiiiQmié  «ogupie.  ^i^6^e  j,  (k 

*        Kiv 


«?' 


qui  Tx'fàk  éépofé,  ponrpliifieQrs  Cifmef^ 
deméu'roit  à  Antiochè  ^'  K  ne  vouldit  pa» 

Ïjitter'Fa  maifon  qui  a^partenôit  à  l*^glUe.' 
es  Chrétiens  s'en  pfeigni^rent  à  l'etnpereui* 
i\urélten  qiù  ordonna  que  la  maifonfût 
.  donnîe  k  ceux  qulferoîent  unis  aa^î^vé- 
ques  de  Rome  ;  tant  il  étott  tiçKtire  » 
même  atnt  payens ,  que  Tunion  àvecTC; 
gETe  de  Rome  .étoit-lamaraue  êts  vtits 
Chrétiens  î  LapuifflknçeMeMglHBdiltblite 
spirituelle ,  6e  ne  peut  uftr  ■  de  confraînte  ; 
Mais  elle  implore,-!  cet  égard,  P^ntorieé-  ^, 
princes  dont  elle  dépfend',,  dans-i'oïSréil^* 
riiôl^  temporelles. .'  ''  '■       ' ''  '  ;  '■'".  "  ,' 

Martyr  de  S.  Jâcqiie^'&  de  S'.  Mariertj 
&  d'ungrançl  nombre-d'autres.  Ils  furent 
décollés  près  de  Laimbécs,  en  Numidre  , 
au  bord  'd'un  fleuve  ,  où  on  les  fit  ranger 
fur  diVerles  files ,'  àÇ.n  que  Texecuteur  allât 
de  ting  en  rang,  lèiir  couper  la.  tète  ,  6c 
'qu'on  put  enfuuê  jëtfÉr  leurs  corps  dans 
Teau.     ,  ■  ^_     ,      , 

-  Hus-'clémetit  &  plus  modéré  qUe  l%m- 
■pereur  Valétien  qui.avoit  perfôcmé'  ehiel- 
lement  lésChrélieiisi  GàllieÂ  t«n^I»^aiJc 
k  TEglife  ;  ordoittie-dani  les  Lettrés' d'phiT 
£euis  évoques,  q[uetes4îëui<Mi(àii^s  à 
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^  rèlÎÈ^îon  foiënt  tendus  aux ''Chrétiens  ; 
défencTqu'oa  les  inquiète  à  Tavenir;  veut^ 
félon  Eufebe ,  qu*èa  leur  rèftitue  leurs  d- 
metieres  ;  qu'ils  *  aient  là  ribeité*'"d*y  aller  ^ 
&  d^en  faire  c%tt{u?jl$'îuferotlli»à  propos* 


i  tes  Scythes  ravagent  la  yrécç  &  TAfie 
minèuf  e.  Dieu  fe  fert  des  captife  qu'ils  em-^  > 
nienent^^  pour  les  çohviertiK  :    ,  . 

V  Les  Chrétiens  '  s'invitent^  mutuellement 
iferiîléttre^  irïolèmnifer  les  Tfête?  qui  leur , 
iont'parfieiiîèes'/    '•  y 

•*la'  -pëtCSMdii  Se  Valërîén  ayant  occa-^ 


r,»fr 


flfiHL  *^9-i}*^ 


^ -A^roccafion  de  la  dé^oîStîoh  de  Paul  dâ 
Samo&té,  'St  derélection  dé  Do^ne^  {on 
fnccefféui" ,!  Its  jpéi-es  du  concile  d'Antio- 
chc  ^crîveht  iÀè*t;ettre  fynodâlè  ,  adrçflee 
à  PEglife  ùnivetfeHé  ;  &,  à  la  firî  de  celle  - 
qu'ils  adreflbiçnt  au  pape^'ils  difent  :  «Nous 
vous  faifbnrlcav0îr  toutes  ces  chofes^  afin 
que  vOtt$  hn  écriviez  8(  que  vous  receviez 


1(4  iAHECBOTlf 

les  Lettres  dQ^ommuniQn  ^1»  en  paxlasi  égr 
Donne. 

Cette  même  «mnée^  le  pape  Pems  ine«rt^ 
&  a  Félix  pour  iîiccefleur. 

Mott  ie  &  Grégoire  Hiaumaturge  s 
lot^u'îl  monta  iiir  le  fiégç  d^  N^<éâi«F  ^ 
if  ne  trouva  dans  cette  vîQè  que  dix*  fept 
Chrétiens;  &  à  &  mort  il  n'y  avoît  plus  que 
dix-fept  infidèfes.  Les  Grecs  le  BOimnant' 
martyr^  parce  qu^ds  donnent  ce  lK>m  ik^ 
ceux  qw  ont  beaucoup  fouffint  pour  FE» 
vannle* 

origine  des-  coamittiatttés  monafBqnes  ^ 
fxt  la  retraite  d^S.  Antoine  ^aa^k  d^^ètu 

La  perfêaitioa  cTAutéCen  ,eft  es^i^  ^ 
dans  les  Qs^nles,  avec  tant  dé  yîolençi^^&E 
(ur-tout  eiî  Bbnrgc^e ,  cp;!^  tçs  Inbitsuif  <)i^ 
cette  province  diloient  dsms  leurs  chatkbns,' 
que  perfimne  n'sÉvoitaalaiit  \m  de  vin  que 
ce  prince  avoit  verië-  d^  fsuig^  Ceiîif  dims 
le  même  tems  qi;e  S.  Denîsr,  p^ermer  éiféi^ 
que  de  Pc^iSy,  tut  martyrîfê  jn^W^çm-. 
pagnons  y  tyix  yne-  moitfi|g^  qui  çft^  pçès^ 
de  cette  vill^^  6c  qu'oa;  npnun^  aujôur^ 
dliui  Montmartre» 

Les  fculjpteui^  q]û  o^t  représenté  S»  De^ 
fi}$  y  $c  le^  9]^s  iTaînts  q^i  ontété  déçapî??^ 
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fh  f  tenant  leur  tête  entre  leurs  mains ,  ont  ^ 
^nné  lieu  4  C^^  ^^^^  accréditée  p^rmi  ^ 
le  peuple ,  qu'après  avoir  été  décollés ,  ces 
&int&  Qtkt  marché  jufqa'à  un  certain  endj oit» 
ea  portant  leur  tête  (ur  leurs  maînç. 

-  Etthrdnett  fuece4e  au  pape  ¥tëx.        4  * 

r 

t^  Afiatiq^e^  fe  conformem  enfifi  k, 
Vfiù^  de  YÉmk  d'Qoiicîewt  4f  qélébrer 

la  P${ae!y  1^  cliomche  4'api:^  I9  %u;»or« 

mmc^  de  la  lataf  de  M^  Ç«|  lif^gc,  çoa« . 
i^mé  par  1^  co^piL^  gén4r44«  Ni^ée,.  ^'eft 
tmiPW^  cqpfeçvé  4^Mis. 

^'*^*!  *77*  l'»^*^ 

Cbubne,  qui  prît  enfiiîte  le  nom  de  M(inls^ 
6\k  M^cÂ^tf>fytd*abordefclave  d^nsIaPer^ 
ià  patrie,  H  commence ,  cette  a;inée ,  4  pu* 
^liér  ià  do^rine  ;  &  «  Tous  le  fpécieu^  titre. 
4^  Réforme  «^  il  débite  les  dpg;nie5  les  plu$. 
ihpnftrueu:|,  qÇ  la  iporale  la  plH$  côirompue^ 
Après  avoic  en(eigné  une  iîoôrine  qui  n'é- 
toit  pas  mpins  çnqeniie  de  l'honnêteté  pu* 
l)fique  ^  que  de  la  Fqi  Chré.tienne  ^  il  eft; 
confondu  danis  unç  conférence  publiques  ^ 
qu^il  a  avec  Arçhpiaus,  év^ue  de  C^af^ 
i:4re,  Pris,  peu  dfç  tem.$  après  jg^.leç.prde^ 
4uroî  de;  feyfë,  &  epnvmcu  de.  toute^ 
4i  «rf^w^  j^  ilf  miv>^^i  vft^  une^point^ 


ikS         Anecdotes! 

de  rofeau  :  fa  peau  eft  penJùe  auX(  pQ^es, 
de  la  ville  ;.•  Ik  fon  corps  çft  donné  mK4 
hêtçs.  '^ 

L'hérëfîe  mfame  &  ridicijïe  des  M^rn^  " 
chéens  eft  une  des  plus    fimeufèsr    ofe 
a ,  comme  on  vient  dc^.  ^oir  ,    pris  fort 
cjigine,dan$  Ja  Perfe  ;    &*  de  cette  ck-^ 
trëmité  de  TOdent  y   elle  s'eft  répandue 
dans  toutes  les  provinces  jusqu'aux  extré- 
mités de  rOccident.  Cettr^SSte  avoîtraA 
fômblé  ta  plupart  des  etréùts  de^  ancîcnsr 
hérétiques  ^  ^i  prenoîent  le  nom  de  GhoJ^ 
tiques  ou  SpkUiitb.  Les  Manichéens  jia- 
fuient  pour  principe  fondamental ,  quâ:lé 
mal  eft  une  fubftance  réelle ,  &  itortr  xai- 
fimple  défaut^  par  lequel oiv s'éloigne  de 
ce  qui  a  plus  d'être ,  pour  tomber  dans  ce 
qui  eo  a  moins.  Comme  il  faut  donc  qu'un, 
effet  réel  âît  une  caufe   réelle  9,    &  quesi 
Dieu  ne  peut  être  l'auteur  &  la  caufè.  du 
mal ,  ils  établifToient  deux  natures  ou  deux 
principes  oppofés,.  tous  deux  fouverains  8c 
indépendans  Pun  de  l'autre.,  Ife  débit  oient  ,^* 
fur  le  combat  &  Toppofîtion  de  ces  deux, 
principes  fouyerain[is ,  tout  ce  qu'il  teurplai- 
îbit  ;  &  ils  compoferent  un  fyftême  pleii\ 
d'abfurditës ,  auxquelles  ils  donnoient  .le^ 
Beaux  noois  de  profondeur  &  defubG/nUciJ 
Ils  rejettoient  l'ancien  TTeftament,  admet- 
toient  deux  âmes  dans  chaque  homme  i^ 
f une  bonne ,  principe  du  bien  ;  Tautro 
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ilhàiivaife ,  principe  du  mal.  Âinfi  9  point 
<de  libre  arbitre ,  point  de  tort  dans  l'homme 
^ui  avoit  reçu  involontairement  une  mau- 
vaife  ame  qu'il  défàvouoit ,  &c  qui  faifoit  le 
4nai ,  uns  que  la  bonne  en  iût  chargée. 
^S^  font  les  articles  fondamentaux  du  Ma- 
nichéïfme. 

Ce  qui  eft  fort  remarquable ,  c'eft  que 
J4^^s  fc  donna  pour  un  réformateur.  Il 
avoit  douze  apôtres  qui  firent  un  nouvel 
évangile  &:  de;  aâ^s,  (bus  le  nom  àlaSis 
des  apôtres.  Ils  tâchoient  d'attirer  les  autres 
à  leur  feâe  9  par  des  aâions  &  des  paroles 
qui  ne  fembloient  refpirer  .que  douceur  ^ 
quç  charité;  par  l'apparence  d'une  vie 
ilinte  &  auftere  9  par  beaucoup  de  jeûnes^ 
par  un  vilàge  pâle ,  par  un  habillement  mal- 
|)ropre  8c  négligé,  ils  éioient  divifês  en 
ideux  ordres  ;  les  Auditeurs,  &  les  Elus.  Les 
Auditeurs  pouvoient  vivre  comme  les  au- 
tres hommes;  mais  les  Elus  feifoient  pro- 
'feffion  de  pauvreté  &  d'une  abftinence 
très-rigoureufe.  Cette  héréfie,  qui  s'eft  fort 
répandue ,  a  fubfîfté  plus  de  4iuit  cents  ans* 


La  paix ,  que  l'empereur  Probus  avok 
procurée  aux  Chrétiens  des  Gaules  y  occa- 
(îonne  leur  relâchement.  Envieux  les  uns 
des  autres ,  ils  fe  déchirent  par  des  injures 
^  des  médifances .Séditieux^  ils  fe  cfivlfibnt 


&  fuiveUt  àiSétens  psîîiSk  Leur  hypùtéê& 
&  leur  difiimulation  leur  font  oubikr  la 
Joi  de  pieu*  Jaloux "entr^eux  ^  ils  Te  hai(^ 
iënt  mutuellement  9  fe  mehaccnt ,  &  pom»- 
fuivent  avec  chaleur  les  bénëfices  tèçléBafi' 
tiques,  comme  des  dominations  ctmpor 
relies. 

Caîufr  fuccèdè  à  EatycUart  c{a*on  die 
éttt  te  pf  emier  qid  établit  Tulàge  d^oifiir 
des  fruits  fur  Fautel,  &  d*etifevelir  les  mar^ 
lyrs  dans  une  dalmatique  p  ou  tangue  de 
pourpre. 

Tyran  de  fes  peupicis ,  àvsmt  de  fe  dé» 
tiarer  perfécuteur  des  Cluëtiens ,  Dk>clé« 
itien  ks  immole  à  fa  timidité  fuperftitieuiê» 
Cette  époque  ^  fi  célèbre  chez  to«s  les  au« 
teurs  ecclénafiiques ,  qu'on  nomme  tin  de 
Dioclctien^  ou  dts  Martyrs,  commencer 
le  29  d^Août  de  cette  année  ^  avec  1^ 
cycle  de  la  lune,  ou  Je  nombril  d'or*  . 

Première  institution  des  proteâeun  à» 
églifes  en  la  perfonne  de  Sébaitien ,  qui  effi 
tétabli  i  par  le  pape  Caïu^^  dëfénfeur  dç  PE« 
glife  de  Rome. 

Les  Chréti^is  font  û  contens  de  verfeir 


4 
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feitr  &ng  pour  là  foi  de  Idîts-^Chrift ,  que 
Je  leune  MaximîU^i  dît  à  fan  père  Viâor  ^ 
«A  allant  fouffrir  le  martyre  :  u  Mon  père  ^ 
H  donnée  ^  je  vous  ptie ,  à  cet  exécuteur 
^  fhabit  neuf  que  vous  nf a>âez  préparé 
9»  pour  h  guerre.  i# 

Pendant  les  dix-huit  premières  années  du 
règne  de  Dloctétten  9  l*Eglife  fut  aiTez  tran- 
4(m1te  en  Orient  ;  mais  il  y  eut  pfaiiieurs 
anartyrs  en  Occident.  Rien  n'eft  plus  digne 
4'admiration  i^e  TUIufire  témoignage  rendu 
1  la  foi  par  la  légjton  Thébéenne ,  toute 
compofëe  de  Chrétiens  9  quoiqu^ette  fib^ 
comme  les  autres^  de  fix  mi&  ûx  cents 
liorames.  OfGderis ,  ibldats  ,  tous  a>mbat-^ 
eiMent  0  Se  s'acqùkfioient  des  autres  devoirs 
4e  leur  état ,  avec  exaftttude ;  &,  au  nû- 
lieu  de  b  cËffipafton  infiSpataUe  des  foac» 
dons  mtlltwes ,  ils  mencnent  une  vie  re«- 
<u^te  9  modefte  6t  pénitente.  L'empereur 
n'avoit  pas  de  meïleures  troupes ,  parce 
^ue  ceux  qu'une  piété  folide  condwt  »  font 
toi^eurs  les  plus  ardens  à  remplir  leurs  de« 
Voirs.  Cette  légbn  avott  pour  chef  un  jnetax 
4>flicier  ^  nommé  Monrifc.  H  avok  fous  lui 
ftofieurs  autres  officiers,  auffi  recomman» 
jdahles  par  leurs  vertus  que  par  leur  valeur, 
4ont  lès  principaux  étoîent  Exupere  &  Can- 
dide. Les  foldats  imitotent  la*  vertu  de  leurs 
officiers.  Tous  aUtoient  l'exercice  des  armes 
avec  la  pratique  des  maximes  de  r£vangtle. 


Cette  lëgîon  ayant  été  mandée  M  Italie  ^ 
.contre  un  parti  de  révoltés ,  nommés  JBa--^ 
^gaudesy  elle  obéit ,  &  (t  joignit  aux  autres 
troupes.  Maurice ,  à  k  tète  de  .ceux  qu'il 
commandoit  y  paiTa  les  Alpes,  avec  Tempe» 
reur  Maxîmien-Hercule ,  qui  lui  fit  enten- 
dre qu'il  vouloit  fe  fervir  de  lui  &c  dé  fa 
légion  pour  détruire  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  les  Gaules»  Cette  proportion  fit  hor- 
reur à  Maurice  &  à  Tes  foldats.  L'empereur. 
Ataximien ,  irrité  de  leur  réfiftance  ,  or- 
donna que  la  légion  fût  décimée ,  afin  que 
la  crainte  obligeât  les  autres  à  fe  foumettre. 
JL'ordre  de  Maximién  fut  exécuté  ^  fans 
qu'aucun  des  officiers  ni  des  foldats  ,  qui 
avoiént  tous  les  armes  à  la  main ,  fit  la 
moindre  réfiflance  pour  défendre  (es  com- 
pagnons. Ceux  que  le  fort  épargnoit ,  loin 
<ie  fe  pbindre  du  traitement  injufle  qu'on 
faifoit  aux  autres  ,  envioient  leur  gloire  &c 
leur  bonheur.  Quand  l'exécution  fiit  ache- 
'vée ,  tous  ceux  qui  refloient ,  proteflerenc 
qu'ils  fouffriroient  tout ,  plutôt  que  de  rien 
faire  contre  leur  foi.  On  rapporta  leur  pro- 
teflation  à  Maximien  qui,  entrant  en  fu« 
reur ,  commanda  qu'on  les  décimât  une  fe* 
conde  fois.  On  en  fit  encore  mourir  hi 
dixième  partie ,  fuivant  le  fort  ;  &  les  ai>- 
très  s'exhortoient  à  perfévérerl 

Ils  étoient   principalement  encouragés 
par  leurs  chefs  ^  Maurice  ^  Exupere  &c 

Candide* 
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Candide.  Ces  hbçimés  généreux  couroient^ 
de  rang  en  rang  ;  anainoient<  teurs  foldats* 
à  demeurer  fermes  dans  la  foi.  Cependant' 
ils  convinrent  tous  d'envoyer  des  remon** 
trances  à  1  enip^reur ,  pour  lui  faire  voir 
l*ëquité  du  refus,  qu'ils  faifoient  de  lui  obéir. 
Cette  pièce  eft  infiniment  glorieufè  à  la 
Religion  Chrétienne  ;  voici  ce  qu'elle  por-** 
toit:  «  Nous>  fommes  vos  foldats,    fei- 
»  gneur  ;  mais  nous  fommes  auffi  fervi* 
n  teurs  de  Di/ni .:  qous  en  âifons  gloire  ^* 
»  &  nous  le  confeffons  volontiers.  Nous- 
>»  vous  devons  le  rervi<!e  militaire  ;  niai^* 
»»  nous  devons  à  Dieu  l'innocence.  Nous 
n  recevons  de  vous  la  paye  :  il  nous  a 
n  donné  la  vie.  Nous  ne  pouvons  vous* 
w  obéir,  en  renonçant  à  Dieu  ,  notre 
»  Créateur ,  notre   Maître  8c  le  vôtre ,' 
»  quand  vous  vous  obftineriez  à.reftifer  de 
»  le  reconnoître.  Si  l'on  ne  nous  demande 
>f  rien  qui  l'offenfe ,  nous  vous  obéirons  » 
>»  comme  nous  avons  fait  jufqu'à  préfent; 
fp  autrement  npus  lui  obéirons  plutôt  qu'à 
M  vous.  Nous  offrons  nos  mains  contre 
»  quelques  ennemis  que. ce  foit:    ipaîs 
M  nous  ne  croyons  pas  qu'il  nous  loit  per* 
9f  mis  de  les  tremper  dans  le^feng  des  in- 
»  nocens.  Nous  avons  fait  ferment  à  Dieu^ 
yf  avant  que  de  vous  le  faire  ;  &  vous  d^- 
n  vriez  vous  méfier  de  nous  &  de  notre 
An.  ecd.  ToimI^  L 
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MS  fidélité  9  il  nous  violions  la  promâfle  que 
n  nous  avofis  $ute  d'être  fournis  à  Dieu* 
I»  Vous  nous  commandez  de  chef  cher  de» 
»  Chrétiens  ^  pour  les  pumr  :  noiK  voicû 
H  Nous  confoitbns  Dieu ,'  le  Père  de  tout  ^ 
ft^  &  ion  Fils  Jeiiis-Chrifi.  Nous  avons  vu 
n  égorger  nos  compagnons  ^  &m  les  phin-^ 
»^  dre  :  nous  nous  fommes  réjouis  de  Ilion* 
n  neur  qu'ils  ont  eu  de  fouâiîr  pour  leur 
»  Dieu  &  le  nôtre.  Ni  Tb^uftice  avec  la^ 
H  quelle  on  les  a  trsûtés ,  ni  les  menaces 
n  qu'on  nous  a  faites ,  n'ont  pu  nous  ex-» 
n  citer  à  la  révolte.  Nous  avons  encore  les^ 
yt  armes  en  mains  ;  mais  nous  ne  sëfifterons 
»  pas  ;  car  nous  aimons  mieux  mourir  în* 
n  nocens  que  de  vivre  coupables.  >f 
,  Cette  gjénëreufe  remontrance  ne  fit  qu'ir* 
rjiter  Ma»mien.  Il  eut  hostte  de  reconnottre 
la  force  de  la  vérité.  Déft^érant  de  les  ab<* 
hatre  ^  il  ordonna  qu'on  lés  txx,  mourir  tous» 
1}  it  marcher  des  troupes  pour  les  envi-» 
Fonner  &  les  taili»  en  pièces  ;  nuHS  ces 
hommes  pleins  de  for  ,  dès  qti*il)  lârent 
arriver  leurs  botnrcaux ,  dépoferenc  leurs 
^^'^f^  f  ^  &  ^  biffèrent  é^Tger  iàns  fe 
pkûâdteé 

^Edit  de  Diodétien  6c  de  Maximiefn  con^ 
tfjC  les  Manichéeas  que- ces  princes  coo* 


dhmnent  aux  plos  grand»  peines ,  eomine 
fe  fouillant  de  divers  crimes  ^  &  eùtmut 
l^eituibatcittts  du  i^pos  public»  ^ 

On  place  vers  ce  tedus  la  siott  de  S.  Se-' 
isaâiea,  Fun  des  plus  câèbres  martyrs , ^la» 
I^EgUre  de  Rome ,  après  S.  Laurent,  llitok 
jsé  de  parens  établis  i.  Narbonne,  ttiais  odH 
f^wes  de  Milan  ;  6c  il  avoir  requ  une  édn^- 
icatîon  chrétienne  dans  cette  dernière  ville* 
L'eagagement  qu'il  eut  à  la  cour  de  Pem^ 

Îereur  Canis  Se  de  fts  deux  fils»  enfûife  de 
>ioclétien  &  de  Maximien  ^ui  Thono^ 
roient  de  Jeur  eftime  »  &  qui  le  firent  capi«* 
taine  dans  une  djes  compagnies  de  la  garde 
prétorienne ,  ne  le -porta  jamais  à  rien  hkt 
comre^la  Religion  Chrétienne ,  qtf  il  proft^ 
ibit.  Fabien  reconnut ,  par  la  tram(b«  d'iA 
£iux  Chrétien,  que  Sébaftien  animoit  left 
fidèles  au  martyre.  H  en  avertit  Di^dé- 
tien.  Ce  prince  le  manda  auâi-tdt ,  & 
lui  reprocha  de  s'être  déclarjé  contre  les 
dieux  &c  les  empereurs.  Irrité  de  ùl  ré* 
ponfe ,  il  ordonna  qu'il  fût  conduit ,  par  une 
compagnie  d'archers ,  dans  un  champ  pro* 
che  de  la  viHe  ;  qu'il  y  fût  lié  à  un  poteau  ^ 
lu  percé  i  coups  de  flèches  ;  ce  qui  ftit 
exécuté.  Lanuitfutvanie,  une  pieufe  femtme^ 
étant  venue  pour  le  détacher^  &  pour  l'en- 
ièvéfir,  fat  iurprifejde  le  trouver  encore 
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vivant;  EUe  le  fit  tranfporter  iècrettetneiit 
ààM  &  chambre  qui  étoit  celle  où  s'étoiem 
tenues  en  fecret  les  aflemblées  des  fidèles  | 
au  plus  haut  étage  du  palais  de  Dioclétien» 
Aucune  des  plaies  ne  fat  trouvée  mortelle; 
&  le  faim  fut  &;uéri  en  peu  de  tems.  A  peine 
ie  vit-il  rétabli  ,  qu'il  defcendit  dans  là 
grande  ikle  du  palais  pour  exécuter  ce 

3u'il  croyoit  que  Dieu  deniandoit  de  lui. 
.  fe  mit  fur  Tefcatier  par  où  Tempereur  de** 
voit  pafTer  ;  &c ,  s'adrefTant  à  lui ,  lorfqu'il 
allctit  au  temple,  il  lui  repréfenta,  avec 
beaucoup  de  force  ^  les  inconvéniens  de 
fa  prévention  contre  le  Chriftianifme.  Dio- 
cl^ieii  parut  furpris  de  cette  liberté  ;  mais 
il  le  fut  encore  plus,  lorfqu'il  reconnut  que 
celui  qui  lui  parloit  étoit  SébafHen  qu'il 
croyoit  mort.  Il  le  fit  prendre ,  &  com- 
mande qu'on  le  menât  dans  le  cirque ,  qui 
tenoit  au  palais  ;  qu'on  l'y  fit  mourir  à 
coups  de  bâton ,  &  qu'on  jettât  enfiiite 
fpn  porps  dans  le  grand  cloaque  qui  étoit  au 
bout  du  cirque. 

Hiérax ,  que  d'autres  nomment  Hlipacas^ 
né  à  LéontOy  en  Egypte^  commence  à 
dogmatifer  ;  nie  la  réfurreâion  corporelle  ; 
condamne  le  mariage  ;  exclut  du  royaume 
des  .cieux  les  enfans  décédés  avant  l'âge  d^ 
laraifpn^  &c  foutient  que  MelchiTédeçh  eft 
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le  Saint  fifpritv  L'atiftérité  de  fa  vie  lin  attira 
beaucoup  de  difciples  qui  n'étoient  tqus 
que  des  viergçs,  des  veuves,  ou  deacon^ 
tinens.  .  5» 

s,  Viâor  de  Marfeillê  foufl^t  le  mar* 
tyre,  peu  après  la  lëgion  Thébéerine.  C'ëtoit 
Vn  officier  fi  zélé  pour  la  Religion  Chré-* 
tienne ,  qu'il  alloit ,  pendant  la  nuit,,  viiker 
ifis,  fidèles ,  .&  les  encourager  au  martyre» 
Ayant  été  arrêté ,  il  fut  d'abord  préf^té 
aux  préfets  qui  Fexhorterent  à  ne  pas  perdfe 
fes  fervices  &  ta  faveur  du  prince ,  pour  s'at- 
tacher au  cuke  d'un  homme  mort  ;  jcar 
c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  à  Jefiis-Chnit 
Il  répondit  avec  une  liberté  qui  attira  lés 
cris  &  les  injures  des  payens  qui  étoîent- 
préfens.  Mais,  comme  il  é'toit  d'un  rang 
diffingué ,  les  préfet^e  renvoyèrent  à  ta  per? 
fonne  de  l'empereur.  Il  ne  montra  pas  moins 
de  confiance  à  fbn  tribunal.  L'empereur 
irrité  commanda  qu'on  le  traînât  par  toute 
la  ville.  On  lui  lia  les  bras  &  les  pieds  ;  &, 
traîné  dans  cet  état ,  il  fut  expofé  aux  coups 
&  aux  infiiltes  de  la  populace.  It  flit  mis  fut 
le  chevalet ,  enfuite  fufpendu.  &c  battu  cruel* 
lemenC  à  coups  de  bâtons  &  de  nerfs  de 
boeufb  On  le  remit  en  prifon  où  il  de- 
meura tcois  jours.  L'empereur  fè  le  fit  en* 
core  an^ener  ; .  &c ,  après  l'avoir  menacé ,  il 
it  apporter  un  autel  de  Jupiter  ,  auprès 
jduquel  étoit  le  facrificateur.  «  Mets  l'encens 

Lui 
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If  fur  i^utèl^  éïtA\  à  ViÔt>p)  «p^yÀIih' 
0  pîter  ,  &  fois  notre-  àmi.  »  Lé  mdftpr 
/approcha  9  comme  pour  (àcrifier^  &  le 
renverfe  avec  le  pied.  L'empereur  lin  ft 
couper  le  fSbd  fiir  le  ehamp  :  endiieè  il  lé  fit 
mettre  fous  la  meuIé  à^m  môuKn  à  J>r!is , 
<[ue  ks  bourreaux  firent  tourrlër;  &  Us  lut 
Briferént  les  6s.  Là  machine  fe  ronipit  ;  Se  ^ 
comme  il  fémbloit  refpirér  encore  ,  on 
tm  <0Yi^  k  kéte« 

la  femme  dIJrtique ,  qui  gardoît  la  con^ 
éneoce,  ainfî  que  ion  mari,  d^uis  qu^il 
avoit  été  mis  fur  le  fiége  de  Glermont  en 
Auvergne,  tentée  par  l'ennemi  du  ialat, 
Vient  trouver  ion  mari ,  pendant  la  nuit ,  &é 
le  ^it  fuccomber  à  la  tentation,  Reconnoi^ 
lant  fa  Êiute ,  il  l'expie  dans  une  folitude  de 
ion  diocèfe  ;  revient  enfuite  à  ion  églife  ; 
jneurt  chrétiennement  ,  &  eÛ,  enterré  à 
Chantois  »  avec  fa  femme ,  &  fà  (iU^  qui 
àvoit  été  le  £ruit  de  fon  péché* 

La  perfédAtion  fe  renouvelle  eh  Or^nt^ 

Cfce  que  quelques  Chrétien^  ^i  »  pa^ 
tsifé   ëtoient    prëf^ns  au   faerfite^  dei 
larufpkes ,  font  le  %nè  de  )a  croix  ,   Si 

if^ndent  itiutit^  les  F^e%ii^  4u  4émoQ« 


MarcçlUn  Aiccede  à  Caïus  oui  ordoni>a 
qu'on  ne  pourroit  devenir  évique ,  amV 
près  avoir  paiTë  par  tous  les  grades  4e  î^ 
hiérardbk  eccléfiaftique. 

■* 

Melece  9  ëvéque  de  LycopoGs  en  TM* 
baîde  ^  dépofé  pour  avoir  iacrifié  aux  idoles  ^ 
ne  fait  aucune  démarche  pour  iè  juâifier  dfs 
crimes  qu'on  hii  imputoit  ;  n'a  point  r^coufs 
â  un  autre  concile  ;  occafionne  en  Egypte 
«in  ichiâne  funeâe,  qui  dura  pendant  lon|- 
tçmps* 

Le  plus  ancien  concile  ^  dont  il  nous  refte 
des  canons  de  discipline ,  eft  celui  d^Ël^e, 
en  Efpagne.  U  paroit  ^  par  un  de  iès  canom^, 
(le  huitième^)  qu'une  femnoe, qui  avoit  d^s 
raifons  légitimes  de  fe  réparer  de  fon  msùiy 
^ouvoît  en  épouier  un  autre  ;  par  le  neu- 
vième ,  qu'on  ne  mettroit  point  au  nomJ>ne 
des  martyrs  ceu^  qui  s'expoTpient  indiicr^t- 
tement  à  la  mort  9  &  qui  étoient  tués  en 
renverfant  des  idoles  ;  & ,  par  le  tremt" 
troifîeme  ^  que  les  évéques ,  \t%  prêtres  & 
les  clercs  qui  feroient  dans  le  &rvicç^  s'ab- 
Jtiendroient  de  leurs  icmvoé^ 

-J^[303.]o<fc 

(^  chQÎfît  9  pour  donnçr  le  plus  fanglant 

Liv 
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édit  cotltre  |^  Religion  Çhr^étienne ,  le  l  j^' 
de  Février  de  Fan  303 ,  ScJa  dixieinç.aa- 
nee  du  règne  de  Dioclçtien.  Les  payens 
cëlébroient  en  ce  jour ,  qui  étoit  Je  dernier 
'de  ^ancienne  année  Romaine  ^  la  fête  d^ 
Termes.  Jamais  l'Eglife  ne  triompha  avec 
plus  de  gloire^  que  quand  on  la  vit  combats 
tre,  pendant  plus  de  dix  aps,  contre  toute 
"la  puiflance  des  hpmriies  ,  Çc  vaincre  f€;s 
ennemis,  en  perdant  çn  apparence  un  nom- 
bre infini  de  fes  foldats.  On  peut  juger  de  la 
multitude  des  martyrs ,  par  ceux  de  Nico- 
médie  où  Dîoclétien  &  Galère  feifoient  . 
•  leur  féjour.  tes  plus  puiflàns  des  eunuques , 
qui  avoient  été  jufqu'alors  .les  maîtres  d)i 
palais ,  fouffrirent  pour  Jefus-Chrift  ,  jus- 
qu'à la  mort.  L'évêque  Anthxme  eut  la  tête^ 
tranchée  ;  &  il  fut  accompagné  dans  fon 
triomphe  par  les  prêtres  &  Içs  autres  mi- 
niftres  de  ion  églife.  Les  fideks  furent  pris 
en  fi  grand  nombre ,  qu'on  étoit  obligé  de 
les  partager  en  diverfes  troupes  pour  les  en- 
fermer chacune  dans  un  bûcher  auquel 
enfuite  on  mettoit  le  feu.  Les  efclaves 
étoient  jettes  dans  ia  mer  y  avec  une  pierre 
au  eoL  On  compte,  en  unç-fôule  fois;,  plus 
de  mille  martyrs  en  cette  ville.  Après  la  pu- 
blication d'un  édit  particulier,  qui  ordonnolt 
de  mettre  eo  prifon  les  chefe  &  les  minif^ 
très  de  toutes  les  églifes  ,  ces  lieux  en  fu* 
rçn^  fi  pcm^lïs  ,   q[u'il  n'y.  rèftoit  çkw  ^^ 
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^laec  pour  les  ctîmînels.  L'ordre  portpît 
■cxpreffëmeiit' de  tourmetitér  par  tous  les 
fupplicês  îmàgf nablés  ceux  qui  f efuferoient 
de  facrifier  aux  idoles.  On  \rit  donc  une 
multitude  d'éyêques  &.  d'écclëfiafticjues  , 
<lans  to^FEmpirej  fouflfrir  aVec'  coTurage 
les  plus  lérribies  totirmens.  Oh  mit  dans 
toutes  Ici  rues^  d^ns  le$  marches^  ^^pi"^? 
«des  fontaines 4  de  -petites "idoles,  8ç'dè$ 
gens  qui  obligeoient  tout  le  monde  à  leur 
offrir  de  l?encens  ;  de  forte  qu'on  ne"  pou? 
voit  ni  vendre,  ni  acheter,  ni  inéme  preh- 
:<îre  de  Peau ,  fans  facrifier  aux  idoles.  Tout 
l'Empire  Romain,  depuis  FOrient  j'ûfqu'i 
rOccident  ^  fe -trouva  donc  èxpofé  alors  i 
la  fiireupidë  Dièclétien  ,  dé  maiîmîen  8ç 
de  Galerie.  «  H  fembloit ,  dît  un  ancien  au- 
teur ,  que  toute  TEglife  fe  hâtoït  de  quitter 
:1a  terre  pour  aller  au  ciel.  On  ^it",  en  un  feul 
rmois,  dîî-fept  cents  martyrs  dans  les  diver< 
-fes  provifices  de  l'Empire.      .  ^       . 

Dans  Certains  pays ,  on  décïiîrdit  à  coups 
de  fouet  les  martyrs  :  ertfyîtç  on  les  ex- 
pofoit  à  des  léopards ,  des  ours  &  des  (an- 
gliers  que  Ton  excitoit  avec  lé  fer  &  le  feu. 
En  d'autres  lieux-  ^  on  leur  &ifoit  fouffrir  Içs 
dents  de  fer,  8c  les  tortures  ;  &:  on  les  brû- 
-loit.  Ailleurs,  au  lieu  d'ongles  de  fer,  on 
fe  fervoit  de  têts  de  pots  cafles  pour  les  dé- 
chirer partout  le  corps,  jufqu'à  ce  qu'il;» 
.çxpiraflentt  On  attachoit;  les  femmes  par  v^ 
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pied  9  &  on  les  élevoûainfi  en  Ywfift^ 
xles  machines  ;  enforte  qu'elles  clwneM*  ' 
rpient  fufpendues,  U  tête  en  bas,  doitnanf 
un  fpeâacle  honteux  &  cruel.  Il  y  a  voit  ^ 
<Ie$  hommes  qu'on  Ëoit  par  les  jambes  à  de 
grofles  branches  de  deux  arhr<s  >]qu'on  ap«> 
proctioît  avec  des  machines  ;  puis  on  les 
lâchoit  pour  rfiprendre  leur  iiaiatk)n  natu^ 
relief  &  «  en. Te  redreflant,  elles  démem^ 
broient  les  martyrs. 

Eufebe  di<  avoir  appris,  étant  fur  les 
lieux  y  quVn  un  jour ,  on  avoit  i;oupë  tant 
jde  tôtes  9  que  le  fer  en  étoit  ém^^âë ,  & 
que  les  bourreaux  ëtpient  fi  las  de  tuer  » 
qu'ils  fe  relay oient  les  uns  les  autres»  A  phi- 
iieurs  on  coupoit  le  nez,  les  oreilles  &c  les 
nuûns  i  puis  on  mettoit  le  réfte  du  corps  en 
pièces.  En  certaines  villes ,  on  les  faiibtt 
rôtir  pour  les  faire  ibuSrir  plus  long^tems  : 
dans  d'autres  ,  on  leur  enfon^t  fous  les 
ongles  des  rofeaux  pointus*  On  leur  ré* 
pandoit  fur  le  dos  du  plomb  fondu  ;  6c 
on  leur  i^oU  foufFrir  des  tourmens  6  tû*  . 
iames ,  qu'il  n'eft  pas  même  poffible  de  les 
exprimer.  On  faifoit  crever  un  oeil  9  & 
couper  le  jarret  gauche. à  plufieurs,  qu'on 
envoyoît  enfuite  travailler  aux  mines.  En- 
tre ces  martyrs  ,  on  diftinguoit  des  offi- 
ciers ^^  des  eunuques  des  empereurs;  uti 
Vénuftiêq ,  gouverneur  de  Tofçane  ^  qui 
avoit  fait  rechercher  6c  tourm^dter  les 
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CtH'étiâhs;  un  Bonifaee  ^t^i  avoît  ité  livré 
1  tous  les  défbrdres  du  grand  monde  ;  une 
Afre  )  qui  avoitétë  une  femme  débauchée  ; 
tin  Gènè$^  comédien  y  qui  tournoît  en  ridi- 
cule fur  le  théâtre  les  myfteres  des  Chré* 
tiens  9  6cc. 

Une  perfécution  fi  générale  fit  fi  cruelle 
-fit  éclater  les  vengeances  de  Dieu  fur  les 
imipereurs  &c  fur  tout  l'empire»  lA  dernière 
aimée  de  cette  perfôcution ,  il  y  eut  dans 
lé^  Etats  de  Maximien  une  fèchereiTe  ex- 
«cradrdinaîre ,  qui  caufa  la  femine ,  &c  enfuite 
4a  pefte  accompagnée  d^une  maladie  fin* 
^liere,c]ut  attaquoit  particulièrement  la  vue^ 
fie  la  fit  perdre  à  une  infinité  d'hommes ,  de 
femmes  6c  d'enfans.  La  £imine  étoit  fi  «:€- 
tréme ,  qu'une  petite  mefure  de  bled  valoit 
neuf  cents  cinquante  livres  de  notre  mon- 
noie.  Les  rues  étoient  couvertes  de  corps 
morts  9  fans  qu'on  leur  donnât  la  fépulture. 
Les  chiens  en  mangeoiem  beaucoup  ;  ce 
^ui  obligea  à  les  tuei* ,  de  ci'linte  qu'ils  lie 
a'accoutumafient  à  la  chair  humaine.  La 
pefte  y  de  fon  cAté  ^  ne  faifi)it  pas  moins 
de  ravage  ;  &  elle  attaquoit  particialière- 
ment  ceux  que  leurs  richefies  avôient  mis 
it  couvert  de  là  famine.  Lei  Chrétiens  feuls 
firent  patôttre  de  f  humanité.  On  hs  vôy  oit , 
chaque  jour ,  occupéi^ ,  le$  un^  à  inhumer 
ce  nombt'è  kifini  ae  morts  dont  peifonne 
ne  prenoït  foin ,  les  autr M  à  trembler  l<s 
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^  iiauvrès  de  leurs^  viHes ,  Se  à  leur  dîftributf 
delà  nourriture. 

,  Rufieurs  Clercs  ^  (  nom  que  portoîenf 
f;énéralement  tous  les  Ecclëfiaftiques  )  étant 
'pouvantes  par  l'atrocité, des  peiççs^  livrè- 
rent à  Cyrthe,  en[,,îiumidie,  les  vafes  & 
les  livres  iàcrés.  On  teur  donne  le  nom  de 
Tradhettrs}  &  il  paroît  par  PHifloire,  que, 
pour  n'être  pas  à  charge  aux  fidèles  ^  tous 
-les  clercs  exetçotent  des  métiers.    . 

En  haine  du  iiége  de  Rome ,  les  Do** 
tiatiftes  inventent  .j^.^chute  du  pape  Màr^ 
•cellin  qu'ils  accufent  d'avoir  offert  de  ten^^ 
xens  aux  idoles ,  &  fuppjofent  le  concile  de  . 
FimiefTe ,  en  Campanie  ^  qu'ib  foutiennenÉ- 
avoîr  été  tenu,  i  ce  fujet.    . 

«  •      . 

Arnobe  9  célèbre  rhéteur,  de  la  vjile  de 
Sicca,  en  Afrique,  &  ennemi  juré  de  Ik 
Religion  Chfttiennç  pendant  qu'il  profet 
foit  le  pirganifmef ,  combat  fortement  les 
idolâtres  après  fa  converfion;  réfute  leuis 
calomnies ,  & foutient publiquement,  qu'au 
.lieu  de  brûler  les  églifes  &  lés  livres  facrés«, 
,on  auroitjdû  livrer  aux  flammes  les  livres 
des  poètes,  6c  les  théâtres  des  payens. 
N'étant  pas  encore  afTez  inftruit  des  vérités 
de  la  Religion  Chiétienne ,  lorfqu'il  com- 
pofa  cet.  ojnyragQ  9  oay  tfouva .  quelques 


vretiTS  auxquelles  on  doit  prendre  garde 
en  leliiant. 

On  voit  f  dans  les  RéponTes  à  Gaîus,  que 
fit  fainte  Afre ,  coxirtifane  d^Ausbourg  ^  que 
TËg^ife  confervoit  encore  Ton  ancienne  dif> 
cipline ,  qui  étoit  de  ne  pas  recevoir ,  même 
po>ir  les  pauvres,  les  offrandes  des  pécheurs 
publics ,  ni  l'argent  acquis  par  de  mauvais 
fes  voies. 

Marceiïm  meurt  le  14  d'Oâobre<; 
Le  fiege  de  Rome  v<^que  pendant  trois 
ans,  .    . 

Philippe ,  évéque  d'Hëraclée,  métropole 
de  la  Thrace  ,  élit  cette  belle  réponi^  à 
Baflus  qui  en  étoit  le  gouverneur,  &:  qm 
liji  demandoit  les  vafes  d'or  &  d'argent  qui 
ëtoient  dans  ion  églife.  <<  Nous  allons  vous 
j» .  donner  ce  que  vous  nous  demandez , 
H  parce  que  ce  n'eft  point  par  les  métaux 
»  précieux  que  nous  honorons  Dieu  ^ 
»  mais  par  la  crainte  de  lui  déplaire  : 
»  l'ornement  du  cœur  lui  plaît  davantage 
H  que  l'ornement  de  l'églife.  » 

Nous  n'avons  point ,  dans  l'antiquité  ec-^ 
défîaftique ,  de  monument  qui  foit  plus  au* 
thentique  que  1^  aâes  des  (àints  martyrs 
Taraque ,  Probe  &  Andronic.  Les  trois 
interrogatoires  de  ces  fâints  font  les  pro- 
pres termes  des  regiftres  publics ,  copiés 
par  les  Chrétiens  de  leur  tems ,  témoins 
oculaires ,  &  qui  donnèrent  une  grande 
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ibmme.  KTargent .  pour  avoir  la  libefti  cf^ 
les  tran(crire.  S<  Taraque  étoit  d'une  fk-' 
mille  d'epéc  ;  6c  il  avoit  porté  ïts  arrne^ 
lous  le  nom  de  FiSor.  Probe  étoît  moins 
âgé  qne  lui  ;  &c  il  aVoit  eu  de  grands  bienf 
cbnt  il  s'écoit  déchargé  pour  ftrvk  DÎeu 
dus  librenient.  Ândrontc  étoît  le  ph» 
jeune  i  é^nne  des  premières  familles  de  la 
ville  d'Ephèfe.  Ils  furent  prb  enfemble ,  & 
pré&rttés  à  Maxime ,  gouverneur  de  Cili- 
cte.  Après  leur  avoir  fait  fouffrir  divers 
tourmens ,  il  les  fit  expofer  aux  bétes  dans 
Famphithéatre  ;  msds  elles  les  refpeâerem. 
Enfin  le  tyran  fit  entrer  des  gladiateurs  qui 
tuèrent  les  fiiints  à  coups  d'epée. 

Dans  la  même  province  de  Cilicte^  Ju« 
Ikte  fouffirit  k  martjrre  avec  (on  enfant. 
Elle  étoit  de  Lycaome ,  d\ine  Emilie  il* 
luftre  ;  &,  craignant  la  periëcution  qui.ëtoit 
très-violente,  elle  absuidonna  fes  biens, 
s'enfuie  avec  deux  fervsoites  &  (m  Sk  Cyr 
ou  Cyrîaque^  qui  rC^roit  que  trois  ans. 
Elle  alla  à  Tarie  ;  mais  elle  y  fut  priie , 
tenait  fon  enfant  entre  fe^braSé  On  la  pré- 
iènta  au  trttninal  du  gouverneur  Alexandre, 
qui  lui  demanda  fon  nom.  ^  le  fuis  Chré* 
j»  tienne ,  répondit  lulitte.  ^  Le  juge  lui  fk 
êter  foa  enfant  qui  réfifieit  de'  tout  fon 
pouvoir ,  &  n'éloignoit  point  fti  yeux  de 
defliis  &L  mère  ;  imais  les  bourreaux  le  por-* 
terent  à  /Alexaitdre  <pà  fit  battre  f  ulitte  k 


coftps  de  ner6.  Çepén<ktnt  Alexandre  tenoit 
Fen&nt  fur  ks  genoux^  le  eareflbit  6c  tâchoît 
de  Pem|>éch«r  de  pleurer.  Mais  l'enfant,  re- 
gardant t(Hi}ou»  fa  niere  ^   repouffott  le 
Souverneur  ^  des  mains  &  pieds  dont  il  loi 
onnoit  des  coups  ,  &  difoit  comme  & 
mère  :  i<  Je  iîiis  Chrétien.  >p  Alexandre  ir- 
fixé  le  jerta  à  terre  du  haut  de  fon  tribunaL 
L'enfam  eut  la  tête  fendue  par  ùl  chute  r 
£i  cervelle  fut  répandue  fur  les  degrés«  Sa 
Aère  préfênte  i  ce  fpeâacle  dit  .:    a  ^ 
m  vous  rends  grâces ,  Seigneur ,  de  ce  que 
ff  vo\m  avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçût 
i»  avant  moi  la  couronne  immortelle.  » 

Le  pgt  f  honteux  de  ù  barbarie ,  n'em 
devint  que  plus  furieux.  11  fit  déchirer  le» 
c6t«$  à  Mitre ,  &  ver(èr  fur  fes  pieds  de 
la  poix  bouîHante.  Enfin  il  lui  fit  trancher 
la  tête. 

On  ptit  à  Saragofle  ,  en  Efpagne ,  Févê- 
que  Vakre ,  6c  Vincent  ^  le  premier  de  fès 
«acres,  nék  Huefca,  if une  Emilie  iiluf^ 
tre.  Les  fiip}4ices  qu'on  fit  fouffiir  aii  faint 
diacre  iurâit  fi  cruels  ^  que ,  fi  Pon  prétend 
qu'ils  ont  été  foufferts  par  un  homme ,  ik 
font  incroyables  ;  mais  fi  Ton  confîdere  que 
Dieu  foutenoic  par  fa  puifTance  celui  qui 
ks  enduroit ,  ils  ne  nous  étonnent  que 
pour  noiK  faire  admner  la  force  de  fa  grâce. 
Après  mt  long  voyage  dont  la  fatigue  fitt 
augmentée  par  la  faim  ^  le  tyran  croyott 
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que  ic^  efprit  ÔG  fon  corps  .feroient  ai>&a^ 
batus  ^  maiis  il  if  jrompoiu  Xe;  faint  fut 
â'abord  étppdujQar  je  chevalet»  par  les  pieds 
(se  par  les  mains  ^  ji^^qu'à  lui  arracher  pref» 
ue  les  memlures.  En  cet  état ,,  le  juge  le 
déclyrer  ayeç  les  ongles  de  fer,  jufqu'à 
cequW  lui  vît  le;  foie  ,&.  ks,  entrailles.' 
Cependant  la  fér^nité  paroiiToit;  fur  le  vi-» 
làge  du  martyr.  Le  juge  irrité  s'e^ipritaux 
bourreaux  y  les  fit  battre  pour  faire  redou^ 
bler  leur  fureur  fur  Vincent-  Ils  fe  mireitT 
m)nc  hors  d^haieine ,  furent  Q^igés  de 
iè  repofèr ,  6c  recommencèrent  à  le  déchi- 
rer avec  les  ongles  de  fer.  Le.  juge  lui  fit 
foufFrir  une  nouvelle  queftibn  p^ff  le  feu  » 
lès  flammes  ard|qntes ,  le  lit  de  /er ,  dont 
les  barreaux  faits,  en  forme  de  fcie  étoient 
tous  remplis  de  pointes ,  Se  tout  rouges 
du  feu  qu'on  avoit  allumé  deiTous.  Il  étoit 
lié  fur  cette  machine  :  on  le  fQiiettiQit  ;  & 
on  lui  appliquoit  les  latpes  de  fer  ,  toutes 
rouges,  furies  membres  &  fur  la  poitrine» 
On  jetta  du  fçl  fuB  fes.plaies.  Dans  cetKor-^ 
ribîe  fupplice ,  Vincent  ne  faifoit  que  lever 
les  yeux  au  ciel. . 

Renvoyé  en  prifôn ,  on  Fy  fit  coucher 
fur^  des  têts  de  pots  ,  dont  le  poids  de  fon 
corps  lui  faifoit.  entrer  les  pointer  dans  .lar 
chair ,  &  rouvrir  fès  plaies.  Il  mourut  fort 
peu  de  tems  après  avoir  été  »nis  fur.cei 
lit. 

Diea 
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î>ieu  jie  fit  pas  •  feulement  éclater  jk  )uf- 
tice  fur  tout  1  Empire  qui. avQit  (wis  part. 
à  la  perfécution  de  fon  ^^ik  y  chacun  .des 
empereurs  perfécuteurs  fut  puni  ,'d^s  cette 
vie  d'une  manière  remarquable.  Dioclétien^ 
dès  les  premiers  jours  de  la.  perf^çuHon ,  Te 
vit  deux  fois  en  danger  d'être  Wûlé^au  mi*, 
lieil  de  fon;  palais  9  à  Nicomédie.  Ces  In« 
cendies  furent>  caià*és  par  Galère  qui  vou- 
lait en  fcûre  retomber  le  foupçon  fur  les 
Chrétiens  ^  &  les  rendre  de  plus  en  plus 
odieux  à  Diocléden.    La  frayeur  qu'il  en 
conçut  fit  une  telle  imprewon  fur   fbn 
efprit,  qu'il  en  demeura  toute  ià  vie  dans 
une  appréhenfion  continuelle  d'être  brûlé 
vif.  Il  y  eut  en  même  tems  diveî-fes'  ré- 
voltes dans  l'Arménie  &  dans  l'Orient.  Il 
tomba,  peu  de  tems  aprèsi  dans  une  mala- 
die lente ,  qui  le  réduint  à  l'extrémité ,  &  qui 
dura  un  an.  Son  efprit  en  fut  a'fToibli ,  Se 
il  n'avoit  l'ufàge  de  la  raifon ,  que  par  in- 
tervalles. Il  s'étoit  déterminé  à  peifécutet 
les  Chrétiens  ,  pour  complaire  à  Galère 
qu'il  regardoit  comme  fbn  appui  ;  Se  ce  fut 
ce  même  Galère  qui  l'obligea  de  fe  démettre 
de  l'Empire ,  &  de  devenir  fimple  parti- 
culier. Il  menoit  une  vie  languifTante ,  allant 
de  côté  &  d'autre  9  agité  de  continuelles 
inquiétudes  ^  ne  prenant  prefque  ni  nour-^ 
riture  ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  6c 
répandre  des  larmes.  Se  voyant  méprifé^- 
An,  eccL  Tomt  /,  M 
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êc  rëduît  à  haïr  la  vie ,  il  ttoofut  ifépurfe 
ment ,  la  detniere  année  de  ia  perfêcution. 
Maximrén  fût  dépouillé  de  la  jpourpre , 
comme  Dioclétien ,  &  obfi^é  oe  mener 
ime  vie  obfcure  en  Campanre,  II  paila  ù 
Tieilleflb  dans  des  agitatioiis  contiiiaelies  ;' 
&  en^  il  fiit  rédâit  h  s'étmngler.  La  fin 
dé  Maience  fut  aufli  mifërable.  If  périr 
dans  te  Tibre  ;  &,  fon  corps  ayant  été 
trouvé ,  on  lui  ëoupa  la  tête  qu'on  porta 
dans  Rome  far  une  piquCr^ 

Onze  cm  douze  évéques  de  Numrdie  p 
tràditeurs,  par  leur  propre  confeffion  ^  s'a^ 
lemblent,  le  4  de  Mari,  dans  la  maiibi» 
d'Urbain  Oonat  9  pour  y  élire  un  évéqu« 
^eCirther  Après  Téleélion  faite,  ilsdéc»? 
fient  dans  leur  concile  »  qu'on  doit  pardor^ 
ner  à  çei^x  qui  avoient  livré  lea  Ecrituresn 
fendant  la  perfécution. 

UétaHiflément  des  monaflerés ,  qui  ont 
peuplé,  dans  la  fuite,  les  montagnes  &c  les 
déferts  ,  doit  fon  origine  à  la  première  for- 
tîe  de  S.  Antoine  hors  du  château  déferf 
où  il  s'étolt  retiré ,  &  au  grand  nombre 
d'anachorètes  ,  qui  vinrent  fc  joindre  à  iui^ 
il  fe  conftruifirent  des  cellules. 
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S.  Marcel  eft  hxt  ét^que  de  Kome ,  le 
19  de  MaL 

Les  ivéques  fpnt  H  Tcruputeux  obTerva-^ 
teufs  de  l^andenne  dU^sipliae  9  qpf.^  qneU 
que  deiir  qu'ayent  ^  pour  rentrer  dans  TE- 
|lîlè  ,  ceux  qui  Ojtu  le  inalheur  de  oéder  4 
la  perfécuûon ,  ils  ne  les  réconcilient  pal 
kidiâereaàmcm  ^  &L  fy^  lesi  avoir  éprouvé^ 
auparavant  par  une  pénitence  qui  ne  laifle 
aucijin  doute  fur  la  iiiiçérHé  de  leur  con-^ 
verâon» 

te  jjirêtre  Pamphile ,  né  à  Bérythe  en 

Phénîcîe ,  ramaffe  avec  grand  fbin  tous 
les  ouvragés  d'Origèwe ,  &  Ceux  dçs  autres 
auteurs  éccléfiaffiqUes  ^  en  formera  Céfa- 
rée  une  bibliothèque  <^lèbre  ^  &  y  établit 
une  école  chrétieftne ,  où  il  eut  pour  diA 
tiple  le  fàmeu^i^  Eiifêbe  ,  auteur  de  l^ii^ 
toire  ecdéiiaftique.  Mort  du  pape  Marcel* 

'  Au  ftiois  d'Août  9  Eufebe  eu  ëhi  pour 
remplacer  Marcel. 

Quoique  Maxence  ^  en  prttiant  k  pouf* 
pre  9  eût  aâeâé  de  paroitre  favotabie  à  la 
Reiîgiony  pour  s?attacher  les  Chrétiens , 

Mij 
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il  fe  rendit  odieux  aux  Romains  par  fei 
exaâions ,  &  encore  plus  par  fes  impudi- 
cites.  Il  fembloit ,  dans  fes  infâmes  débau* 
chesyprendre  plaifir  à  triompher  de  la  vertu^ 
&  à  deshonorer  la  noblefle.  La  femme  du 
préfet  de  la  ville  donna  un  bel  exemple  de 
fermeté.  Maxence,  à  qui  elle  avoir  eu  le  msir 
heur  de  plaire^  ayant  donné  ordre  qu'on  la 
lui  amenât ,  &  fbn  mari  ayant  eu  la  lâcheté 
d'y  confentir ,  cette  dame ,  qui  joignoit  à 
la  fierté  d'une  Romaine  la  pudeur  d'une 
vraie  Chrétiemle,  demanda  un  moment 
de  tems  ^  comme  pour  fe  parer.  On  crut  en 
effet  9  qu'elle  vouloit  rehaufler  l'éclat  de  ùl 
beauté  par  de  nouveaux  ajuftemens  ;  mais 
elle  avoir  bien  d'autres  vues*  Etant  entrée 
feule  dans  fbn  cabinet  ^  elle  s'y  proflerna 
devant  le  Seigneur  ;  &c^  après  une  courte  &c 
fervent^e  prière ,  elle  fe  plongea  un  poi« 
gnard  dans  le  fein ,  immolant  courageufe- 
ment  fa  vie  à  Ùl  pudeur.  Il .  efl  à  préfumer 
qu'elle  y  fut  portée  par  une  in&iration 
toute  parnculiere ,  qui  ne  lui  lalfioit  en« 
vifager  que  l'excellence  de  la  chafleté. 
M.  Fleury,  tome  i,  dit,i^  que  ce  fut  Maxî- 
min  qui  donna  ordre  quon  lui  amenât 
cette  dame,  11  fe  trompe ,  Eufebe  dit ,  en 
deux  endroits,  que  ce  fut  Maxence.  x^ 
M.  Fleury  la  nomme  Sophronic^  6c  cite 
Eufebe  ;  mais  Eufebe  ne  la  nomme  point. 
Il  dit  feulement  que  c'étoit  une  femme 


cm  Êïf  Sophrhme-  de  c^  njot'  grèci 
"'GileFe  fut  frappé  cf une  plaie  incuràbte; 

•fàvantHiemiere  année  de  b  perfécution.  H 
lui  vkït  iHi  «Icere  au  périné- ,  c|ùi  s'éten- 
dit loin.  Il  perdi^'lâli^  de  fàng^  que  fa  vie 

.étoit  eii  danger.'  Le  Êtig  fut  arrêté;  mais 
la  gangrène  flirvim.  Tout' le  fi^e'&  les 
parties  inférieures  tomboient  par  corrup^ 
tion;  Le  rïiàt  fe  retira^  au  dedans ,  gagna'  les 
inteflins ,  où' il  fe  fbifina  une  multitude  dé 

.vers.  Une  odeur  inâipportabfe  ie  répandit 
dans  Iç  palais.  Les  conduits  de  l'urkie  & 
des  autres  ^crén^ens  étoient  confondus» 
Ces  douleurs  lui  fàifoient  pouffer  des  cris 
horribles.  Le  haut  du  corps  ét(»t  ^une 
ihaigrèop  incroyable  ;&  le  bas  étêit  enflé 
comme  une  outre.  Il  fut  un  at^  entier  dans 
cette  affi-éufe  maladie ,  pendant  la);|uelle  il- 
fit  moidrir  plufiemi'  médecins  qui  ne^  pou* 
voient  le'foûlagec^9  ni  filpporter  ^la  puan- 
teur de  fon  corps.  Un  d'eux  1^  dithard^ 
aient  qiie  h  niafôidï&  n'étoi^  ni  humaine , 
tii  fbumiiè  àla  m^dôdne  ;  qtfil  fattdi^avoHr 

.recouits-  à  Dieu'dôïit^'3  avoit  fi  cruelle- 
ment petfécuté  lê^  Chrétiens.  Gdtère  preffé 

.par  la.  douleur  s^écria  qu^l  rétabliroit  la 
Religion  des  Chtétiéns ,  &  fit  un  édit  pour 
feire  ceflêr  là  perfécutiom  Peu  de  jours 
après ,  ii  terhiina  ià  vie  xrMét^^^  tout 
feiv'ccffpfc  étant  ciHtompu»  .     : 

Jliit 


{luxidoUs ,  {p^  éép^é  pair  Pierre  <rAkxan* 
4rie  9  dsins  une  s^emblée  d'^véqûis^»  Mé« 
i^ce  fe  ibutipt  çoiKf esÇiç  î^ment ,  &  fît  un 
4bhi0iie  ^u)  e^t  4fs>g^«iide$  fwkç*.  .l^e^iàim 
ivéqw  d'Alexandrie ^1  ^^ftt.^ér^rfêté^ 
j&xt  îa  téti^  ti^aççMe  fm  ordre  de  Maxi* 

Ç^lfe  i|n  très^i^fsmd  noftibrt  de  confd^ 
/6ui$  rçlégpés  depuis  ^  long  ^tetps  eti  un 

jJi  caui^  des  carrifîr^ç  ile.pprpfeyipç ,  on  en 
^t  <{pig$i;e-vîngi!*diji(-&pt  9  qu'on  .envoya 
jf^Palefttnè,  Après,  avpîr  confeifô  k  nom 
4^  lefujc-Chriô ,  legowefneur  leur  fit  briW 
4(^  ^v^çMn  fit  :c|tai)d  les  nerfe  de.  la  join*» 
:turê  dufîed  gauche.  Ensuite  on  leur  crev^ 
A  cimim.9  ayëfîiii^s  ^leis,  InbeU  drok ,  ic 
dpn  rl^^èrôia»  9Viec  dtis.  few  i^Muds  jnfi^u'au 
ioft^d^ VoAm,  Enie^t.^,  on  les  envb^ 
4favailter  aUY  mînei.  *  .  . 
^  i^  ^nt  k&  Aiél^fd^«iatt)m  q\)i  ont 
/o^ei^  d^ns  ta  longue.  d(  cru^te  per£Scu-« 
iîo^  4ç  ;DiJ»cléti0n  &!^^  fes  collègues  9 
4)n  voit  avec  ^rtAt^tnent  quelte  étoic  la 
ipge  du  d^on  pQkùr.jfeîre  pér'iT  tEgWk. 
^om  nous  ^rr^erion^  ptR$  l0ngi'iiefns  à 
ipe  fpôj^aale  >  fi  non^  nVti<ins  forc^  de 
fioi^s  pr^ferire  de^ito^^f  Nous  nous  fcon-- 
tçntçrons  de  difi?^:  TÇfi-.pmi  de*  mota ,  i:onv 


^nt  li^  Chrétiens  fe  çonduifoient  peij^- 
jp^nt  ç^tte  dernière  perfécùtion  &  lie$  aij- 
ires  qui  Favoîenf  précédée. 

Quand  on  pubîipit  un  édît  de  perfôcu- 

[tion  dans  uneprovince ,  les  évoques  s'ea 

;^onnoient  aufli-tôt  avis  les  uns  wx  autres  ^ 

|6c  sVxhortoi^nt  mutuellemenc  4  !^  péni* 

itence,  &  à  prier  avec  plus  de  ÎFerveur. 

Pluficurs  fidèles  alorç  prenoient  h  fuite,  9 

félon  le  confeil  de  Jefus-Chrift*  Les  pai^ 

^teyrs  &k$  prêtres  &  partageoient.  liesuns 

,ft  rretiroient:  les  autres  demeuroiènt  pour 

fççourir  le  peuple  i  &  ils  prenoient  dp 

'grandes  précautions ,  parce  qii^on  Us  çher- 

choit  prcÊrablemçnt  au  p^uplç  »  comnxe 

Jceux  dont  la  perte  .poiitroit  caufer  la  dîf- 

iperfion  du  troupeau.  Les  règles  de  i'EgUic 

]défen4oient  de  s'expofer  foi-même  au  ma;*- 

tyxe ,  ni  de  rien  faire  qui  pût  irriter  l^s 

payens  ,   Se  attirer  là  perfécùtion,    O^^I* 

ques  martyrs,  pouffes  (âhs  doute  par  uEn 

.mouvement extraordinaire ,  fe  préfentoient 

!  d'çux  mêmes  ; ,  mais  la  maxime  générale 

etpit  de  ne  point  tenter  pieu  ^  Çc  d^atteo- 

.  dre  en  patience  qû'op.  fût  pris  Çf  interrogé 

.  pridiquement  popr .  refidrç  cçniiptjç  de  Ta 

Pendant  quVn  î^tçrrogeoît  lefs  matty rs , 

tout  ce  qui  fe  difbit   étoit  écrit;  p^r  dçs 

grefiîers  ;    &  il  en  reftoit  des  p^oçèjs-yet- 

!£aux.   Comme  les  anciens  avpient  Taft 
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d'écrire  par  des  notes  abrégées ,  dont  clià^ 
tune  iignifioit  un  mot,  ils  écrivoient  auifi 
vite  que  l^on  parloit,  Oétoient  ces  pro- 
cès-verbaux qu'ils  appelloient  A3es.  Les 
Chrétiens  avoient  grand  foin  d*en  avoir 
des  copies  qu'ils  (é  prpcuroient  à  gnuid 

Îrlx.  Les  Bénédiélins  en  ont  donné  un 
lecueil  latin ,  fous  le  titre  S  Actes  choifis  & 
Jlncins  ;  &  M,  Droùet  de  Maupertuis  les 
a  traduits  en  françois. 

On  preflbit  fouvent  les  Chrétiens  de  dé- 
noncer les  évêques  &  les  prêtres  qui  les 
inftrtiifoient ,  les  diacres  qui  les  affiftoient, 
"&  de  livrer  les  faintes  Ecritures.  Ce  futpar^ 
ticulièrement  par  les  ordres  de  Dioclétien, 
que  les  payens  s'att;achérent  à  détruire  les 
livres  des  Chrétiens ,  comme  le  moyen  le 
plus  iur  dVbolir  leur  Religion.  On  appel- 
loit  traditeurs  ceux  qui  étoient  aflez  lâches 
pouf  le^  ;  livrer ,  ou  pour  découvrir  leurs 
frereç. 

L'Eglife  avoit  un  foîn  particulier  des 
fldnts  prifbimiers.  Les  diacres  les  viiitoient 
fouvent  pour  les  fervir  ;  &  pour  leur  don- 
ner tou^  les  foulagemens  nécefTaires.  «  Le 
Jufte  parfait  y  dit  Platon,  eft  celui  qui  ne 
cherche  pas  à  paroitre  bon ,  mais  à  Tétre 
en  eflfet./sM  étoit  honoré  &  récompenfé, 
on  [iourroît  douter  du  motif  qui  l'attache- 
roît  à  là  Vertu.  Il  faut  le  dépouillçr  de  tout, 
fexcejité  de.â  jufticô  ril  doit  n'en  avoir 
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'pas  même  la  réputation ,  pafTer  pour  injufte. 
&  pour  méchant ,  & ,  comme  tel ,  être 
fouetté,  tourmenté,  confervant toujours fâ 
îufHce  îufqu'à  la  mort.  »  On  diroit  que  ce 
philofophe  auroit  eu  en  vue  les  premiers 
Chrétiens.  Jls  ont  été  tndtés  comme  tels  ^ 
&'  ils  ont  rendu  témoignage  à  la  vérité  ^ 
îufqu'au  dernier  foupir. 

Pour  bien  connoitre  le  (chifme  des  Do* 
natiftes  ,  il  faut  remonter  jufqu'à  fon  ori- 
gine. Dioclétien  avoit  ordonné  de  édre 
ioufFrir  toutes  fortes  de  tourmens  à  ceux 
qui  refuferoient  de  livrer  les  fàintes  Ecri- 
tures. Plufieurs  Chrétiens ,  &  même  des 
évéqués  &  des  prêtres  ,  eurent  la  lâcheté 
d'obéir  ;  &  ils  furent  nommés  Traditeurs^ 
Donat ,  évêque  des  Cafes-Noires  en  Nu- 
midie ,  s'étant  trouvé  à  Carthage  ,  y  ap« 
prit  que  Menfurius,  qui  ea  étoit  évêque, 
étoit  accùfé  d'avoir  commis  ce  crime  ;  ÔC 
•^aiiffi-tôt  il  fe  féparà  de  (a  communion.  Ce 
fchiifine  ne  fit   point   alors  grand  bruit; 
mais  il  éclata  après  la  mort  de  Menfiirius. 
Cécilien  ,  diacre  de  Carthage ,  ayant  été 
-  élu  par  le  fuffi-age  de  tout  le  peuple ,  re- 
'  çut  l'ordination  par  Timpofition  des  mains 
*  de  Félix  d'Aptônge ,  ville  voifiiie  de  Car- 
'  thage ,   en  préfence  &  du  confentement 
des  évêques  d'Afrique.    Phifieurs  mécon- 
tens  iè  joignirent  à  Donat  ,  &  fpéciale- 
ment  tous  les  évêques  qui  ^  dans  un  con- 


.cile  tenu  à  Cirtbe,  s^étoient  avouë&TniJl 
diteurs ,  &  avoient  renvoyé  leur  af&ire  ^ 
jugeiûçnt  de  Dieu.  Les  évéques  de  Nuw 
.midie,   au  nombre  de  plus  de  foixante^ 
Ce  joignirent  aux  Traditeurs ,  dont  on  vient 
de  parler  ;  &ç  ils  érigèrent  à  Cartbage  au- 
tel contre  autel ,  &  s'aiTemblerent  féparé- 
ment  en  concile.  Ils  citèrent  Cédlien^  pour 
.compar4oître  devant  eux  ;  mais  le  peuple 
.Cathpbque  ne  voulut  poinjt  qu'il  conipa* 
4rût.  Cécilien  répondit  que ,  ii  on  l'accufoit 
4e  Gudque  faute ,  on  navoit  qu'à  faire 
j>aroitre  l'accu&teur ,  &  prouver  ce  dont 
on  Taccuibit.  On  n'inventa  rien  contre  Qt 
.perTonne  ;  mais  on  dit<{u'il  méritoit  d'êtrp 
excommunié ,  pour  avoir  été  ordonné  p9X 
.un  Traditeur,  Regardant  donc  ifi  iiége  de 
.Carthage  comme  vacant  9  ils  procéderait 
â  un^  nouvelle  éjieâio^i  y  &  ordp2;uiexet>t 
un  nommé  M/Syorin.  Çnfuite  tou^  ces  éy^* 
ques  rchifmatiques  écrivirent  def  hftpRQS.^ 
de  tous  côtés,. en  Afrique,  pour  détourncir 
tous  les  fidèles  de  la  communion  de  Ceci* 
lien.  Mais  il  fè  crut  Tuffilammenr  juilifié  ,' 
pétant  uni  par  Lettres  ^e  commiuiion  aveic 
,  toutes  les  Eglifes  ,  6c  principalenuin^  avec 
.  celle  de  Rome.  Telle  fut  Toiigin^  dufchiihve 
des  Donatiftes  en  Afrique*  L^  feu   cùi 
^fchifme  s'éten^t    }ufqiu'à    Home    où  les 
fehifmatiques  furent  condamnés  4iKfis  wi 
.  concile..  Ils  n^  eurent  ^i^un  égatd  ,  iç^ 
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i)lus'qu*à  c^tei  d'Arles»  dont  ^  aVoient 
isux*mémes  £|)liieiti  la  convocation.  lis  ap» 
pçU^rent  à  l'empereur  Corifianàn  de  leur 
•condamnation  pîtononcée  par  le  pape  dan^ 
je  concile.  U  &ut  eoujoi^rs  diftinguer  dans 
l'aiEaire  des  Dont tifies  la  qufcflion  de  fak  , 
^  la  queiUonde droit.  La  quefHon  de fàk 
nconfifte  à  fqavoir  ii  Cëcilien  a  commis 
^escruneS)  &  ii  ceuÈ  qui  l'avoient  oi> 
^onné ,  avoierit  livré  les  Ecritunes  pendant 
la  perfëcution  ?  Une  queftion  de  cette  fia«* 
ture  étoit  fuf^^^  k  vAVi^  -clncanes.  On 
peut  gagner  par  argem  des  témoins.  On 
j^ut  âlfifier  d«s  Lettres.  Si  IVnif  ihanqUfc  de 
jMreuves  aiHfcz  convsdneantes  »  on  déniant 
^era  du  terni  pour  en  prodiiire  :  cii  un 
niQt ,  cette  queiHon  de  îài  jettera  dans 
Hun  labyrinthe  de  jdifficultés;  G'ëtoit  précip 
^nent  ce  que  voidoient  les  Donatiftes^ 
:|iarce  qu^en .  attendant  ils .  gagnoient  du  ten*. 
•rein ,  &  &i£biea!iC  jdes  partîâms^ . 

Tous  ceux  qui  n'appercèiroient  dans 
ybette  afiâire  que  la  queitiondé  &ît,étoient 
.âitifément  tn»npfs  ,  n'étant  point  en  état 
^e  cohnokre  la^fkidTeté  dés  pièces  alléguées 
contre  CéciUen;  La  qudHondédroitcon* 
'iiiïoit  à  examiner  s'il  peut  y*  avoir  nnê  rat* 
^on  légitiitie'delrbmptelHimté:de  fEgKTe? 
C'eil  à  cette  qnf  ftioh  que  SL  Augnftitk  s'eft 
^îtincipalementattaché^  dansâ.|;rande  con« 
-ttovériè  jivt^  4âili>onaâftes« 


'  L'empereur  Maxîmien  faitxlrefler  i  Sar^ 
^queun  édit  en  latin,  par  lequel  il  rend 
la  paix  à  Téglife.  On  ^'emprefle  d'ouvrir' 
par-tout  les  prifons  aux  Chrëtiens.^  C'étok 
un  fpeâacle  bien  digne  d'admiration  de 
.voir  les  grands  chemins  couverts  de  Chrë^ 
tiens  9  qui  retournoient  chex  eux  en  chan» 
tant  des  pfeaumes  Se  des  cantiques,  &  les 
confeiTéurs  ,1  délivrés  du  travail  des  mines  ^ 

traverfer  les^^  villes  au   milieu  des  cris  de 

•  •  •        -  •    '  .    ',. 

•joie. 

:^!  Quand^  Diàiclëtien*  eut  appris  les  couf^ 
ipiétes  &*  hi,  eolwerfion  de  Conftantin  ^ 
la  douleur:  i^il':  eut  de  vcHr  fes  images  ab^ 
batues,  &c le £}hriâîaniiihe  triomphant,  té 
•jietta  dahsTe^  {^  cruélles-ag^tiofis.  Une 
4)ut  fe  téibbdre!  àfurvîvre  à  ta  viâ^ire  de 
•ht  Rdigionc  il  felai&.  mourir  de  faim,  & 
devint  Ton  propre  boarresnir,  après  l'avoir 
aété de  tant  de  Êiinls.  C'eft  lar  mort  lamoins 
tnjufte  qûfiL  procura.  Ddns  te  déféfpoir  oà 
:1e  jetta  fa  dé^te,  iFpritduipoifon  qui,  en  loi 
rbtâhnt  les  éric^ailles ,  lui  fit  fouffiîrdé  Ion** 
-gués  &  eihxfables  doideurs  ;  mais  te  fovh- 
venir  dei*  fes  crimes  étoit  fbn  pliis  cruel 
tburnlént^ijBicroyoit  voir  Jefus^hriff  affis 
:fur  fen  thidbe^  prêt  à  le  foigtr  ;  &,  comme 
-s'il  eût  étéj  appliqué^  à  la  quèftion ,  il  s'é^ 
crioit:  ^  Ce.nfëft  pas  moi-;  ce  font  ks  au- 
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4»  très  qui  l'ont  fait.  »  Quelquefois  il  faifoit 
Taveu  de  Tes  crimes ,  &  conjuroit  le  Seir 
gneur  de  les  lui  pardonner.  Il  en  vint  même 
jutqu'à  donner  un  éàk  entièrement  favora- 
ble  aux  Chrétiens.  Cette  efpece  de  péni- 
tence tardive  &  forcée  '  ne  le  calma  pas. 
Son  mal  &  ùl  fureur  augmentant^  les  yeux 
lui  fortirent  de  la  tête ,  à  force  de  iè  la 
frapper  contre  les  mitrailles.  Il  mourut  aihfî 
dans  les  douleurs  d'un  enfer  anticipé. 

Maximin ,  qui  femble  avoir  furpaiTé  Gz^ 
1ère  en  fureur  .contre  les  Chrétiens ,  en  ty- 
rannie à  l'égard  de  fès  fujets  ,  en  impudi- 
cités ,  &c  en  toutes  fortes  d'excès ,  fut  auffi 
puni  avec  plus  d'éclat.  Déf^t  dans  la  guerre 
contre  les  Arméniens ,  obligé  de  fuir  tra«* 
vefti  eh  efclave  il  fut  enfin  attaqué  d'une 
maladie  cruelle.  Il  fèntoit  brûler  fes  entrail* 
les,  avec  des  douleurs (i  exceifîves,  qu^il 
en  vint  jufqu'à  la  fiireur ,  &  que ,  pendant 
plufieurs  jours ,  il  prenoit  de  la  terre  à  plei* 
nés  mains  pour  la  manger.  Enfuite  il  frap* 
poit  de  là  tête  contre  la  muraille,  de  forte 
que.  les  yeux  lui  fortirent  de  la  tête.  Alors 
il  crut  voir  Dieu ,  qui  le  jugeoit ,  envi- 
ronné d'officiers  vêtus  de  blanc.  11  crioit 
comme  ceux  qui  font  à  la  torture.  Vaincu 
par  les  tourmens ,  il  avouoit  (es  crimes  ;  Se, 
de  tems  en  tems ,  il  prioit  Jefus-Chrifl ,  en 
pleurant  /  d'avoir  pitié  de  luî«  -  Il  mourut 
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enûn  dans  cette  af&eufe  (ituation.  Après  â" 
mort ,  il  fut  déclare  ennemi  public.  Sa  fta* 
t»e  âc  celles  de  fes  enfans  forent  brifées^ 
Ses  enfkns  &  fes  pareas  furent  punis  du 
dernier  fupplice ,  après  avoir  fouffert  tou*-^ 
tes  fortes  aignominies.  Sa  femme  iut  jettée 
dans  rOronte  Du  elle  avoir  Êiit  jetter  plu^*^ 
£eurs  fen)ll^es  Chrétiennes*  Tous  ceus  qui 
%â  avoient  fer^  de  miniftres  dans  fes  ini-*' 
quités  furent  enveloppés  dans  (à  ruine.» 
Les  femillesf  de  Dioclétien  »  de  Galère  & 
de  Maximin  iurent  trakées  de  même.  Lac«^ 
tance  a  éompofé  un  Traité  fiir  ces  morts 
tragiques  ,  &:  ht  les  autres  châtimens  que 
Dieu  a  exercés  fur  les  perfécuteurs  de  £t 
loi» 

'  Maxence  avoir  déclaré  la  guerre  à  ConAf 
tantin ,  (ot^  prétexte  de  venger  la  irioft 
ie  Ion  père  Maxtmien-Hèrcule.  Maximiii 
avoir,  de  fon  côté,  de  la  jaloufie  contre  Lî-' 
ciniiis  que  Galère  lui  avoir  préféré.  Quand 
Maximin  fçut  que  Conftantifi  avoit  pro-» 
mis  ià  fœur  à  Licinius ,  la  liaifon  de  cef 
deux  empereurs  lui  parut  une  conjuratioit 
contre  lui.  Il  envoya  donc  fecrettement  k 
Rome,  pour  demander  à  Maxencé  fon 
alliance  &  (on  artiitié.  Mâxénce  reçut  les 
ambaflfadeurs  :  le  traité  fut  fkil  ;  éc  Ton 
mit  enfemble  lès  images  des  deux  empe-^ 
reurs«   Maxence  fe  tenôît  enfermé  dan$ 


^ 
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Rome  ;  mais  il  fàiibit  la  guerre  par  de  bons 
eapitaines  ^  &  it  étoit  le  plus  tort.  Outre 
Tartnée  de  Ton  père ,  dont  il  avoit  dépouillé 
rSëvere ,  il  en  avoit  une  autre  de  Mores  &c 
^Ioniens.  Il  y  eut  quelques  combats  oit 
ks  troupes  de  Maxence  eurent  Favantage. 
Enfin  Conftantin ,  plein  de  courage ,  &C 
îéfblu  d^en  venir  à  une  bataille  dëcifive  ^ 
approcha  de  Rome  avec  toutes  U,%  trou- 
pes. Comme  ces  forces  ëtoient  inférieures 
a  celles  de  Maxence  y  il  crut  avoir  befoin 
d'un  fecours  fupérieur,  &  chercha  quelle 
divinité  il  invoqueroit.  Il  confidéra  que  les 
empereurs  qui ,  de  fon  tems  ^  avoient  été  zé- 
lés pour  fidolatrie ,  étoient  péris  miférable* 
ment,  &  que  fon  père, Confiance  Chlore» 
qui  avoit  eu  du  refpeét  pour  le  Dieu  des 
Chrétiens ,  en  avoit  requ  des  marques 
d'une  proteflion  fenfible.  Il  réfolut  donc 
de  s'attacher  à  ce  Dieu  tout-puiiTant  ;  & 
il  le  pria  de  (e  faire  connoître  à  lui ,  &  de 
iui  être  &vorable. 

n  étoit  en  prières  ,  quand  le  foleil  com* 
inençoit  à  baifler.  En  marchant  dans  la 
(Campagne ,  au  milieu  des  troupes ,  it  vit 
dans  le  cieT ,  au-defTus  du  foleil ,  une  croix 
lumineufe ,  &  cette  infcription  :  Ce  Signe 
vous  FERA  VAINCRE.  Il  fut  ,  avec  {^% 
troupes ,  fort  furpris  de  cette  vifîon.  L'em- 
pereur, lon|;-tems  après,  racontoit  cette 
merveille  ,  oc  afTuroit  avec  ferment  l'avoir 
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vue  de  Tes  yevaç ,  en  préfence  d'Euiêbe  âé 
Céfarée ,  qui  en  a  écrit  rhiftoire*  Conftan- 
tin  defîroit  ardemment  fi^avoir  ce  que  figni-" 
fioit  ce  qu'il  avoit  vu.    La  nuit  y  pendant 
qu'il  dormoit ,  Jefus-Chrift  lui  apparut  avec 
le  même  iigne  qu'il  avoit  vu  dans  le  ciel; 
lui  ordonna  d'en    foire  une    repréfenta- 
tion ,  &  de  s'en  fervir  contre  les  ennemis 
dans  le  combat.  L'empeYeur  fe  leva,  avant 
le  jour ,  &c  déclara  Ton  fecret  à  Tes  amis» 
II  fit  venir  enfuite  des  orfèvres  &  des  jouail- 
liers;  &,  s'étantaflisau  milieu  d'eux,  il  leur 
expliqua  la  figure  de  l'enfeigne  qu'il  vouloit 
foire  faire ,  &  leur  commanda  de  l'exécuter 
avec  de  l'or  &  des  pierres  précieufes*  En 
voici   la  forme.    Une  efpcce  de  pique, 
revêtue  d*6r ,  avoit  une  traverie  en  forme 
de  croix.  A  l'extrémité  du  haut ,  étoit  at- 
tachée une  couronne  d'or  &  de  pierreries  , 
qui  renfennoit  lefymbole  du  nom  de  Ckrifi. 
A  la  traverfe  de  la  croix ,  pendoit  un  petit 
drapeau  quarré ,  d'une  étoffe  très-précieuiè. 
Au-defTus  de  ce  drapeau ,  étoit  l'image  de 
l'empereur  &  de  Tes  enfans.  On  donna  à 
cette  enfeigne  le  nom  de  tabarum.  L'em- 
pereur en  fit  faire  de  femblables  pour  tou- 
tes fes  troupes.  Lui-même  portoit  la  croix 
fiir  Ton  cafque  ;  &  les  foldats  la  portoient 
fiu-  leurs  boucliers.  Conftantin  choifît  cin- 
quante hommes  des  plus  braves  &  des  plus 
vertueux  de  fes  gardes^  qui  eurent  la  charge 
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â^  porter  le  labarum  tour-à-toûr.'  Cepen- 
dant il  fè  fit  inftnûrè  par  des  ëvêque^ ,  qui 
lui  expliquèrent  les  principales  vérités  de  b 
Religion  Chrétienne. 

Maxence  ^  enfermé  dans  Rome  ou  il 
clierchoit  à  fe  procurer  la  viâpire  par  de$ 
opérations  magiques  9^  ofïroit  des  Sacrifices 
oeteflables ,  jufqu'à  éûre  ouvrir  des  fem- 
mes enceintes  ^  6c  fouille^  dans  les  entnttl- 
les  de  leurs  enrans^  Conflantin  ^  encourage 
par  la  vifion  célefte ,  rangea  (ts  troupes  enr 
ordrç  de  bataille  ^  .&  s  approcha  de  Rome. 
Maxence  fitfbrrir  les  fiennes  ;  &  on  en  vint 
aux  mains..  L'armée  de  Maxence  plia  ;  &, 
dès  qu'il  s'en  apperqut^vil  s'enfuit  ;-  & ,  en 
fuyant ,  il  tomba  oans  le  Tibre.  Rome  ou- 
vrit (es  portés  à  Conftantin.  Le  fénat  &t 
lé  peuple  le  reçurent  comme  leur  libéra- 
teur. On  lui  érigea  un  arc  de  triomphe.,- 
qu'on  voit  encore  à  Rome.  On  lui  drefla 
auffi  utie  ftatue  dans  ime  place  publique  d^ 
cette  ville  ,  où  il  vouloit  paroître  avec  untf^ 
croix  à  la  matru 

On  rapporte  a  cette  année  la  con ver- 
fion  de  S.  Pacôme,  le  premier  dontnou^ 
ayons  une  règfe  ;  enforte  qu'on^  pleut  le 
res:arder  comme  celui  oui  a  donné  la  forme 
entière  a kvie cenobitiqué.  Sa foeur  cpmr 
ménça  auffi  à  former  un  monaftere  de  filles<^ 
.  Maximin  ayant  appris  la  défaite  de  Ma-: 
xence ,  vint  attacjuer  Lkiniiis  ^faprè^^^avoii? 

An.  eccl.'  Tonlijt^  '\  N 
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proïfâs  à  l^pilef  d*abolir  endèrèitiçnt  le 
mm  Cfcfétieft ,  i*îl:  fempbtioh  la  viftoîrfe 
Ôvmà  lés  d^ûJt  antïée^  ftirem  en  préfencè» 
les  foldats  de  Licinîus  ètetent  leurs  caf- 
ques  9  levèrent  k^  mains  an  ciél  ^  &  firent 
ht  prière  ^*ils  atôîeht  apprife.  Les  trou- 
ve» de  Màximîfi  cédèrent  auffi-^tdt ,  &ç  ne 
tirent  aucutie  réfiftàtiee.  Ainiî  finit  la  per->* 
fiScutiôn ,  au  bout  dé  dix  ans  &  quelques 
mois  ;  Car  elle  âvoit  commencé^  dans  toute 
fsL  violence  ,  en  303. 

Les  Chrétiens  fe  trouvèrent  alors  dans 
une  fituation  différente  de  celle  où  ils  étoient 
depuis  trois  fiécles  :  à  peine  en  croyoient-ils 
leurs  propres  yeux.  La  défaite  de  Licinius  par 
Conftantin  contribua  beaucoup  k  la  liberté 
de  rEgfife,  eh  rendant  celuF<ci  feul  maître  de 
tout  PEmpire.  Quand  Licinius  vit  que  tout 
profpéfôît  à  Çonftantin  ,  il  crut  devoir  fe 
tourner  de  foh  côté ,  &  rechercher  fon  ami- 
tié".  Confïantin  lui  donna  en  mariage  £1 
fœur  Conflantia  ;»  &  ce  mariage  avoit  aug- 
menté leur  union.  Ils  prirent  enfemble  des 
mefures  ,  dont  la  principale  fut  leur  ordon* 
liartce,  en  feveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  mais ,  de  la  part  de  Licinius ,  ce 
ii*étoit  que  politique  :  diains  te  fond ,  il  s'em- 
barraffoit  peu  de  îa'  Religion  ;  &  il  n'y  tenoît 
qu'autant  que  Ces  intérêts  le  demandoient. 
Leur  union  rit  dura  pas  lons-tems.  Ayant 
engagé  BaîA^n^  beinihfrere  de  Çonftantin^ 
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k  preiuire  les  armes  contre  lui/  Coilitan* 
tin  châtia  Bailîen  ^  &ç  déclara  la  guerre  à 
Licinius  qui   fut  déiait   dans  une  grande 
bataille,  près  de  Cybale  en  Pannqnie.  Après 
avoir  demandé  la  paix  plusieurs  fois,  enfin 
il  l'obtint  ;   &  ils  partagèrent  TËmpif  e  de 
nouveau.  Mais  Licinius  recommença  biefi* 
tôt  à  brouiller  les  afFa^ires ,  &  à  maltraiter 
les  Chrénens  ,  en  haine    de  Conftantin^ 
Cette  perfécution  attira  une  guerre  déci-» 
iive.  Les  préparatifs  en  furent  grands  *  fur 
mer  &t  fur  terre.    Conftantin  avoit  deiuc 
cens  galères  à  trente  rames  ,  &c  plus  de 
deux  mille  bateaux  ;  cent  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ;  dix  mille ,  tant  fur  les  vaif*. 
féaux  qu'en  cavalerie.    Sa  flotte  étoit  au 
port  de  Pirée ,  près  d'Athènes.   Ucinius 
âvojt  trois  cens  cinquante  galères  .d'Egyp- 
tien?,  de  Phéniciens,   d'Africains,^  P^  de 
Grecs   Afiaticfues  ;    cent   cinquante  mil}e 
hommes  depied,  &  quinze. mille  chevaux» 
Sa  flotte  étoit  dans  THellefpont.  Gonftantin, 

{)our  montrer  qu^l  n'attendoit  que  de JDieu , 
a  viôoire ,  menoît  avec  lui  des  évéques  ^ 
&  faifpit  porter  à  la  tête  de  fes  trpupei 
f  enfeigne  ornée  de  la  croix.  Licinius  stn 
mpquoit  ,  &  menoit  avec  lui  d^es.  devins 
Egyptiens  &  des  magiciens  qu'il  interro- 
geoit  fur  révènément  de  la  guerre.  Son  ar- 
mée fut  entièrement  défaite ,  &  fur  mer,  & 
fur  terre.  Byzance  &  Chalcédoine  ouvrir 

Ni;      , 
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tent  leurs  portes  à  Conftantln.  Llcînms  s% 
toît  retiré  dans  Nicomëdie  ;  &  Coiiitamiâ 
l'y  affiégea.  Alors ,  déferpérant  de  fes  affai- 
res, îl  fortit  en  état  de  filppliant ,  lui  pré- 
fentànt  la  pourpre  ,  le  reconnoifutnt  pouf 
fon  empereur  oc  foil  maître ,  &c  le  prianlf 
de  lui  &uver  la  vie  ,  en  confidération  de 
6l  femme  Conffatitia.  Le  vainqueur  iui  a&- 
torda  cette  gtace,  &  l'envoya  i/Theffa- 
lonique ,  où ,  comme  il  ne  pouvoit  vivre 
en  reppfs ,  il  le  fit  mourir. 

Conftantin    entrant    darts    Byfance  ^ 
aprè^    Favoir    prife  ,     fut    témoin    cPurl 
événement  qui   le  remplit   d'admiration. 
Quelques    philofophes    lui  repréfenterenf 
qu'il  étoit  dangereux  d'introduire  une  nou- 
velle religion  ,   &  demandèrent   à    en- 
trer en -dSpute  avec  Alexandre  qui  étoic 
évêque  de  cette  ville.   Alexandre  accepta 
le  défit ,  par  ordre  de  Confbiitin  ,  quoi- 
qu'il'n'eÛt  point  de  dialefliquè.  Les  phi- 
lofophes vouloient  tous  parler  ;  mais  Ale- 
liàndre  les  pria  d'en  choifir  iin  pour  porter 
la  parole.    Quand  ils  furent  convenus  du 
choix  ,  &  que  leur  député  eut  commencé 
la  difpute ,  Alexandre.lui  dit  r    «  Au  norii 
>yûe  Jefus-Chrift,  je  te  commande  de  te 
>y  taire.  »^  Auffi-tôt  il  demeura  muet;  & 
on   jugea  que  c'étoit  un  grand    miracle^, 
d'avoir  fait  taire  un  philofophe. 
^Cè^te  année  fut  k  première  des  Indk-^ 


» .  ^.' 
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jnôhs  qui  commencèrent  le  14  <J$  Çep* 
terabre  de  Fannée  précédente  311,  On 
n'en  fçait  pas  biçn  l'origine.  Ce  noinfighi- 
fie  rimpontion  d'unTribiit,  Il  çft  affez  vrai* 
fernblaple  que  ç'étoit  ce  que  lès  province^* 
dévoient  fournir  aux  troupes  pour  leur  fub-^ 
iiftançç  ;  que  cette  impofition  fe  rçnouveU 
loit  tous  Içs  ans,  un  peu  ayant  Thiver,' 
^omme  1^  taîjle  parmi  nous  ,  &  qù*oh  en 
éomptoit  quinze  de  fuite  ,  parce  que  .les 
foldats  Romains  étoient  obligés  à  fervir 
quinze  campagnes.  II  étoit  néceffaire  de 
marquer  ici  le  commencement  des  Ihdic* 
tions ,  parpe  que  Pon  s'çi)  fert  encore  dans 
le  ftyle .  eccléfîaftiquê.  .  '  '  ;     . .  ^ 

Entr^  1^  églifes  qui  furent  bâties  en  ce 
commencement  de  liberté ,  nous  acvons  ïa 
defcription  particulière  de  celle  de  Tyr  ^ 
dontPaplin  étoit  évêque.  EUç  avôit  été 
ruinée  comme  les  autres.  Tout  le  peuple 
contribua  à  la  rétablir  ;  tous  fliiren^  la  maiqi 
à  l'œuvre  ,  &  Tévéque  le  premier^  'Cfette 
églife  éft  la  première  dont  nous  trouvions 
la  defcription  ;  mais  celles  que  nou4  voyoqs 
incontinent  après  dails  les  autres  pays,  y 
font  fi  conformes ,  qu'elles  paroiffent  avoir 
été  bâties  à-pçu-près  fur  Je  même  modèle;^ 
qui ,  par  cônféquent^  venoit  d'une  tradition 
plus  ancienne.  Vo'ci  donè  quelle  étoit  Té* 
_glife  4e  Tyr.  Une  enceinte  de  murâillèi' 
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renfermok  tout  le  lieu  ùint ,  dont  Fentf  ée 
^toit  un  grand  portaîl  ,  tourné  à  l'Orient, 
fi  élevé  y  qu'il  paroiflbit  de  fort  loin.  On 
entroit  d'abord  dans  une  grande  cour  quar^ 
rée  ,  environnée  de  quatre  galeries  fou- 
tenuès  de  colomnes ,  c'çft-à-dire  un  pé- 
riftyle  ;'  &  entre  les  colomnes  étoit  un  treiK 
fis  de  bois  9  enforte  que  tes  galeries  étoient 
fermées ,  mais  à  jour.  Là  ^  s'^rétoient  ccwtq 
qui  avoient  encore  befoin  des  pretnieres 
inftruftipns.  Au  milieu  de  la  cour.  8c  vis- 
9-vîs  l'entrée  de  l'égKfe ,  étoient  qçs  fon- 
taines qui  dpnnoient.de  IVau  en  abon-. 
dançe ,  afin  qu'on  pût  (ç  laver  avant  que 
d'entrer ,  &  pour  être  des  fymboles  de  la 
purification  fpirituelle.  Après  avoir  paiTé 
la  cour  ^  on  trou  voit  I^  portail  de  l'EgHTe  ^ 
ouvert  âuffi  vers  l'orient ,  par  trois  portes. 
Celle  du  milieu  étoit  beaucoup  plus  haut^ 
&  plus  large  que  les  dçux  autres.  $es  bat- 
tans  étoient  de  cuivre  avec  des  liaifons  de 
fer,  ornés  de  fculpturçs  agréablesu  Par 
cette  principale  porte ,  on  ehtrpit  c^ns  la 
nef  ou  le  corps  de  la  bafilique  ,  èç  par  les 
autres  dans  les  bas  côtés  ou  galerjies  qui^ 
l'accbmpagnoient  de  part  6ç  dVutre ,  &  au-, 
defifus  defquelles  étoient  des  fenêtres^  fer^ 
méçs  fçuletiient  dç 'treillis  de  bois  j^. d'un 
.puvrage  déliçjit  ,  avec  divers  orneroens.i 
if^  d§Bs  Içspays  çhaMdsjt  k^  vîtres  n,^  fP9l 
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pas  d'ufàge.  La  bafilique  étoit  grande,  éle- 
vée., foutenue  de  cplomnes  beaucoup  plus 
Iiautes  c]ue  celles  du  périftyle.  Le  deoans 
étoit  bien  éclairé  &briUoir de  ro\i$  côtés, 
orné  des  matières  les  plus  précieufes ,  &  de» 
ouvrages  les  pbs  exquis.  Elle  étoit  pavée 
âe  marbre  en  très*beaux  compartimens , 
çpuvertç  de  cèdres  qife  le  vojiinage  du 
Liban  foumiffoit  en  abondance*  Au  fond 
on  voyoit  des  tlirânes  ^  c'eft  àrdire  des 
fiéges  fort  élevés ,  pour  les  prêtres  ôc  pour 
Févéque  au  milieu  d'eux.  Ces  fîéges  étoient 
difpofés-en  detjri-cerde  qui  enfermoit  l'autel 
jjar  derrière  y  car  il  4i'y  «n  avoit  qu'un  feul  ; 
enforte  que,  l'évéque,  dans  les  prières^ 
regardoit  le  peuple  en  fac$:-,>  •'&  étoit- 
tourné  à  l'orient.  Le  Sanétp^ke^tç^  fermé 
au  peuple  par  une  baluftradA^-  treiltts  de 
bois ,  orné  d^une  fculpture  d'unie  déHcatefle 
admirable  :  tout  le  refte  de .  I9  .biiilique 
étoit  rempli.de  banc^  rangée  dans  ua' 
grand  ordre.  Des  deux  côtés,  en  dehors^ 
étoient  de  grandes  falles ,  &^,^*iMfe$  pièces 
deftinées  pour  les  çadiécum^es  , .  conmie 
le  baptiftère  &  les  lieuic  o^  qn  ,k$,  iaânft* 
ibk«  On  peut'  auili.  compter!  entre  c^t  pié** 
€{^,  la  diaconie  ^  la  iàcriftie ,  la  611e  d'au- 
dience ,  &  d'autres  ièt^blables ,  nomméet 
en  d'autres  églifas..  Ces.  pièces  favoient  desi 
portes  de  communic^ion ,  pour  entrer  dans 
la  baiilique  par  les  bas-c^tes.  L^'églii^  9  ainfi 

N  iv 
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accompagnée  ^  étoît  enftAnée  d'une  mu^ 
raille 9  pour  la  iëparer  d^  tous  les  lieuxpror 
fenes. 

S.  Rhétîce^  après  la  mort  de  fk  femme , 
avoit  été  élu  éyêque.  Gettè  femme  vei^ 
tueufe  9  étant  fur  le  point  d'expirer ,  lui  dît 
ces  paroles  bien  refpeftafales  :  «Je  vous 
>»  conjure,  mpn  cher  frère,  d'avoir  foin 
»  qu'on  vous  enterre  ayec  moi,  afinqu'uir 
>>  même  tombeau  rëùniflfe  ceux  qui  ont 
\y  gardé  la  chafteté  dans  le  même  lit.  n  - 

MekhUde  meutt ,  » -après*  s'être  •  donné 
beaucoup  de  peine  pour  réunir  les  Dona- 
tiftes'à  TEglife  Catholique."  Afin  que  les 
Chrétiens  ne  puffent  pas  imiter  les  Payens 
dans  leurs  jours  de  jeûnes,  il  défendit  de; 
jeûner  le  dimanche  8t  le  jeudi,  &'que  le- 
fyn^bole  ^de*  IVmion ,  c'eft-1-dîre'  les  oblar 
tions  de  lev^il^,  toilfacr^es-  par  les  Eglifes , 
n^s'en'i^leftfeiertt  plus  aux  fidèles^  qu^près  la 
cônféctatîon d'à  l'^vêqûe.'  Sylveftre ,  î«'  du 
nom ,  eft  éluert  6  plifeé/      '^  '^ 

ï^dui^'  èler  'tome  4)dttk  -dé  prétexte  aux 
Donatiftès^^l'Jdëflrbiént  qu'<)n  ÎÉït -un  con- 
cile dans  ks-Gaeles ,'  au  fuiet  dé  leurs  dif** 
putes  ,  Cônmntin  ôônv<>quef  un  concile 
dans  la  ville  d'<Aries;;^  éd'ità  pfefieurs  évi^- 
gués  pour  les  oMiger  d*y  Venir,  y  invite. 
pidme  le  pape  Sylveftre  quï  y  envoya  Ç^^ 
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ygàfs*.  '  *Cé  concile  décida  j  comme  cèluî 
ëe  Rome ,  en  faveur  de  Cëcilien  contre  le» 
Donatifte^9  &  qu*aprè»  leur  converfion,' 
les  hérétiques ,  baptifés  dans  la  foi  de  la  Tri« 
nité ,  recevroient  le  Saint-Efprit  par  l'impo- 
iition  des  mains.  Oh  trouve  dans^les  canons 
de  difopline  ^  que  dreflerent  les  pères  de 
ce  concile  ;  que^  fous  peine  de  dépoKtion , 
chaque  miniftrô  de vqit  demeurer  dans  le 
lieu  pour  lequel  il  avoit  été  ordonné  ;  que , 
par  condefcendance  pour  les  loix  civiles , 
lorfqu'une  femme  avoit  été  furprife  en  adul- 
tère, on  permettoit  à  fon  mari  de  Ce  rema-^* 
nef.  En  envoyant  ces  réglemens  au  pape  y 
les  pères  lui  difoient,  dans  leur  Lettre  fy no- 
dale  :  ^<  Si  vous  euffiez  été  préfent  à  la  con- 
»  damnation  des  Donatiftes ,  nous  aurions 
Mreiïenti  une  joie  plus  fenfible^  en  vous' 
>>  voyant-  juger  avec  nous»  >»  ^ 

On  voit  par  la  Lettre  de  G»nftantin  à 
Chreftus ,  évéque  dé  Syracufe ,  qu'il  invite 
à  venir  au  concile  d'Arles  ^  que  Tempereur  * 
adreflbit  4  chaque  évéque  un  diplôme  au 
moyen  duquel  on  leur  foumifToit  des^  voi- 
tures publiques ,  Iç  logement  &c  les  pro^*;^ 
fions  de  bouche,  qui  leur  étoient  néceflaires 
pendant  leur  voyage.       .    ' 

Quoique  Cdtéchumene,rempereur  affifle 
^  ce  concile ,  prend  féancê  parmi  les  évê-  - 
ques  V  &  les  exhorte  à  (éj  comporter  avec 
|itaUcoùp  de  modéràtiot)^ 
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^r,*  '^  "^"ffe  tous  les  lieiupro- 

a,^  V~^»JP»^  b  mort  de  û  femme, 
^ene  J^  ^*"l"e-  Cette  fianme  ver^ 
«a  »M^-.\-,.  t--  P""*'  Jamrer,  Ini  cEr 

"='<»  .~T^  *'".  '"""  *"'■ 

» -^'^^       ^.  '''^"-  avec  nim,  jfe qu'un 

^Ib  à  rr.rif'y'"  P*"*  '"'''''  '**  Dona- 
£^^^^*~fÇ*'»?*Fie.  Afin  que  les 

i„_  ^  ^~*  P»  «aiter  les  Payens 

r?^^— *  *  ï«*«eï ,  il  défendit  de 

*/Tr**  &  le  jeiKfi,  &  que  le 

•  *  '*WB,  c'efî^^re-  ]es  obla- 

•  ^•'^^  tonucrées  par  les  E|li("es 
""  r-  P*«*ii  Sdète,  (]"■*— "* 
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l^^âts.'  X^  conc3e  déâda,  comme  oduî 
ëe  Rome ,  en  âvenr  de  Cët^en  cootie  les 
DonatiAes,  &  qii*a(vè»  leur  conveiâoa,' 
les  hér^ques ,  bapdfés  dans  la  foi  de  la  Tri* 
nité  t  recevToieat  le  Sùnt-ETprif  par  Hn^io- 
fidon  des  maîas.  On  tiouve  dans  les  canons 
de  difdplme ,  qoe  dreflerent  les  pères  de 
ce  concile ,  que,  Ibos  peine  de  dépofeion  , 
chaque  m'iniflre  devqit  demcHrer  dans  le 
lieu  pour  lequel  il  avoit  été  ordonné;  que^ 
par  con4e{cendance  pour  les  loix  civiles , 
lorsqu'une  femme  avoit  été  turprilê  en  adul- 
tère, on  permettent  i  fbn  maii  de  fe  reraa" 
rier.  En  envoyant  ces  réglemens  au  pape  , 
les  pères  lui  diîbient ,  dans  leur  Lettre  fyaO' 
dale  :  «  Si  vous  enffiez  été  préfent  à  la  con- 
v  damnation  des  Donatiftes ,  nous  aurions 
M  rslTenti  une  joie  plus  fe^ble ,  en  vous 
»  voyant  juger  avec  nous,  w 
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Lç  eonciU^  qui  fut  tenu ,  en  n^me  téin^ 
)  Ançyre ,  métropole  de  la  Galaiie ,  fait 
mention  d^  chorévlques  que  Ton  croit  être 
ces  prêtres  à  qui  les  ëvéquçs  donnoîent 
prefq^e  tout^  leur  aiitorité  pour  U  campa-^ 
gne  :  i|  leur  défend  d'ordonner  des  prêtes, 
on.  des  diacres  ^  6fM  jM^met  p^s  ^x  prêtres 
de  Isi  ville  de  rien  i^ire  dans  le  dipc^e  des 
fév|q|te,  &iis  qu'Us  pyent  4  permHHo^  p»r. 
cent» 

Danç  e^iii  de  Néoeéâirée  j  en  irouve 
ror%i;^e  des  difpen^s ,  dans  |^  canon  qui  per- 
mei  q^e,  poii»"  le  niante  d^  quelqu^tn ,  ou. 
pour  ^  m^té  des  (^iof^ ,  pip  pourra,  oedon* 
nf F:  prâif ^  :qpf4q«i'^flt  qyi  ^{a  été  baptifé  en 
mairie..  On  y  yoii ,  49m  w  autriecanon^ 
que  j§$  pfêtre^  d«  h  Cimpagnie  m  potn 
y^à^nt  offifier  dwsrk^  églifes.  des  ySIes^. 
qu'en  Pabfence,d«^  U^h^r  ou  des  prê-. 
t^^y.  Comim  U  i^V  avoil  alors  qiii^^n 
ûqrife0 ,  il  etoit  importât  è^  fijavoif  celui 
^i  dftvoit  prçfideç  à  cette  a^iojn.  Le?  <à»oré- . 
vîqiim  §c  les  pr^res  dt  b  ville  aar^ifent  1% 
|)k^l^Q|çç  (ur  tQius  )e$  Mtr^s*. 

Pour  céder  à  rimp9i:tui>it4  <le$  Ponan^ 
tofte$,.ieu(  retMilfç  ^^iio^»  èn.  Q^piçiettire  au^. 
^n  moyeii  dp,  4Qni^$F.k|ï^  à  PEig^fè,.. 
ÇpfiftanânL  y#u^  l>j#il^  eï^  prendra  cônnoiift 
Cancç,  $ç  Içs  mande  çwr  (ç  is$^M  k  Wm 


4lf^[  3 1 6.  ]of^ 

Ayant  entendu  dans  Ton  confiftoire  tout[ 
ce  que  les  parties  voulurent  propofer ,  &  ^ 
après  avoir  examiné  foigneufement  tous  les 
a Aes  de  part  &  d'autre ,  Fempçreur  con^ 
damne  les  évêques  du  parti  de  Donat, 
comme  des  calommateurs. ,  &  râvoie  et| 
ei^il  les  plus  féditieux. 

Les  arbitrages  d^s  évéques  qui,  pendant 
Iç  paganifine,  s'ëtolent  mtroduits  -  volon*s 
tairement  parmi  les  Chrétiens,  font s^ito- 
rifés  par  une  loi  du  ^}  de  Juin»  par  laquelle 
on  leur  permet  de  décliner  la. }un£li6tion 
du  maeiftrat  9  pour  $'en  rapporter  au  'ypgCf 
ment  des  évéques.  On  regardé  leurs  fei^« 
tences  comme  émanées  de  Fempereur  lui- 
même  ;  &  on  ordonne  aux  magiibats  Se  \ 
\wxs  officiers  de  les  mettre  à  exécution, 

Arius  9  né  çn  Lybie ,  avoit  fiii^  quelque 
tems  Iç  fchifinç  de  Mélèce.  L'ayant  quitté  î^ 
S.  Pierre  d'Alexandrie  Téleva  au  dUconat  ^ 
&{  S.  Achillas ,  au  fàcerdoce.  Il  étoit.Qhargé 
de  1^  prédication  &c  du  gouvernement  d'une 
égfirç  d'Alexandrie.  Il  ^voit  beaucoup  de 
^èle  contre  Théréiie  de  Ssfbellius  qi^  pré* 
!Çn4oit  ^uç  Iç  Fils  de  Diçu^  étoif  i^ç  ww«^ 
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perfonne  avec  fon  Père.  SabelUus  &  Ariu« 
s'acçordoient  dans  ce  principe  impie  »  qu'il 
ne  peut  y  ^voir  en  Dieu  deux  perfonne$ 
difiinguées ,  parfaitement  égales  en  toutes 
chofes.  Sabellius  conçluoit.de  çç  faux  prin- 
cipe, que  .le  Fils  n'eft  pas  une  perfonne 
diffinguée  du  Père  :  c'eft  une  cpnlequence 

^u'Atius  attaquoit  fortement.  «  Il  eft  faux , 
ifoit  Arius ,  que  le  Fils  de  Dieu  foit  là 
même  perfonne  que  le  Père»  Le  Fils  eft 
|ine  perfonne  diftinfte  ;  mais  il  n'eft  pas 
Dieu  comme  le  Père,  ni  égal  au  Père  er\ 
toutes  thofes.  »  Cette  erreur,  qui  fait  Iç  fond^ 
de  rAriçinîfme ,  avoit  des  partifàns  fecrets ,' 
aVant  qû'Arius  Tenfeignât  ouvertement, 
Dans  leà  conciles  t^nus  contre  Paul  dç 
Samofate  ^  on  n*avoit  point  été  à  la  fource 
du  mal .'  on  s'étoit  contenté  de  dire  que  le 
Fils  dé  Dieu  étolt  avant  Mariç.  La  con- 
dbmnatipti  \  du  mot  confiihfiantUl  ,  pri^* 
dansûhréris  groflîer,  porta  quelques  per- 
fonnes  à  le  condamner  dans  tous  les  fens« 
Arius ,  croyant  les  circonftances  favqra* 
Mes ,  commenta  à  fièuner  (à'  doôrine,  &  a 
dire  qii*à  la  vérité,  le  Fïls  dç  Dieu  ét;oit 
avant  Marie ,  mais  qu^iî  ii*éfoît  point  étèr4 
TicI;  qu'il avolt  eu  un  commencement,  &ç 
que ,  ^r  le  bon  ufàgiç  de  fpn  libre  arbitre  j^^ 
il  avoit  mérité  de  devenir  Iç  Fils  de  Dieu  j^ 
(de  créature  qu'il  étoit  auparavant.  ' 

Arius  h'expof?^  d'abord  fa  doftpiriè  «Jtti}' 
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dans  des  entretiens  particuliers ,  &  dans  des 
Conférences  avec  des  perfonnes  ctioifies  ; 
niâîs ,  quand  il  fe  vit  écouté  &  foutenu  d'un 
grand  nômbfe  de  feâateurs,  il  là  prêcha 
publiquement.  Il  avoit  un  grand  talent 
peut  lëduire.  Il  étoit  avancé  en  âge ,  6c. 
avoit  toujours  pàffe  pour  lin  homme  de 
Vertu  &  de  zèle.  Son  extérieur  étoit  çom- 
pofé,  (on  vifage  fériéu:^  &  abbatu  comme  par 
là  mortification.  Sa  converiation  étoit  douce, 
agréable.  Il  étoît  vêtu  modeftement,  8c 
poiTédoit  parfaitement  la  dialeéiique  Se  les 
Iciences  profanes. 

Il  eft  très-important  de  bien  remarquer 
qu^AriUs  propofad^abord  fôn  fyftéme,  d'une 
manière  tort  claire.  Dans  la  fuite ,  il  s'enve- 
loppa dans  mUle  fubtilités ,  afin  de  ne  pas 
trop  révolter. les  fidèles,  &c  afin  d'amortir 
le  zèle  des  évêques,  qui  auroient  ét^  oiïenfés 
^entendre  appeller  le  Fils  de  Dieu  crAf* 
iurc.  ' 

Arius  n'eut  pas  plutôt  enfeigné  publique» 
ment  ik  doârine ,  que  S.  Alexandre ,  fpn 
évéque ,  eilâya  de  le  ramener  pat  dei  avèr- 
tHIèmens  charitables ,  6c  ufa  envers  lui  d^une 
extrême  patience.  Mais ,  voyant  que  rèr< 
reur  (e  répandoit  dans  les  villes  voifines,  il 
aifen^bla  un  concile,  excommunia  Arius6c 
fes  principaux  difciples.  Sur  Ce  qu'Âriu$ 
avoir  gagné  plufieurs  évêques ,  il  aflembla 
un  fecond  concile  de  près  de  cent  évêques« 


w 
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Il  excôlitahiunia  de  nouveau  Anus  tl  fès  (ec:^ 
tateurs.  Eufebe  gagna  un  grand  nombre 
d'évêques  en  Bithynie  ^  eii  faveur  d'Arîus  ; 
te ,  ayant  alTemblé  un  concile ,  il  le  rétablit 
cohd-e  toutes  les  régies.  Conftantin  fut  très- 
affligë  de  cette  divilioii.  Eufebe  lui  donna 
f  imprellîon  qu'il  voulut ,  &  le  diipoià  pour 
Arius.  11  fit  entendre  à  l'empereur ,  que  la 
caufe  du  mal  ëtoit  Taverfion  d'Alexandre 
contre  Arius ,  &  qu'il  devoit  employer  fon 
autorité  pour  lui  impofer  filence.  Il  réfoluC 
d'aiTehibler  un  concile  oecuménique;  ce 
qui  avoir  été  jufqu'alors  (ans  exemple.  Il 
choifit  polir  le  lieu  de  l'afTemblée  la  ville  de 
Nicée.  U  envoya  à  tous  les  évéques  de^ 
Lettres  pour  les  y  inviter.  Il  leur  fournit 
libéralement  les  voitures  ^  foit  des  chevaux  j 
foit  la  commodité  de  ce  que  les  Romains 
appelloieht  U  courfc  publique  ,  pour  ceux 
qui  voyagèôièiit  par  Tordre  du  prince* 

V 

Pour .  honorer  davantage  la  Religion 
Chrétienne  »  Conftantin  abolit  le  fupplice 
de  la  croixt 

•^^[311.  l*^'** 

Le  1^  de  Mai,  cet  empereur,  toujours 
favorable  au  clergé ,  donne  une  loi  par  la« 
quelle  il  veut  que  les  aflTranchis  de  tous  les 
dercs  jouifTent  d'une  entière  liberté  ^  de 


<|i]è1que  fa^on  qu^ils  Payent  re^ue  ;  & ,  té 
6  de  Marr  de  b  tnéttit  année ,  il  ordonna 
i  tous  les  fujets  qui  étoient  daits  la  ville 
de  célébrer  ie  jour  du  diitiahche^  Se  pe^^^ 
mît  j  eh  mêine  tems ,  ié  tf àivail  de  la  cam-^ 
pagne  y  pendant  ce  ]our  U ,  afin  qu'on  nt 
manquât  pas  Toccafion  de  l'employer  utile<. 
ment» 

Auditif  >  célèbre  par  fes  bonnes  rtiotnti 
&  fon  tèle ,  forme  en  Méfopotamie  la  fefté 
des  Audiens  qui  ptennent  trop  à  la  lettre 
les  paiTages  de  i  Ecriture ,  qui  femblent  attri« 
huer  à  Dieu  un  ufage  des  yeux  &  des 
mains, fe  le  figurent  corporel  comme  les 
Antropomorphitei. 

S.  Euftathe ,  évêque  de  Bérée ,  avoitité 
transféré  fur  le  fiége  d'Aiitibehe.  il  attaqua  j 
après  ïe  concile  de  Nicéf ,  tous  ceux  qm 
s'éloîgnoîent  de  fa  décrfidrf ,  & ,  éft  parti- 
culier, Eufebe  de  Céfatéé,  Cèluî-fci  accu-î 
foit ,  de  fon  côté ,  Euftàtfcé  d^ntroduire  le 
Sabtllianîflrie  ;  tsàr  c'étoh je  rëjirôdlîe  ôrdi-» 
xiaire ,  que  fsufoieht  !è^  Eûfébiéns  à  téûx  qu! 
étoient  attachés  à  k  tloâHfié  de  la  eoil- 
fobftantidlité.  nsf^àWétiiàùlepetitt^  8é 
le  firent  cond^ntnef  '  dâèis:  ùiié  afle'mbléé 
dPévéqùes  tendus  à  Htijurficè.  Les  éVêqùéi 
Catholiques  preffoient  Edftathe  de  he  point 
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ohéir  à  cette  lniqù,e  fentence.  Le  penplft 
même  voulut  ï^en  empêcher  ;  &  tl  y  eut 
une  fi  grande  rëfiuance  9  que  les  Ariens  {m\ 
rent  obliges  de  Sortir  d'Antioche ,  oc  d'aller 
trouver  €onftantin  à  qui ^ ils  perfuaderent 
tout  ée  qu'ils  voulurent.  Il  fut  exilé  dans 
la  Ttu-ace.  On  mit  à  fa  place  un  évêque 
Arien,  appelle  Léonce^  Quoiqu'il  fût  fort 
méchant  9  il  étoit  d'un  earaé^ere  plus  doux 
que  beaucoup  d'autres.  Il  prévoyoit  ce  qui 
arriveroit  à  ùl  mort,  lorfque  les  Ariiens  lui 
donneroicnt  pour  focceflTeur  un  évêque  via-' 
lent.  «  Quand  cette  neige  fera  fondue ,  di>* 
»»  foit-if  en  montrant  (es  chevaux  blancs , 
)>  il  y  aura  beaucoup  de  boue  dans  Antio^* 
>>che«>i^ 

liés  évêques,  dans  le  concile  de  Nicee  ^ 
étoient  au  nombre  de  trois  cent^  dix-huit  ^ 
ikns  cofnptet  les  prêtres  ,  les  diacres  &  les 
acoiythes.  Parmi  les  évêques  (l'Egypte^ 
il  y  en  avoit  deux  fort  céfèbres ,  Potamon 
d'HéracIée  fur  le  Nil ,  &  Paphnuce  de  la 
haute  Thébaïde*  Ce  dernier  avoit  eu ,  dans 
la  perfécution ,  ffleil  dri>it  crevé ,  &  le  jarret 
gauche  coupé.   Pendant  le  concile  ^  Fem- 

f)ereur  le  faifoit  Jo.uvént  venir  dans  fon  pa- 
ais ,  Tembraffoit  .&  bâifoit  Toeil  qw'il  ^voit 
perdu  pourlafoû 

•  Avani 
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,  Avant  le  jour  de  la  féance  publique ,  le^ 
évéques  tinrent  des  conférences  particulier 
tes ,  où  ils  appelletent  Ârius ,  qui  expliqqà 
toutes  Tes  erreurs^,  Le  jour  de  cette  féance 
étant  arrivé  9  onfe  rendit  dans  laiàlle  du 
palais  impérial.  Conftatitin  y  entra  le  der*^ 
nier,  &  ne  s'affit  qu'après  que  les  évêques. 
l'en  eurent  prié  par  un  figtie,  L'évêque,  qui 
étoit  à  fk  droite ,  fît  un  petit  difcours  dans 
lequel  il  adreffa  )a  parole  ïVempér^wt  qui 
y  répondit  avec  beaucoup  de  modeftie.  Oit 
peut  dire  que  la  vérité  fut  examinée,  dans 
ce  concile,  feloti  toutes  les  règles.  AprèsK 
avoir  témoigné  rhorreui-  qu'on  avoit  con- 
çue pour  Théréfie  d'Arius ,  on  voulut  éta^ 
Mr  la  doarine  de  l'Eglife.  Oh  commença 
donc  par  déclarer  que  jelu^^Chrift,  eft  vrai 
Fils  de  Dieu,  égal  à  fôn  Pere^  fa  vertu  ^'* 
Ton  image ,  fubfiflant  en  lui ,  enfin  vrai 
Dieu.  Comnie  les  Ariejns  féconds  en  fub* 
tilités  trouypient  toujours  moyen  d'éluder 
ces  exprefîipns ,  le  concile  né  trouva  point 
de  termes  plus  propreis  pour  exprimer  Yimié 
indivifîble  de  naturç ,  que  le  mot  confub-^ 
panticL  Quand  on  fut  convenu  de  ce  iiioC 
&  des  autres  les  plus  propres  pour  expri- 
mer la  Foi  Catholique ,  Ofius  en  drefTa  la 
profefHon  folemnelle  ,  fi  connue. depuis 
ibus  le  nom  de  fymhoU  du  concile  de  Ni-r, 
cic. 

Tous  les  évéques  approuvèrent  c^^^g»^ 
An,  eccl,  tome  L  Q  ' 
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bole,  &  y  foufcriyirent ,  à  Texception  d^un 
petit  nombre  d'Ariens»  Eufebe  de  Céfarée, 
^i  avoit  combatu ,  la  veille ,  le  mot  con^ 
JuhfiantiU  ,  l'accepta  dans  le  concile.  La 
crainte  de  la  dépofîtion  engagea  quelques 
autres  à  foufcrire  le  fymbole  ;  &  il  n'y  en 
eut  que  deux  qui  fe  laifTerent  dëpofer. 

Le  concile  régla  eniuiteque,  dans  toute 
TEglife ,  lafête  de  Pâques  feroit  célébrée  le 
14  de  la  lune  de  Mars.  Le  concile  voulut 
afuifi  prévenir  le  fchifme  des  Méléciens 
qui  troubioîent  l'Egypte  depuis  vingt-quatre 
ans ,  &  fortiâoient  les  Ariens  par  leur  union 
avec  eux.  Il  fit  auffi  des  canons  ou  des  rè- 
gles générales  de  difcipline ,  pour  conferver 
l^nciennedifciplinequi  fe  relâchoit.  On  y 
voit  la  di^fion  des  provinces ,  établie ,  &  le 
nom  de  méiropolùain  ,  donné  àl'évêque 
de  la  capitale.  Le  concile,  après  avoir  ré- 
gie ce  qui  regardoit  la  doftriné  &  la  difci- 
pline, «n  fit  part  à  toutes  les  églifes,  par 
une  Lettre  fynodale,  qui  leur  étoit  adreffée. 
Conftantin  écrivit  en  même  tems  deux 
Lettres ,  pour  publier  les  ordonnances  du 
concile,  &  les  faire  connoître  à  ceux  qui 
n'y  avoient  point  affifté.  Il  y  exhorta  tout 
le  monde  à  s'y  conformer ,  &  propofe  la 
décifion  du  concile ,  comme  un  oracle  di- 
vin ,  après  lequel  il  n'y  avoit  plus  à  exa- 
miner ;  & ,  pour  empêcher  les  progrès  de 
l'erreur-,  il  condamna  les  écrits  &  la  per- 


«  t. 
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feiliié  d^Àtius.  C^eft  ainfi  qae  l*empereuf 
tfoitde  fort  autorité  temporelle  j  j>ôuf  faire 
exécute?  le  jugement  de  Fatitoritë  IpîrituéUc 
de  FÉglife. 

Les  a(&ires  du  cotlcile  étant  kèuteuTe- 
hieiit  terminées ,  Conftantln  Voulut  traitef 
magnifîc|jui9ment  les  évéques ,  avant  ^'to 
fe  retiraflent  dans  leurs  diocèfes»  Aprèsî  te' 
feftin  9  il  leur  fit  de  magnifiques  pféfens» 

Conftahttn  contribua  beau^olip  à  fuinef 
Pidolatrîê ,  en  fondant  la  ville  de  Conftan-' 
tlnople  ,    qu'il   tendit   toute    chrétichneé . 
Voyant  que  fon  zèle  pour  la  religion  le 
ï'endoit  odieux  au  fënat  te  au  peuple  ido- 
lâtre de  Rome,  &  que  les  payens,  en- 
core très^nombreux  ,  tenoient  contre  lui 
des  dîfcôufs  înjurieu>t ,   il  réfolut  de  bâtijif 
Une  ville  qui  pût  être  comparée  à  Rome,* 
&  d'y  Taire  fa^  réfîdençe.  Confbntîn  étàrié 
venu  à  Byzance ,  ftit  6appé  de  fe  fîtuatiori 
fur  des    collines    qui   s'avancent  dans  le 
détroit  qui  fait  la  c<om1nunication  de^  deûjé 
mers  dé  h.  Pr opontide  &  du  Pont-Euxin  , 
&  des  coritinens  d'Europe  &  d'Afîe.  îïfé 
fixa  en  ce  lieu,  &  y  bâtit  cette  grande  viflié 
qui  porte  encore  fbii  riomr.  Il  y  attira  de  nou* 
ireaux  habitians ,  de  dîverfès  provinc.es  de 
'Em  jMre ,  '  '&  lui  affigiia  de  grands  revehûiîi 
ant    pouriTentretien  des    bâtimehs  qû^ 

Oi)^ 
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bout  k  nourriture  des  citoyens.  Il  y  étà* 
blic  un  {ënât  ^  des  magiflrats  ^  &c.  Il  ne 
voulut  pas  qu'il  y  eût  dans  cette  nouvelle 
Rome  un  feul  idolâtre.    Il  ne  làiiTa  des 
idoles  que  dans  les  lieux  profanes  ^  pout 
y  fervir  d'ornement.  Il  fit  même  appor- 
ter exprès  celles  qui  étoient  les  plus  re- 
nommées dans  chaque  province  ^  pour  ex- 
poferau  mépris  Se  à  la  dériiion  publique 
ce  qui  étoit  gardé  dans  les  temples  avec  le 
plus  de  vénération.  La  principale  églife  fîit 
dédiée  à  la  SageiTe  étemelle ,   d'où  elle 
conferve  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
fainn  Sophie^ 

Hélène ,  mère  de  Conftantin ,  vient  à 
Jérufalem ,  fait  abbatre  le  temple  &  l'idole 
djs  Vénus.\  On  ôta  les  terres  ^  &  on  creufà 
fi  avant,  que  l'on  découvrit  le  faint  fëpul- 
cre  ,   &  on   trouva  trois  croix  dans  la 
terre.  On  ignoroit  laquelle  étoit  celle  du 
Sauveur ,  parce  que  le  ùtre  qui  y  avoit  été 
mis  ^  &  les  doux ,  étoient  féparés.  S.  Ma« 
caire  confeilla  à  Hélène  de  faire  porter  les 
croix  chez  une  dame  de  là  ville,  qui  étoit 
dangereufement  malade.  On  lui  appliqua 
chacune  des  croix ,  en  adre^ant  a  Dieu  ^ 
des  prières  ;  & ,  quand  on  lui  eut  &iit  tou- 
cher  la  dernière,  eUe  fut  entièrement  guérie* 
pn  a0ure  ;  dtf  ^^zomène  y  quW  fit  la 


ECC1uislA$tlQtV.$l        ïi| 

même  chofe  à  un  corps  mort ,  qui  ref&ifcita 
par  l'appikation  de  h  croix  du  Sauveur, 
S.  PauFin  âc  Sulpice  Sévère  ne  parlent 
que  de  ce  dernier  miracle.  Hélène  envoya 
à  l'empereur  une  pégtie  coiifîdérable  de  h 
croix  avec  les  doux ,  dont  Conftantin  fit 
mettre  une  partie  dans  ion  cafque,  Se  rau- 
tre.dans  le  fireiade  foh  cheval ,  pour  lui 
ervir  .  de  (àuve*  garde  dans  les  combats. 
L'autre  partie  de  la  croix  fiit  laifTée  à  }é- 
mif^em  9  &  mife  dans  une  châfle  d'argent* 
On  la  montroit  une  fi>is  dans  l'année  ^lii^ 
jour  du.  Vendredi  faint^   "  ''  • 

Euièbe  de  Nicomédie  ^  ayant  été  coik 
vaincu  de  troubler  FEglife ,  fot  exilé  avee 
Théognis,  évéque  de  Nicée  ;  mais ,  trok 
ans  après  ^  ils  furent  rappelles,  par  un  évè«* 
nement  iingulier.  Aptes  hL  mort  d'Hélène, 
ià  mère,  Conftantm/ témoigna  beaucoup, 
d'affeâion  à  Conftantia,  ùl  fœur,  veuve 
deLicinii^.  Cette  piincèfle  avait  un&gratidi^ 
confiance  dans  un  prêtre  qui  favorifoit^fe» 
crettement  Arîus^  Û  fut  longrtems  &ns  lui 
^n parler;  mais,  quand  ij  cnil  avoir^acqms 
afifez  de  crédit  fur  Ton  eiprit ,  il.  l^i  infiiiiia 
qu'ÂriiB  étoit  un  faint.  homme^  calomnié,^ 
CCrépétoit  (buvent  la  ménie  chof^.  Enfm. 
U  (Suffit  à  lui  perfuader  qu'Arius  étoit  in^ 

HP 
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nocent ,  &  qu'on  l'avoit  condamné ,  fâueé 
d'entendre  fa  doârine.  Conftantia,.  dans 
ùl  dernière  maladie,  demanda  ,  pouf  der« 
niere  grâce  à  Coçiflahtin ,  de  prendre  con- 
fiance en  ce  prêtre ,  &  d'écouter  ce  qu'il 
luidiroit  pourfon  falut.  L'Empeceur  écoutci 
en  effet  ce  prêtre  hypocrite  :  il  crut  qu'Eu-» 
febe  &C  Théognis  étoient  innocens.  Ils 
iiirent  rappelles  de  leur  exil^  aii^  qu'A^ 
rius.  ^      .  « 

'  Dès  qu'Eufebe  lut  rentré  danis  Ton  égtife  , 
Une  s'occupa  que  dés  moyens  de  gagner  tes 
bonnes  grâces  de  l'empereur.  Il  tétnoigna 
du  zèle  pour  la  foi,  de  Nicée  ,  parce  que 
ConftaHtm  y  étoi^  attache  ;  mais  en  même 
tems^  .il  fit  entendre  qu'Arius  s'étôit  mal 
explic^;;  qu'au  fond  il  penfoit  comme 
le  concile.  C'étbit  une  rufe  &:un  nienfonge, 
Sn  Athanafe ,  qui  étoit  devenu  l'évêque  d'A- 
lexandrie ,  ne  &  laifia  point  tromper.  Il  ne 
.voulut  ni  recevoir.  Arius  dans  fon  églife , 
ni  lui  permettre  de  rentrer  dans  Alexandrie, 
JEttfebe  repréfenta  à  Gonftantoi ,  qu'Arius 
^nt  dans  de  très4)ohs  fendmens ,  il  fei^ 
•wîroit  à  ramener  ceuxqiii  n'avoient  pas  com- 
^i$',fa::doâ:rine  )  Scqu'siinfi  il  ferôit  une 
chofe  :  agréable  à  Dieu,  s'il  ordo^moit  i 
S.  Atbànafe  de' le  recevoir.  Ce  pernicieux 
confeil  fut  fuivi.;  &  Temperçur  fit  écrire  à 
5,  Athanafe  dQ  reççiroir  Arius ,  fous  peîM 
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d'être  dépofê.  Il  eft  importafit  de  tiai^ 
en  peu  de  mots  le  cara^re  de  ce  prélat  ^ 
défenfeur  intrépide  de  la  vérité. 

<<On  ne  fçauroit ,  dit  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  louer  S.  Âthanafe  ,  fans  louer  la 
vertu  même ,  parce  que  toutes  ks  yei^lHs 
ont  paru  avec  éclat  dam  toutes  Tes  aâions. 
Entreprendre  fon  éloge,  c*eft  vouloir  écrire 
Fhiftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  TE- 
glife ,  pendant  le  fîécle  où  i)  a  vécu.  Il  étpit  • 
Tame  des  conciles ,  toujours  à  la  tête  des. 
défenfeurs  de  la  vérité  ,  &  Tobjet  de  la 
fureur  des  hérétiques.  Il  naquit  à  Alex^ft- 
drie ,  d'une  famille  nçble  &  riche.  S.  Ale- 
xandre, fon  évéque„  le  mena  avec  lui  au 
concile  àe  Nicéç.  Ce  fut  al<>rs  qu'il  com- 
mença à  être  connu  de  rempereur'&  de  (à 
cour,  &c  à  devenir  l'objet  de  la  haine  dqs 
Ariens.  Il  étoit  le  plus  grand  homipe' de 
fon  fiécle;  &  peut-être  même  TEgltfen'en 
a  jamais  eu  de  plus  grand-  Il  avoit  l'écrit 
jufte  ♦  vif,  &  pénétrant  ;  le  çceiir  généreux 
&  défintéreffé ,  une  foi  \4ve ,  une  charité 
iàns  bornes ,  une  humilité  profonde  ;  une 
éloquence  naturelle ,  forte  de  choTes  ,  al-* 
lant  droit  au  but ,  &  d'une  précifîon  race 
dans  les  Grecs  de  ce  tems-là..  L'auftérit^  . 
de  (a  vie  rendoit  ùl  vertu  r^fpe^ble  ;  & 
ià  douceur  dans  le  commerce  le  faifoit  diu- 
rne r»  Jamais  ni  Grecs  ni  Romains  isi'aime- 
rent  autant   la  patrie    qu'Athanafe  aima  . 

Oiv 
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t'EgUfe.  Menacé  de  l'exil  lorfqu'il  étok 
.idans  fon  fiége ,  &  de  la  mort  lorfqu'il  ëto.it 
en  exil  j  il  lutta  ^  penckiit  près  de  cinquante 
«ns ,  contre  une  Ligue  d'hommes  profpnds 
.  en  intrigues ,  oourtifans  déliés ,  makres  du 
prince ,  calomniateurs  infatigables ,  barba^ 
tes  perfécuteurs.  11  les  déconcerta ,  les  con- 
fondit, &  leur  échappa  toujours ,  ùins  leur 
âonneF  la  confblation  de  lui  voir  Eure  une 
fauffe  démarche.  Il  les  fit  trembler,  lors 
même  qu'il  fuyoit  devant  eux  ,  &  qu'il 
^toit  ^nfeyeli  tout  vivant  dans  lé  tombeau 
«de  fon  père,  Pierfonne  ne  difcerna  mieux 
que  lui  les  momens  de  fe  produire ,  pu  de. 
fe  Cachet*  ;  ceux  delà  parole  ou  dufilence, 
de  l'aâion  ou  dû  repos.  Il  fqut  trouver  une 
nouvelle  patrie  dans  fon  exil ,  &  le  même 
crédit  à  l'extrémité  des  Gaules,  dans  la  vill«i 
4e  Trêves ,  quVn  Egypte  &  dans  le  foin 
même  d^Alexandrie.  Il  fçut  entretenir  des 
çorrefpondances,  ménager  des  proteéliot^Sji 
^  fç  feurç  refpeAer. 

Les  Circumcellions,  ou  la  nouvelle  bran- 
che des  Donatifies ,  qu'on  nommoit  ami^ 
parce  qu'ils  s'arrétoient  dans  les  Celles  ou 
cabanes  des  payËins ,  pour  s'y  pourvoir  de. 
y  ivres ,  fous  prétexte  d'être  le^  défenifenrs, 
4e  la  )u^ice ,  courent  par-tout  cpmmç  des 
ii^u^,  commettent  millç  défo^dr^s^i  & 
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font  défaits  à  Oftavenfe ,  par  les  fblâat^ 
que  Lauvin  envoya  contre  çux.  Les  Dona^ 
tiftes  honorèrent  depuis  comme  martyn^ 
Çj^ux  qui  avoient  péri  dans  cette  4é^tç, 

Par  une  loi  du  5*  de  Février,  adrein 
fée  à  Valentin ,  confulaire  de  Numidie , 
Conftantin  veut  que  les  clercs  de  TOcci- 
(dent  jouiflent  de  la  m^me  immiinitç  quç 
cpw  de  rPrient, 

^''î(*^[33i-335-]-^ 

Eufebe  de  Nîcomédîe ,  &  ceux  de  Ni-i 
comédie,  nefe  découragèrent  point,  parce 
■qu'ils  connoiffoient  le  foîble  de  Conflan- 
tin  qui  n'avoit  pas  h  fermeté  d'efj)rit  ^ 
néceâaire  à  ceux  qui  occupent  les  grandes 
places.  Les  Méléciens ,  par  le  confeil  de 
cet  évéque  feftieux,  intentèrent  de  nou- 
velles accufatîons  contre  S.  Athanafe.  En 
même  tems,  Eufebe  fit  entendre  à  l'em- 
pereur qu'il  falloit  examiner  (i  des  acçu(k- 
tiôns  fi  graves  étoîent  fondées,  &  qu'il 
devoit  convoquer  un  concile,  pour  en  feire 
vm  férieux  examen.  L'empereur  indiqua  un 
concile  à  Céfarée  &  enfuîte  à  Tyr,  6ç 
envoya  un  ordre  abfolu  à  S.  Athanafç  dç. 
«y  ?wdre.  Le  préfet  obéit,  &c  tnçoa,ayçç 
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lui  un  grand  nombre  d'évéques  Catholi- 
ques,  &  fur- tout  ceux  qui  avoient  affifté 
au  concile  de  Nicée.  Comme  il  n'étoit  point 
encore  tems  d'attaquer  pleinement  la  foi , 
parce  qu'on  fe  fut  attire  l'indignation  de  la 
multitude,  &  fur-tout  de  l'empereur,  & 
qu'on  vouloit  feulement  rendre  fufpeft 
S.  Âthanafe  ,  on  ne  l'accufà  ppint  d'enfei* 
gner  aucune  erreur  ;  mais  on  difoit  qu^il 
avoit  brifé  un  calice ,  tué  un  évéque  nommé 
Arfenc  ,  &  détruit  une  églife.  On  compte 
plus  de  cinquante  évêques  Ariens  dans  ce 
concile  de  Tyr,  S*  Athanafe  diffipa  fecî* 
lement  ces  calomnies  ;  mais  ces  hommes 
iniques  prononcèrent  contre  lui  une  fen- 
tence  de  dépofition.  Près  de  cinquante  évê» 
ques  protefterent  contre  cette  affemblée. 
Le  clergé  d'Alexandrie  fe  joignit  à  eux. 
Athanafe  fe  rendit  à  Conftantiiiople,  pour 
demander  juflice  à  l'empereur;  mais,,  fur  de 
nouvelles  calomnies ,  il  fut  exilé  à  Trêves 
qui  étoit  alors  là  capitale  Aes  Gaules,  e'efl- 
à-dire ,  à  près  de  huit  cents  lieues  d'Ale-* 
xandrie, 

S,  Sylveflre  meurt  le  dernier  Décembre^^ 
On  n'a  rien  de  certain  fur  les  aâ;es.  de  ce 
pape. 

J^[336.]w<W 

S.  Marc  >  diacre  de  TEglife  RomamC), 
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éft  élu  le  1 8  de  Janvier ,  pour  fucceffeur 
de  S.  Sylveftre,  &  meurt  la  même  année. 
On  ne  f^ait  rien  de  poiitif  fur  Thiftoire  de 
ia  vie. 

Arius  eft  le  premier  auteur  de  la  reftric- 
tîon  mentale ,  s'il  eft  vrai ,  ce  que  quelques 
auteurs  difent  de  lui ,  que  lorfqu'il  jura  en 
prëfence  de  Conftantin  la  profeffion  de 
foi,  (qu'il  venoit  de  faire,  &  qui  paroiffoit 
écrite  dans  un  papier  qu'il  tenoit  à  la  main, 
il  avoit  un  autre  papier  fous  fon  bras ,  qui 
contenoit  &  véritable  doftrine  ;  au  lieu 
que  celui  qu'on  lui  voyoit  tenir,  n'étoit  au- 
tre chofe  que  le  fyn^bole  de  Nicée. 

Les  Eufébiens  furent  peu  fàtisfaits  de 
l'exil  de  S.  Athanafe.  Ils  voulurent.cncore 
faire  recevoir  Arius  d'une  manière  écla- 
tante dans  Conftantinople,  Conftantin  fit 
venir  Arius  dans  fon  palais  ,  &lui  demanda 
ià  profeffion  de  foi  par  écrit.  Arius  la  donna 
auffi-tôt.  Elle  étoit  dreffée  avec  un  tel  ar- 
tifice ,  que  l'héréfie  ne  s'y  montroit  pas  ; 
&  l'empereur  y  fut  trompé.  Pendant  que  les 
Eufébiens  menoient ,  comme  en  triomphe, 
-Arius  dans  les  rues  deConflantinople,pour 
le  faire  entrer  enfui  te  folemnellement  dans 
l'églife ,  cet  hérétique  eut  un  befoin  natu- 
rel ,  qui  l'obligea  de  quitter  fon  cortège  , 
&  d^alier  dans  un  lieu  public  de  commo- 
dité )  où  on  le  trouva  mort ,  ayant  perdu 
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une  grande  quannte  de  iàng.  Conftanâiî 
fut  frappé  de  cet  événement;  &,  le  regar-» 
dant  comme  un  châtiment  ,  il  ne  doutsi 
plus  qu^Ârius  ne  fut  véritablement  héréti- 
que ;  &  il  s'attacha  plus  qiie  jamais  à  b  foi 
deNicée, 
Le  pape,  en  donnant  l^paUium^  k  S.  Cé^ 

*  Le  palËum  eft  un  osnemsm  «ontifical ,  fait 
de  laine  blaiiche  ,  ea  forme  de  bande  ,  & 
inarqu^  de   quj|tie   croix  rouges.  On  ne  fçaft 

{as  au  jufte ,  quand  les  papes  ont  commencé 
le  donner  aux  prélats.  Les  uns  rapportent  la 
première  origine  de  cet  nfage  à  S.  Lîn  ,  & 
autres  à  S.  Sylveftre  ;  mais  ces  derniers  na 
font  fondés  que  fur  la  donation  apocryphe  de 
Conftantin.  Il  n'eft  point  parlé  ^npoUium  avant 
le  pontificat  dç  Marc  qui  occupoit  le  faint  fiége 
en  336.  Aâuellement  le  foin  de  faire,  &  de 
garder  les  paUium ,. appartient  aux  fous-diacres 
«poftoUques  de  l'Églife  Romaine.,  qui  y  eau 
ploient  \9f  laine  blancl^e  de  deux  agneaux  oir 
ferts  (u;  Tgutel ,  le  jour  de  fainte  À^ès ,  dao^ 
i'églife  du  mons^ere  de  cette  fainte ,  a  la  Mefl^ 
folemneile,  &  pendant  qu*on  chante  VAgnus 
J^eL  Quand  ils  font  faits,  les  (bus*diacres  les 
portent^  la  bafilique  de  S.  Pierre  ,  oii  les  char 
lioines  de  cette  ég,Ufe  les  mettent ,  (pus  le  cran^ 
^utel,  fur  les  corps  de  S,  Pierre  &  ^e  S,  Paul;j^ 
&,  après  avoir  dît  Matines  ,  ils  les  y  laiiTent 
le  refte  de  la  mut.  Ils  les  rendent  enfiûte  an;:i^ 
fous*  diacres  (pi  les  godent  d^  ^  Mm  4*^ 
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ùÂte,  veut  que  les  diacres  de  (on  égWCé 
portent  des  dàlmatiques  ,  comme  ceux  dé 
Rome.  On  voit  par-là ,  que  f  u(age  des  AblU 
liiatiques  n^étoit  pas  encore  établi  dans  lés 
égUfes  dés  Gaules.    On  fegardoit  comme 
une  diftinftion  le  privilège  a  en  porter  ;  &, 
près  d*un  fiëcle  après ,  S.  Arege  de  Gap 
^adrelTa  à  S.  Grégoire  le  Grand,  pour  ob- 
tenir ce  privilège.  Ce  vêtement  fiit  nommé 
dalmatique^  parce  que   Tufage   en   étoit 
^enu  à  Rome  de  la  Dalmatie. 

Iules  I^^  du  nôhl ,  thonte  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre ,  le  6  de  Février. 

Les  bains  chauds  dé  Conftantinople  ne 
pouvant  point  ibulager  Conftantin  dans  (a 
maladie ,  il  pafTe  à  ceux  d'Hélnoépole.  Se 
(entant  près  de  (a  fin ,  il  fe  fait  tranfporter  à 
Cahironprès  de  Nicomédie,©ù,  après  avoir 
témoigné  le  defir ,  qu'il  avoit  de  fè  faire  bap* 
tlfer  dans  le  âeuve  du  Jourdain ,  ainfi  que 
plufîeurs  le  pratiquoient  par  une  dévotion 
ordinaire  daîns-  ce  tems ,  il  reçoit  le  baptéfne 
&  les  autres  fàcremens  des  mains  d'Éuiebè 
deNîcomédie,  accompagné  de  plufieurs 
autres  évéques.  Âinfi  on  peut  regarder 
comme  apoçrypll^s  ce  qu'on  a  dit  de  la 
lèpre  de  ce  prince,  de  fon  baptême  par 
S.  Sylveftre ,  &  de  £i  farpeuf^  donation  à 
TEglife  de  Rome* 
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A  là  mort  de  Conftantiri ,  toute  F^gllfe 
d*Orient  ëtoit  en  feu,  quoiqu'on  n*y  ré* 
pandit  point  ouvertement  la  nouvelle  doc- 
trine. Les  exilés  étant  rappelles,  &  leà  or- 
thodoxe^ jouiffant  alors  d'un  peu  de  liberté, 
il  fut  àifé  de  voir  par  Tufàge  que  Ton  en  fît  ^ 
que  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  n'étoit  que 
feffet  de  l'intrigue  ,  de  la  violence  &  de  la 
cabale.  L'empereur  Conftantin  ayant  eu 
l'imprudence  de  confier  fon  teftament  au 
même  prêtre  qui  avoit  autrefois  trompé 
la  princeiTe  Conftantia  ,  il  lui  laifTa  une 
grande  autorité,  en  le  chargeant  d'une  com- 
miffion  fi  honorable.  Ce  prêtre  Arien  eut 
donc  un  grand  crédit  auprès  de  Confiance 
qui  fiit  maître  de  l'Orient  après  la  mort 
de  fon  père.  Il  gagna  d'abord  le  premier 
des  eunuques  du  palais ,  &  le  favori  de 
Confiance  ;  &  il  infeâa  de  fon  héréfie 
l'efprit  de  l'impératrice.  S.  Athanafe  re- 
vient à  Alexandrie,  rappelle  par  l'empereur 
Conflantin  le  Jeiinè. 

On  donne  du  defert  de  la  baffe  Egypte 
le  nom  de  celles ,  à  caufe  de  la  multitude 
de  cellules  ^ue  divers  folitaires  y  avoient 
bâties. 
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On  regarde  Ja  tranflation  cl^un  ëveché 
à  l'autre ,  comme  un  fi  grand  crime ,  qu'en 
juftiflant  Si  Âthanafe  des  calomnies  qu'on 
débitoit  contre  lui ,  les  pères  du  concile. 
d'Alexandrie  foutiennent,  dans  la  Lettre  fy- 
nodale ,  qu'ils  adreffent  a  tous  les  ëvêques 
Catholiques,  que  << quiconque  eft  une  fois  lié 
»  à  une  églife  par  l'épifcopat ,  ne  doit  plus 
H  en  cheircher  d'autre ,  de  peur  d'être  trouvé 
f> adultère  fuivant  les  divines  Ecritures.» 

S.  Paul ,  ëvêque  de  Conftantinople  ^^t 
un  des  plus  zélés  defenièurs  de  la  vérité 
contre  les  Ariens;  &  fon  courage  lui  mé- 
rita trois  fois  l'exil.  Le  premier  fut  dans  le 
Pont.  La  féconde  fois,  les  Ariens  le  dépofe- 
rent  &  le  chaflferent  de  fon  églife  où  ils 
înftallerent  le  fameux  Eufebe  de  Nicomé- 
die.  S.  Paul  fut  rétabli  après  la  mort  de  cet 
intrus  ;  mais ,  peu  de  tems  après ,  il  fut  en- 
core obligé  de  fe  retirer.  On  l'arrêta,  &on 
le  conduifit  à  Cucufe  où  il  fiit  enfermé 
dans  une  étroite  prifon.  L'intention  des 
Ariens  étoit  de  le  laiffer  mourir  de  faim. 
Mais ,  étant  retournés  au  bout  de  fix  jours, 
&  voyant  qu'il  refpiroit  encore ,  ils  l'étran- 
glèrent. 

Le  cinqmenie  c^unon  du  condle  d'An- 
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tibche  véiit  que ,  lorfque  les  fidèles  fe  ré- 
voltent contre  Péglife ,  ils  foient  réprimés 
par  la  puiflance  extérieure  ^  &:  qu'on  im- 
plore à  cet  effet  le  fecours  du  bras  fé-^ 
culîef. 

tjrégoire  ae  Càppadoce  eit  intrus. par 
les  Ariens  fur  le  fiége  d'Alexandrie ,  affifté 
du  gouverneur  &  des  payens  de  cette  ville. 
Il  commettoit  mille  violences  dans  les  égli- 
fes ,  &  forçoit  les  fidèles  à  n'y  point  entrer 
ou  à  communiquer  avec  ceux  de  fa  feâe» 

Quoique  Tempereur  Confiant  fut  fà-* 
vorable  aux  Ariens,  fur  la  réputation  que 
s*étoit  acquife  S.  Hilarion  ,  il  lui  envoya  un 
<}e  {es  gardes  ,  qu'on  nommoit  candidats  ^ 
à  caufe  qu'ils  portoient  un  habit  blanc^  & 
qui  tenoient  un  rang  confidérable  auprès  de 
la  perfonne  du  prince.  Ce  garde,  qui  étoit 
tourmenté,  dès  l'enfance,  par  un  démon  qui 
le  poffédoit ,  en  étant  délivré  par  les  priè- 
res du  fàint ,  crut  devoit  lui  ofii-îr  dix  li- 
vres d'or ,  pour  prix  de  faguérifon  ;  mais  ce 
pieux  folitaire  les  refuiâ ,  oc  lui  dit  ^  eh  lui 
fai(ant  préfent  d'un  pain  d^orge ,  que  /ceux 
qui  fe  nourriftoient  ainfi ,  ne  faifoient  pas 
plus  de  cas  de  l'or  que  de  la  boiie. 

Le  pape  Jules  feit  examiner  de  nouveau 
la  caufe  de  S.  Athanafe  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  ^  où  les  évéqja^is  d'Alexan- 
drie 
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drîë  &  d'Ancyre  font  juftifiés,  &  i-econ-r 
hûs  pour  avoir  été  incii  condamtiés  6c  inal 
depofés.  Dans  la  Lettre  que  ce  pape  écrit 
aux  Orieritaux  ,  qui ,  fous  divers  prétextes  ^ 
hWoient  pas  voula  affiler  au  concile ,  il 
leur  dit  ces  paroles  r^ai^quables  r  <<  Puil^ 
*>  qufe  je  voiis  avbis  -écrit  avec  charité  J 
9^  vous  deviez  me  répondre  de  même,  & 
if  lion  pas  avec  un  efprlt  de  difpute.  Dan^  les 
>»  affaires  eccléiîaftiqùes,  il  ne  s'a^   pas 
'  in  d'oftentation  de  paroles ,   mais  de  câ* 
^>  nons  apoftbliques  ^  Se  du  ibtn  de  ne  fcan- 
i»  dalifër  perfonne.  Y otis  fçavek ,  mes  chéri 
W  frères,  que  xe  qui  eft  fait  en  l'abrence 
i>  d'une  dés  parties  e&  nul  &  furpe^.  •  •  ^ 
»  Les  îiagèniens  dé  rfiglife  ne  font  plus  fe- 
»  Ion  rêvangilè  2   ils  ;  vont  déiof-mais  <  aif 
^bahmiTement  ^  à  la  niort  Si  Âthatiafë 
>>&' Marcel,  étoient  coAipables  ,  il  ^lolt 
if  nous  écrire  à  tousf  afin  4^è  le  jugement 
»  futi  rendu  par  tous.  ;#   .... 

L'empereur  Cét^mi  drddnnei^qi^  les 
temples  fcûent  fermés^p^iwtout  ;  i^efeitd  4y 
Eure  des  facrifices  ^  fôUs  peine  de  la  viô  ôé 
de  la  to'nfifcation  des  biens;  .ôfdoiine  âuc 
gouverneurs  des  prôvinçesifjf^^tefiitl.li^^i^dny 
6e  les  menace  d'Uné  fëniblablè  punition  ^ 
is'ils  négligeât  de  punir  lei  cbntfeveilàflîs* 

Les  Mages  yoictn  jitvec  idoaléiiir  lei  pr^ 
An.  eecU  Tome  L  P 
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erès  cme  la  Religion  Chréticaine  fart  en 
We^&  engagent  Sapor   à  perfécutcr 

î^breux  dans  fon  royaun>e.  Ce  roi  de 
Se  commence  par  lés  accabler  d  .mpofi- 

^  biens,  abbatre  leurs. egbfes,  &  les 

^^'SStrXn^tSitétien ,  nommé  ../- 
.fcXê  oui  avoit  été  le  gouverneur  de 
&t^  &^i  étoit  le  premier  dans  fon  pa- 
to  ayant  eu  le  malheur  de  fe  la.fler  con- 
mind^eà  adorerle  Soleil,  eut  tant  d'horreur 
S  foh  apoftafie ,  «{u'il  fe  revêtit  de  noir ,  & 
?^ffu  auSlevant  du  palais ,  où  .  fondoit  en 

-î^,  &  ie  vomai  trompé ,  en  adorant  le So- 
*»  le  l ,  par  «Hiiplai&nce  pour.^oas..»»  U 
Jnce  f  imté.4e  «et  aveu ,  ordonne  qu'on 
Kanche  la  tête.  Etant  entre  les  .nuuns 
SsbStrreâUX,  il:fiit^e;&.por  Aordon. 

^r  aa  <^^^  .^^^^ SmX£^ 

CSrttauX  ieP«^^/  ^^'°'* 
.toi  Voûloit  lô'.&iwwnonqeràfisttt'iea. 

*  Les  HomérUer,  qu>  croit  être  les  an- 
deî^Sabéens^^uA^toienti^^^^^ 

^taedé  l'Ais»ble  hwieeafe  vers  l  Océaii ,  « 
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qui  confondoiept  TuloUjrie  avec  la  loj  iÀQ- 
faïque ,  reçoivent  une' (^lèbrje  wbaflàde  de 
Fempereur  Çonliâht  j  'fé  convertiffeat,  'et 
confentent ,  malgré  les^opgofitipns  dès 
Juifs ,  que  lés  "Chriàens  ij^ffentcHeî  ^'jix 
plufieurs  églife. 

Les  Eufébiens  tiennerit  un  coiicîlf  à  An- 
rioche,  où  ils  dreflent'  uiiê  nouvelle  for- 
mule de  foi ,  qu'ôii  a  nommée  iW(ic/o/2zçA«, 
ou  à  longues  lignes ,  à  caufe  de  fà  longueur. 
Quoique  cette  formule  ^compcfée  pr^l- 
qu'èii  entier  de  paroles  3e  l'Ecriture,  ne 
contînt  rien  d'abfolument  comdafrinabTe  ^ 
elle  ne  parlait  cependant  pas  du  terme  de 
confubfiantiel  ^  asfahfiofice, 

Photin ,  évêque  de'^  "Sirinium  ,  capitale 
de  rillyrie ,  eft  condàmiïé',  dans  ce  concile, 
pour  avoir  réuni  les  erreurs  c!e  Sabellius  à 
celles  de  Paul  de  Samolâte.  Les  anciens  le 
nomment  quelquefois  Scotin  ,  ou  Téné- 
breux ;  épithete  qu'ils  croyoient  mieux 
lui  convenir  que  celle  de  Lumineux,  qui 
éroitcelleqiie  fignifioit  le  moi  Photin. 

L'emnereur  Confiant,  ^<^Vit  à,  S.  ;Atil^- 
ilafè,  pour  le  prier  de  îe,  rendre  i  Mitan, 
fans  lui  marquer  pourquoi  il  le  faifoit  ve- 
nir. IlsVùntun  concile.  Les  Orientaux, 

pij 
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^î  y  âvoîent  eilvoyé  des  dépufëii  tié  ict^ifi 
tetit  d'autfe  fej[)ôilfe  de  ce  éôiidïe ,  que  ces 
paroles  :  «Nous  fiods  contëntons  du  fyni- 
»^le  de  Nicée,  i'  &  nous  ife  diercbohs 
>»  rien  au-delà.  M  '       .      / 

Le  pape  Jules  ,  eon^ôîritéAietit  avec 
.  Ofius  oc  S.  -Maidimn  de  Trêves ,  engagea 
f  çmpereur  Conftant  à  demandée  à  .  foti 
frère  Conftancé  un  concile  d'Orient  & 
d'Occident ,  afin  de  reunir  l'EglHe  divî- 
fée.  Confiance  y  confentît;  &  Ton  con- 
vint de  le  tenir  à  Safdîque  eh  lUyrie,  mé- 
tropole des  pades  ^  aux  cpnfins  des  deus 
Empires* 

,  Le  concile  dé  Sardîqué  dreffe  divers  cà^ 
ftoris  (de  difçipline,  ordonne  la  réfidence 
Idés  evêques  datis  leurs  diocèfes ,  fe  récrie 
'  côntfé  leui'i  fréquéns  voyages  à  la  cour  ; 
abus  qiii  fie  s'étoit  introduit  que  depuis  la 
corivcriïori  des 'empereurs;  &,  pour  ôter 
aux  évoques  4:ôutjprétèxte  d'aller  eti  cour  , 
on  y  ftatue  » .  â'un  çipnferïtemeht  unanime  , 
que  les  évêlqùès  de  chaque  province  en- 
verront leurs  l^(|à^.es  ai  leur  métropolitain^ 
qui  en  chargera  un  jdiacre,  pour  les  faire 
valoir  auprès  de  l!empéreûr  ;  ,&,  pour  em- 
pêcher qu'on  n'y  c'Oiitreviénfîe  ^  j\  or- 
donne que  céut'  qui  enfreindront  cette  dé- 
cifion  foiéiit  dépôfés  dé^rëpifcôpàt ,    ôc 


iepie ,  p6ut  veiller  plus  Ckç^wl'k  (on  exé- 
cution ,  lorfque  Tévêque  dioçéfein  i  en' 
verra  pafler  wi  autre  fiir  le  -canal ,  nftin 
qu'on  donnoit  aux  gtandi  cheànihs ,  il  s'iti* 
formeta^u  motif  de  fon  Voyage?  &,  s'il  va 
à  la  cour ,  fans  y  être  appelle  ^àr  le  prirtcé,' 
•que  non-^^ukmentil^e  (blïfcrive  pas  à  fés 
Lettres,  ifiai^encore,  qu^il  m  \ç  reçoive^ 
pas  à  fa  communion.      *        *^         •;;'•  •  ^^ 

De  ce  mie  ce  concile  accorde  au  p^|)^,^ 
dans  le  fapMme  canon  ^^  dedééider  fi  lé  )û^ 
gementolW^vréqoe  Céfhdàfifné  doit  Àrâ) 
reçu ,  8f ,  eh  cè'cas^  de  ise^^feti^oyer  àui ju-^ 
ges  dès  lieux,  les  papes ie font  attribué  lé 
droit  de  irecevôît  les  ^pels  en  cour  •  de' 
Rome;  Lesévèques  Qrkfïtâiit^  quil^ëilr' 
gnoient'  un  pareil  abus ,  fe  tâ^tgnènt  aùffi 
dans  leur  Lettre  fynodale-,  datée  de  Sdïâi'f 
que,  de  ce  qu'on  préfeS^e  aun  conciles  de 
rOrient  le  jugement  de  qtfd!ques  évè^ 
ques  d'Occident  ^  qui  f^  font  jtiges  dés  ju^ 
ges  même*    •  -       •  :^'^' 

Le  canon  le  plus  &àieux  de  ce  èoncilo 
eft  celui  qui  régie  la  iïiamer&  ^e  jug6^  iii 
ëvêques.  ;.•  ^  •  'i  î-'.h::^''"'  f-  'î^î-v  .i 

L'abfohxâon'de  Marcel> '4'^iicyre  a  fait 
tort  au  .concile  de  Sard&qKe.rriSé  Athanàfe 
découvre  ks  erreurs  de  cet  évéquej'ôt^ 
étant  un  ^ouf  înterrogé^ar^rEpiphanè  fw 
ee  fufet;  il.  hiirépoiiditeii  ft>uriat)t,  qu^ 
m  M^rc^l  n'étoit  pas  éloigné  de  la  nKilice,'  nr 
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pour  4îre  que^  que  (k  doftrine- A^étQÎt  p;^ 
l^enpwfe.     ^      .. ..  .  ^    \   .  ^ 

'  P«u  aar^s  la  tenue  du  concile  âe  Sardi?* 
que^  .Tempeff Br  Confiant  en  aflfeaïble  ui^» 
^  ^iitjSiny  ouPpn  çpndanuiePhQtint.Gosnine 
|[^Qr,n|3;  pp^voit  e^ëcut^r  le  jugçincnt  dii 
f^c^If.,préc^d^^   fie  rétablir  ^uns  feur$ 
fiféges.les  4 V^qu^  qui  .^n  avoient  été,  expulr 
fës  iiijùftement ,  (ans  Itéiutj^mté  de.  l'empe? 
rejijr  dfQrielM;  9  fe?  fftîi?^  du  çonqUc  de  Mir 
la;^  dëçutent  vers  Ço^ftan^riqui  pria  fonf^ 
^ff^  C0nftami(i  d^^rétaU^^ans  lençs  ûé* 
g^  p^l,  &.  Atb^i^fe^  qui  s'étorpnt  pleine- 
^|ènt)uÂiné$v:$(;qi^'6nc^.de:nefus  il  iroit- 
l^H,  rétabtir.  luiTte-éiiije ,-  jU  JdtvidédaBSToit  la 
g8?rî'0...Cpn<feocêi^  effirayé.dec*  mena»- 
çps^  p^  Athi^fç  eri  pbife^Qîir  de  Té- 

glifeid^Ale^^noiiç*  '.  i  .  -  ^  ^' 
-  A  la  fplliçitgtipn  dcEtienne,  évoque  d*An- 
tîpcliey  Qmspe  img^gè  une  jccukiiÂÊuie  à' 
CSidmt.  deu]i;aes  (ilëput^  4^  côncUfe  de  Mir 
lai> ,  charges  des  Lettres  de  Confiant  |  Ton 
f re&9"  "  Cooftoiç^.  Cette  '  îinSirne  manèeur 
VCf  j$teii^  jlëoQpverte ,  •  te  ivêqués  vou- 
loient  qu'Etienne  fût  jugé  dans  une  affem? 
}Aée  ^ccléfiaiKi^è  ^v&queTesdheiks  fuflTent 
fouftraitft  ^  l^.iqii^fiioii  qùe'Jéur'  auroient 
fait/ubiç  lç$ /Qttlieside  la.)uftiee:  r^uliere. 
L'(f mpiçrejUr  ^  fes  grands  oflBcieri  aç  fone 
pas  àç  cet  ^vi).  l^es^lércs  fuidnlomis  fçcret-: 
jem|i^t  à  ^  totture^  dans  le  palsok  On  voit 
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îc!  la.  différence  des  jugemens  eccIéfiafK; 
quès  Se  des  jugémens  féculiers.  Dans  lés 
premiers,  les  évêques  ne  jugeoient  que 
conformément  à  TEcriture  &inte  &  aux 
Canons.  La  prifon  ot  les  tourments,  n'a- 
voiènt  ppmt  lieu.  Les  peines  qu'ils  in;- 
fligeoîent  ëtoient  purement  fpirituelles , 
comme  la  dépofition  &  Tcxcommunica* 
tion  ;  au  lieu  que,  dans  les  féconds,  on  fui* 
voit  à  la  lettre  les  Ipix  pénales ,  ordon» 
nées  paroles  empereurs. 

Flavîen  &  Diodore  s'appliquent ,  jour  8c 
nuit ,  à  exciter  dans  les  fidèles  d'Antioché  le 
zèle  de  la  religion.    Ils  les  aflemblént  àiix 
tombeaux  des  martyrs  ,   &  y  paflent  les 
nuits  à  louer  Dieu.    Léonce  ,  évêque  de 
cette  ville ,  n'olànt  les  empêcher  ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  les  fuivoieiit , 
les  invite  à  faire  leurs  prières  dans  Téglife. 
Ils  y  confentent,  &  font  les  premiers  qui 
inftituent  la  piklmodie  à  deux  choeurs ,  èii 
chantant  alternativement.    Cet  ufage  s'éfi 
enfuite  répandu  par  toute  la  terre.  On  croit 
auffi  que ,  pour  fe  diftinguer  des  A  riens ,  qui 
difoient,  «Gloire  au  Père  parle  Fils  dans  le 
wSaint-Efprit,  ou,  Gloire  au  Père  dans  le  Fils 
H&  le  Saint-Efprit ,  ^  Flavieh  eft  le  premier 
qui  ait  iàit  chanter  aux  moines  qu'il  avoit 
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raffemblés  :  «  Gloire  au  Père ,  &  au  Fils  ^  & 
>>  au  Saint- Efpnt.  >> 

Premier  concilç  dç  Carthjjge,  pu  Pp.tî 
décide  qji'pn  lie  doit  point  rebaptifer  çeu^ 

?ui  l'ont  été  dans  la  roi  de  la  Trinité ,  où 
on  défend  aux  clercs  de  prêter  à  ufure , 
OC  d'honorer  du  nom  de  Martyrs  ceux  qui 
$  etoient  procuré  la  înort. 

•,''■'. 

»  Tai  unp  grâce  à  vous  demander ,  djt 
Fempereur  Confiance  à  S.  Athanafe  , 
^  c'eft  que,  de  tant  d'églifts ,  qui  dépendent 
!^>  de  vous  ^  ypus  pn  Uiflliez  une  à  ceux  q^i 
^>ne  font  pas  de  votre  cominunipn.».,.  Sei- 
^>  gnepr ,  il  ^ft  jufte  d^  vous  o]béir ,  réponr 
'^►dif  Ath^nafç':  petme^ez  qu^  jç  vous 
>i  demande  la  même  graçe  pour  ceu:^  qui 
^>ne  penfentpas  comme  lious  a  Antioçhe  ; 
M  accordez'leur  une  ^gUfe  o\i  ils  puiffent 
>>  s'affembler  en  |iberté.>t  Uempçrçu^  trouva 
pette  proppfition  jufte  ;  mais  les  Arien§ 
ne  furent  p^s  4^ayjis  dp  Taçç^pter* 

Célèbre  r^tr^âatipiî  d'yriaçe  &  de  Va: 
lens,  évêques  Ariens,  qui  renoncent  h 
leurs  erreurs ,  8t  reconnoiflent  innocence 
de  o*  Atb^alQ»  '      ■  ■ 

Gonverfion  de 'beaucoup  de  Payens  & 
^e  Juifs  y  à  l\>ccafion  d*une  crpîjï^  mir^cu^ 
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lèufe  ,  qui  fut  vue  à  Jerufalem ,  le  7  de 
Mai ,  à  neuf  heures  du  matin.  Elle  s'étenr 
doit  depuis  le  Calvaire  jufqu'au  mont  djeç 
Oliviers. 

Le  concile  de  Sîrnjich  dépofe  Photin  ^ 
^yêque  de  cet|te  ville ,  &  fpufcrit  à  une  pro- 
feffion  de  foi ,  où  l'on  ne  fe  fervoit  pas  du 
terme  confubjlanfiel, 

Cpnftanee ,  méditant  de  (aire  |a  guerre  c^ 
Magnence  &  à  Vétranion ,  ordonne  que 
les  foldats  de  fon  armée,  qui  refuferoient  de 
fe  faire  inftruire  dans  la  Religion  Chrç- 
^enne ,  &  de  rieçevoir  le  Baptême ,  feroient 
dépouillés  de  leurs  ornemens  Inîlitaires,  & 
f envoyas  chez  ^ûx, 

'V>o[35x.]ç4fc 

Libère  eft  élu,  malgré  lui,  pour  occuper 
k  fiége  de  Rome,  après  la  mort  de  Jules* 

-^[553.1*^ 

Vincent,  évéque  de  Capoue,  &  légat  du 
pape  ,  con&iit  au  concile  d'Arlef  à  1^  coitt 
damnation  de  S.  Athanafe. 

Le  peuple  de  Poitiers ,  touché  des  )dons 
de  grâce  &  de  fcîence ,  qui  brilloient  dans 
S.  Hilaire,  le  chbifîtpour  évéqne,  &  le 
contraignit,  malgré  &  rféfiftance ,  de  fe  four 
mettre  à  l^ordihatioo* 

U  étoit  hé  k  Poitiets  ,  d^uhe.des  plus  il- 
^uftres  &inîUes  de^  Gaules.  1}  dei^eijra  longi 
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tems  dans  Ie$  t^nvl^res  du  paganiime  ;  Se 
jA  était  dëja  dans  un  âge  mur ,   Ibrfquc 
Dieu  réclaira  des  lumières  de  la  véritç. 
Devenu  évêque  ,  iî  comprit  qu'il  devoit 
s'ezpofer  à  tout  fouffrir  pour  la  foi.  11  corn- 
inen<^a  par  adrefTer  une  requête  à  Tempe* 
reur,  pour  le  conjurer  d'arrêter  les  perfé- 
cutiôns  injuftes  que  fouffroient  les  défen- 
leurs  de  la   vérité.   Il  dénonça  Saturnin 
d'Arles ,  &  lés  autres  protefteurs  dé  l'hé- 
réfîe ,  dans  un  Concile  tenu  à  Beziers.  Mais, 
comme  ceux-ci  dominoient  dans  ce  con- 
cile ,  ils  envoyèrent  à  l'empereur  ,une  fauflè 
relation  de  ce  qui  s'y  pafloit ,  fut  laquelle 
ce  prince  exifa  S.  Hilaire  çn  Phrygie,  avec 
Rhodane ,  évêque  de  Touloufé.  Pendant 
fon  exil ,  le  faint  dbâeur  (butint  la  foi  avec 
une  prudence  admirable ,  (bit  dans  le  con- 
cile de  Séleucie  >  foit  k   Coqftantinople, 
Les  Ariens  redoutant  la  force  de  Tes  raifons 
&  l'ardeur  de  fon  zèle ,  le  dénonceront  à 
l'empereur ,  comme  un  bromUon  qu'il  fal- 
loit  rehvDyiar  jdans  Coti  pays.  AI  revint  donc 
?  Poitiers  ;  &,  après  de  grands  travaux  9  il 
mourut  en  paix,  d^uis  Ton   diocèfe  ,  vers 
I"an  3*8,  ,       ' 

Ce  {àtfit  doâeur  eu  Celui  de  l'antiquité , 
qui  a  parlé  phi&dignementde  lafei.  «La. 
foi ,  dit-il,  confifte  dans  ta  iimpHdtéi  Elle 
eft  ennemie  de  loxite  ciiridiitéi  .Dieu  fçàit 
\^^n  ce  qu'il  çft  ;  Oc  il  faiit  l'en  crodre  fur  fa 
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parole.  C'eil  par  la  religion  que  noiis  de* 
vons  le  connoître  ;  &  la  piété  feule  nous 
apprend  à  parler  de  lui.  Il  ne  faut  pas  me* 
furer  fur  les  lumières  de  la  raifon ,  mais  fur 
rétendue  infinie  de  la  foi,  les  merveilles  que 
Dieu  à  opérées  \  feU>n  la  ihagnificence  de 
(k  puif&nce.  éternelle.  L'efprit  comprend 
epxé  lé  plus  g?and  avantage  qu'il  ait  reçu^ 
&  qui  le  mette  piits  en  état  dé  rendre  à 
fon  Créateur  un  hommage  dic;ne  de  lui, 
eft  que  ^  fi  Oieù  efl  au-defTus  de  fon  intel- 
ligence ,  il  n'efl  pas  auKleâus  de  &  fou 
Plus  onbomts  fon  intelligeiîcé  ^  plus  ont 
avtgmente  le  mérite  &  l^étendiie  de  fk  fou 
On  peut  en  cela ,  offrir  k  Dieu  une  choie 
qui  n'efl  pas  moim  infinie  qnt  lui-même  ^ 
puifqu'elle  l'efl  autant  que  fà  nature  eft  in*, 
çompréhenfible.  » 

S.  Âthanafe  étoit  toujours  le  principal 
èbj^t  de  la  haine  des  Ariens  '  lU  engagè- 
rent donc  VtmpeteuT  à  donner  un  édit 
par  lequel  ilétoit  ordonné  à  fous  les  évé^ 
ques  de  figner  la  condamnation  d^ A thanafê, 
fous  peine  de  banniilèment.  Ils  écrivirent 
au  pape  Libère^  pour  le  prévenir  en  leur 
faveur.  Ce  [sape  envoya  des  légats  au  con* 
inle  que  Confiance  nt  affembler  à  Arles. 
les  légats  fe  pétèrent  à  tout.  Les  Eufé* 
biens  obtbirent  d'euic  la  cond^rnination  de 
S.  Athatiafe,  &  refuferént  de  tondamner 
'4rii;$.*   ..y   <  ; 
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.  Le  pape  Vbire  de&voua .  ton  lëgat ,  ftc 
fâà  Yemp^riw  4^  convoquer  un  nouveau 
ççsidlef 

Dragmice  9  moine  9  prêtre  &  dsbé  d^in 
grand  ipona^ere  ^  s'étant  caché,  après  avoir 
été  âfi,  <f i|ne  vptx  unanime^  évêque  d'Her» 
ipopcUàs  pr^d'Aie^^andrie ,  S.  Athanafe  lui 
écrmt  ces  paroles  remarquables  :  4<  Avant 
y  votre  ar^^tio%  vpDs  viviez  pour  vous  s 
fff 4 plient 9  vous  <|te$  à  votre  peuple:  il 
ifi  attend  ^e  vous  ia  nourriture  ^  qui  eft  la 
n  doârine  de  l'Ecriture  Milite.  Si  vous  vous 
»  nourriilez  feul ,  comment  vous  excuferez* 
>».irons  devant  Jefos  r  Chrift  d'avoir  laiâ^ 
)^^  mourir  dç  faim  VQtrç  trovpeaii?  &c»  » 

Les  évétpies  9  que  Tempereur  avoll  af^ 
(êipblës  a,  Milan ,  n'ayant  pu  s'accorder  en-r 
ir'eusi^y  Confiance  transfère  le  concile  danf 
ion  palais  ;  ufe  ide  menaces  contre  ceu t  qui 
n^  vooipierit  pas  iigner  l'écrit  quil  leur 
présente;  fe  di^sqrel'acGiifàteurd'Athanare^ 
&  veut  en  éfire  cm  fur  &,  parole.  Les  évèt 
ques  9  éîojinm  de  la  faqon  ;  d*agiF  de  ce 
prince  9  loi  repréfentent  qu'il  eH  trop  éloi^ 
gné  d'Aths^nsÂb»  pour  içavoîr  les  faits  par 
lui*-mémQi  j|u«  fes  ennemis  ne  méritent 
|»as  plus  de  créance  que  lui  ;  que  ^  dan&  li 


/ 


^s  oiî  il  crôkott  les  accufateurs^  au  preju- 
ûice  de  Faccufé  ,  il  fembleroit  que  les  pré*' 
Iniers  ne  fe  feroiént  rendus  délateurs  ,  que 

{)our  {jlaîre  à  Tempereur  ;  que  devant  étrfe 
ibres  datfc  leur  jugement,   quelqu'obétf- 
iance  qii-Hs  dufTent  à  û  Volonté  fuprênie!^ 
ils  rie  pouvoierit ,  iahs  s'éloignei'  des  téglés 
de  r£glife ,  ni  (bufcriref  à  la  condamnation 
•de  S.  Athanafe ,  ni  cOmj*iuriS(|tier  avec  lés 
hérétiques.'    Une  répOnfe  àuffi  £ige  irrifef 
le  prince  prévenir  en  feveur  des  Aiiens. 
Pour  les  forcer  à  obéir ,  2  les  menace  de 
tirer  fon  épée  fut'  eux.  il  ordonne  mêmé^ 
dans  les  premiers  momeris  dèiâ  iureufy^fe 
les  conduire  au  ftïpplice.  Mais ,  fe  calmaiit 
prefque  tout-^à-coup  ,  fï  fe  fcctttente  de  les 
exiler.  Une  démarche  aufii  violente  a  lâi 
effet  tout  oppçfé  à  celui  qu^on  en  attéii- 
'4oit  En  allant  à  leur  ex3 ,  les  évêques  prê- 
t\ient  par-tout  la  Foi  Catholique  ;  pubÙeiit 
la  rechute  d*Ur&ce  &  de  Vâlens  ;  font  ref- 
pedés  par-t6iit  t>ù  ils  paiient;  &  Jes  Ariens 
îbnt  regardés  avec  hotrèîin    ' 

N'ayant  pas  pu  gagnét,  les  év'éques  pstr 
•  fes  menaces ,  CtJnmncè  cherché  à  ga^n^ 
le  pape  Libèife  par  ûs  préfèhs.  Ne  pouvaitc 
y  réuffir,  il  drdôfnne  àLédnôè^  ôoifverrieûr 
de  Rome ,  de  le  fidre  enlçvét  adroitement, 
&  de  le  lui  efivoyer  à-Mïtanôù  il  lui  donne 
audience ,  Se  lui  accorde  trois  jours  pour  fy 


déterminer.  « L'efpace  de  troi$/)Ours,  ou  de 
H  trois  mois, ne changerontpoint  ma réfolu;- 
$^  tion ,  lui  répondit  libère  :  vous  pouvez 
9»  m'exiler  où  i[  vous  plaira  ;  >»  ce  qui  fut 
exécuté  deux  jours  après  ,  qu'il  reçut  des 
ordres  pour  fe  retirer  à  fiérée  en  Thrace» 
Uempereur  &  ritnpératric^  lui  ayant  en-- 
voyé  une  {othme  coniîdérable,  pouf  fubve- 
nir  aux  frais  de  fon  voyage  y  il  dit  à  celui 
.qui  la  lui  apportait  de  leur  part  :  <<  Rendez^ 
n  la  à  Fempeteur.'  Il  en  a  befbin  pour  fe$ 
'h  rbldats.  »  L'eunuque  £ufebe  voulant  paroi* 
tre  générei^  vis*à-vls  de  cetintrépide  con- 
feffeur  delà  foi  t ^Commeiit, lui  dit-il,  ofes- 
}f  tu  m'offrir  U9e  aumône,  comme  à  un  cri^ 
»  minel ,  toi  qu|  n'es  riche  que  de  la  dé*- 
,)»pouille  des  ^Hiès,.^  Garde  tan  argent , 
M  &  fâis-toi  Ghr^tîeru  >r 

Les  Ariens  kiomphent  de  Çélçigj^emet)! 
de  Libère  9  &  éfifent  en  fa  pUçe-F^elix ,  ac* 
chidiacre  .de  rËgUfe  Romai^e^ 

Le  duc  Syiîen^  foutenu  ps^f  (lq$  légions 
qui  venoieht  d^ÇWpte  &  de  Ly bié ,  preiTe 
S.  Âthanafe  de  .fortir  d'Alexandrie. ,  pouf 
aller  à  la  cour  de  l'emperegr.  /  Ce  (ajnç  pfé-' 
lat  den^ande  a  voir  les  çtf dces  de  Ifempereur^ 
.&s'excufe  fiir  ce  que,  ion  devoir  d'évê- 
que  ne' lui  permettant  point  d'ab^cmnér 
;fon  troupeau^  il  ne  peut  le  faire  que  fur 
un  ordre  Kemblable. 


leCLisijLSTIQVES.        Xi9 

^  L'étroite  li^ibn  <fae  SatUfniil ,  ëvéque 
«d'Âtles ,  a  avec  O^&ce  &  Valtus ,  tout  ce 
qu'il  faifoit  eTV'fâ¥çuf  ^es  Ariens ,  détennî- 
^ent  plùfieurs  év^êqoes  4es  Ga^ules  ^  & 
entr'autreS'S.  Klairé ,  évâque dePoitiers , 
il  fe  réparer  de  (a  communion.  Pour  s'en 
■venger ,  la  fadion  ^e-SatUfnkt  kiï  convo- 
quer un  concHe  à  Béraers  ;  fie,  poui*  mieux 
'en  impôfer ,  elle  y^invite  tous  les  évéques 
qui  lui  étoient  contii^ires  ;  il^àstns  la  crainte 
d'être  confondue' par  S.  Hflaire,  elle  em- 
pêche qu^l  né  (bit  pas  écouté  9  envoie  4 
Confiance  de  faux  aâes  du  concile ,  8c 
iait  fi  bien  auprès  de  cet  empèreiir , ,  qu'il 
l'exile  en  Phry  gie  où  il  acbe  Va  -  fon  T«uté 
fur  la  Trinité, 

Des  troupes  inveffiflent  l'églife  ou  iâint 
Athanaiè  étpit  avec  fon  clergé,  qui  lefàuve 
malgré  lui.  11  alla  auffi-t6t  fe  cacher  dans 
les  déièrts  où  il  demeura ,  pendant  plus 
de  fix  ans  ,  jufi^û^àprès  h  moit  de  Coiii^ 
'^tnce. 

Potamtus  y  éVêcpie-de  Lisbonne  9  drelTi; 
•>à,5irmich.nQe  formule  de  foi^ .t|tte  S,t  ($• 
4aire  zppe\l9idefidis,ldgèrfidk  Âri^nm^^èèni 
-laquelle  on  ne  fefervoîiDiidet termes  49/9* 
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maïs  t>ar  laquelle  on  coi|feuoit  que  le  Pefîe^ 
étoit  plus  grand  qûé  lé  Fils  ,  en  honneur  ^ 
en  dignité  »  en  riiajeâé  ic  exjt  gloire^.  Cet 
évéque  Arien  engagiai  Çonftâpce  à  faite 
inaltnûtet  crueUement  k  célèbre  Ofius, 
dont  lô  grand  âge  &c  I9  foibleffe  du  corps 
le  font  foufcrire  ^  p^ur  «1  temsy^  à  cette  for* 
mule  9  &  cdmmiiniqier  afvec  Urface.&  V^' 
lens.  Le  papd  Libère  n'a  pas  plms  de  cou- 
rage qM'Ofius;  Vaincu  par  une  cominuite 
de  maî^sûs  traitemens  ^  il:  cède  aux  foUi- 
citations  dé  Fortunatién  y  évéque  d'Aquiiée, 
abandonne  la  caufe  de  S,  Athanafe  ,  qu2 
étoit  celle  de  la  foi ,  àt  (buicrk  à  tout  ce 
qu'on  exige  de  Iih.    .    .^ 

L'empereur  autorife  S*  Cyrille  ^  évéque 
de  Jérufcdem  ^  (kas  Ton  appel  du  concile 
de  Céiarée  à  \un  plus  grand  tribunal^ 

Dans  les  Afcétiqoei ,  ou  Régie  de  S.  Ba* 
file ,  que  les  moines  Grecs  ont  adoptés  par 
préférence^  on  trouve  que  les  occupations 
aun  folitaire  doivent  être  dWiter  les  an- 
ges  par  la  pnere  &c  Ué  louanges  du  Créa- 
teur ;  de  (è  mettre  au  fravail ,  dès  le  lever 
du  folert  ;  de  fe  fortMiei*  dans  ht  vertu  ,*  pai^ 
la  méditation  de  l'Ecriture  fainte  )  d'ihteir- 
roger  £ms  miriofité ,«  &c  de  irépondre .  fans 
'  orgueil  ;  d'apprendre  Êins  honte  ,  d'enfei- 
wgnerânsjaioâfie,  d' ufer  d'un  (on  modér^ 
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de  bannir  la  plaifànterie  affedée,  d'étr ô  hum- 
We.  de  montrer  de  ladouGôur  &  de  la 

I  œilbaiffé  vers  la  terre,  d'être  vêtu  modeï 

J-ealabr,desin,ur«del'air;derecQntentet 
depam,  d  eau  &  de  quelques  légumes;  de 

nemanger  que  pour  vivre,  &  de  dormir  peu. 

D^  le  commencement  de  l'Arianifme 
deux  fortes  de  perfonnes  fiivorifoient  Kér- 

ÎTSi.  j  "\f  '  «"îf  g"oie«  clairement  que 
le  Fils  de  Dieu  n'ëtoit  qu'une  pure  crS- 

Dieu  eft  au-deffus  des  crëaturls ,  &  même 
r  '  5?  '^'^faWe  à  fon  Père ,  fa^s  lu7^ 

&t  Tf^^"^'^-  L«»  Eufébiens  f^ 
nfoient  ce  dermer  parti.    Les  purs  Ariens 
m..  penfo.ent  que  le  Fils,avoit  été  créé. 
&  les  Eufebiens  qu.  enfeignoient  qu'il  étoit 
plus  qu  une  fimple  créature ,    étoufferei^t 
tant  qu  ils  purent  la  divifion  réelle,  qui  étoit 
cntr  eux  ;  &  même,  en  certaines  occafions. 
les  purs  Anensadouciflpient  leur  do^rine 
&  admettoientdes  profeffions  de  foi,  dreÂ 
«es  avec  art  par  les  Euftbiens,  qui  don- 
noient  au  Ris  de  Dieu  les  qualités  Jes  plus 
auguftes    excepté  celles  de  ^«/uMaJui, 
^à.galen,outesckofis.  Les pu/s Ariens 
&  les  Eufêbens  fe  réunirent  toujours  pour 
détruire  la^doftnne  de  la  confubûantiTlité. 
An.  ecd.  Tomel.  .  Q 


II,  ne  grenf  <f^^m  cotys  pour  llntag^e  &. 
ta  haine  contre  b  vfaie  doârihe;  &c  c'e(f 
pour  cela  qu^on  les  confond  ici*  Dieu  per^^ 
tnit  eiifiç  que  les  deux  partis  fe  dm&flfetlt. 
..  Aëce 9  diacre»  avec  plufieurs autres ,  & 
{j^refque  tous  les  Ariens^d^Ocddent ,  enfei* 

f  noient  iàns  détour ,  que  le  Fils  eft  diitenv- 
lable  eif  fubflbince;  Bafile  d^Âncyre  »  &: 
Ç§Qtges  de  Laodicée^  ëtoient  les  cheé  di» 
parti  oppçKé.  Ces  demieis  thïrent  vxi  cou* 
<^le  à  Âncyre ,  oie  ils  firent  une  longue 
ejppofitioi»  de  foi  ,  qu'ils  envoyèrent  aux^ 
évêquesyles  priant  de  retrancber  de  leur  corn* 
miâûion^  ceux  qui  penfèroiént  autrement^ 
^$  purs  Ariensy  de  leur  côté  ,  drefTerenf 
une  formule  qui  eft  la  féconde  de  Sirmiunr. 
Coilftance  voulut  réunir  lés  deux  partis  ;- 
^^pour  y  réufficyilfit  afrembfer  un  concile 
eu  Occident ,  ât  un  en  Orient.  Cèlu^  ci  fut 
t^nu  à  Séleucie^  en  Ifaurie  ;  &  .la  divifioti; 

Î'  fut  fî  grande,  qu'on  ne  put  rien  conclure. 
\  y  avoit  cent  ônqévéquès  Semi* Ariens; 
&  on  n'y  comptoit  que  quinxe  évêques^ 
attachés  à  la  bonne  dbârine.  S.  Hilaire^ 
ffxi  y  aflifta  ,  en  ait  une  affreufe  peinture^ 

-  Le  concile  d'Occident  fut  indiqué'  à 
l^imini,  iilr  le  bord  de  la  mer  Adiiatiq^a» 
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xlâtls  h  Roiliagne.  Conftance  ddnna  utl 
Drdfé  général ,  poiir  y  ftire  venir  tous  les 
ëvêqùes  ;  &  il  fournit  ks  voitures  ,  & 
tout  ce  qui  étoit  liécëffaire  poiir  leur  dé- 
penfe.  Ceux  des  Gaules ,  pour  dépendra 
moins  dé  Tenipereur  ,  voulurent  vivre  à 
leurs  propres  dépens.  Il  en  Vint  plus  de  qua- 
tre cents  à  Riniini.  Les  Orthodoxes ,  qui 
étoient.éh  plus  grand  notubte,  déclaferent 
qu'il  n'étbh  pis  queftiotl  de  dréffer  une 
Nouvelle  formule  ;  qu'il  falloit  condamner 
clairement  la  doftfiné  d'Arilis  5  &  recevoir 
la  foi  dé  Nicëe.  Le  concile  s'en  tint- là,  proJ 
iionçaht  qu'il  n'y  avoît  rieh  à  ajouter  aii 
fymbole  de  Nicée,  ni  rieii  à  retrancher. 
On  ycoîidanina^  avec  les  erreurs  d^Arius, 
celles  de  ÎPhôtin  &  dé  Skbéllius.  Les  Arleils 
h'ayânt  pai  voulu  foufcrire  à  Ce  décret  ^ 
furent  condamnes  &  dépofés. 

L'empereur  àvoît  donné  of dre  cju'oil  Itiî 
envoyât  des  députés ,  pour  l'informer  de 
tout  ce  qui  fe  feroit  paflTé.  Les  Orthodoxes 
turent  l'imprudence  de  charger  de  cette  imi* 
portante  députatioil  ^it  éveqiies ,  jeunes^^ 
fans  capacité  pour  les  aflfaires ,  Se  iads  ex^ 
périêrice;  Les  Atîcfns ,  au  contraire,  &  les 
Semi-Arîeils  cKoifîrent' ddns  leùrp^riî' âîi 
vieillards  habiles,  8d  rliifës ,  qui'  fe  'difofen^ 
âtiffi  députés  du  concile.  Ceux-ci  arrive^ 
tent  "lés  premiers  à  la  coifr  ^  '&prévîftretii 
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l'emp ereur ,  en  lui  montrant  la  formule  quî 
y  avoit  été  réjettée.  Comme  c'étoit  la 
même  qui  avoit  été  dr elTée  en  fa  préfetice^ 
à  Sirmium ,  il  trouva  mauvais  qu'elle  n'eût 
poipt  été  re<;ue  à  Rimini.  Il  traita  avec  hon- 
neur les  députés  Ariens ,  mépri&  les  autres^ 
Se  difféfoit  toujours  de  leur  donner  au- 
dience 9  afin  de  les  rebuter ,  &  d'obliger 
tous  les  évéques,qui  s'ennuyoient  à  Rimini, 
de  céder  à  Tes  volontés.  Les  députés  des 
Orthodoxes  ne  tinrent  pas  long-tems.  Les 
Ariens  féduifirent  les  plus  fimples ,  intimi- 
dèrent les  autres ,  &  leur  firent  fbuftrire 
une  formule  de  foi  ,  femblable  à  la  troi- 
(îeme  de  Sirmium  ,  qui  avoit  été  réjettée  à 
tlimini.  Elle  étoit  même  plus  mauvaife. 
Les  députés  de  Rimini ,  ayant  iigné  cette 
déteflable  formule ,  firent  un  aâe  de  réu-- 
lûon  avec  les  Ariens  ,  par  lequel  ils  ca(^ 
foient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Rimini. 
Ils  eurent  alors  la  liberté  d*y  retourner  ;  &c 
^empereur  donna  ordre  au  préfet  Taurus 
.de  ne  point  fbuffrir  que  le  concile  fe  fé-^ 
parât  9  Jufqu'à  ce,  que  tous  les  évêques 
euïTent  foufcrit  la  formule  Semi- Arienne  , 
&c  d'exiler  les  plus  qpiniâtres ,  pourvu  quils 
ne  fufTent  pas  plus  de  quinze. 

Lés  évêques  orthodoxes  refuferent  d'a- 
bord de  communiquer  avec  leurs  députés 
p;-évaricateurs  y  quoique  ceux*  ci  s'excufàf: 
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fent  for  la  violence  qui  leur  avoiit  été  fake^ 
Mais,  quand  Us  fçurent  les  ordres  deConf-^ 
t^nce  9  ils  f^  trouvèrent  fort  embarrafles^ 
L^  plupart,  vaincue  peu-ànpeu  ps^r  foiblefle 
ou  par  ennui ,  cédèrent  aux  ennemis  de  la 
foi  qui  ayoient  la  confiance  de  rerapereur. 
Ifa  formule  à  laquelle  Içs^évêques  de  Rimini 
roufçriyirent  étoit  Cs^hofique  pour  le  fond  ; 
il  n*y  avoit  que  le  njLOf.  de  confubjlaruick 
qui  étoit  omis.  Les  évéques  purent  tort  de 
confentir  à  TomiflioiL  de  ce  mot ,  mais  ils 
ne  sVréterent  pas  aux  expreffions ,  pourvu 
que  lef  fens  orthodoxe  leur  parut  être  en  (iV 
rçté  :  d'ailleurs  cette  fucprife  fur  de  &ès-^ 
courtes  durée.  Auill-tât  qu'ils  s'apperçurent 
que  les  Ariens,  «^bufoien^  de  leur  conde& 
cendance,  ils  retracèrent  leur  iignature, 
(/7i/c.  21.)  M«  Boflu^t,  çn parlant  de  la 
violente  fecoufTe  que  caufa  rAriamfme^ 
dit  ces  paroles  remarquables.:  «Nous  avcms 
M  vu  ces  fcandales  ;  &  nous  en  attendons^ 
M  de  plus  grands  enco;^  ,  çn  ces  derniers 
t»  tems  où  nous  fçavons  qu'il  doit  arrivei) 
»  que  les  élus  même  ,  s'il  étoit  poifiblç  x 
^  (câeAt  déçus.  >\ 

JîK  360^  y^ 


.  > 


s.  I£laire  écrit  contre  l'empereur  Con(^. 
tmCQ»  Ncois  obferverons  ici  que^  le  ftylç  ^ 
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ce  père  eft  un  peii  obfciir ,  p^rce  qu^  i^ 
fert  fou  vent  de  certaines  façons  de  parler 
qui  n'ont  plus  été  en  ufâge  depuis  le  tems 
où  il  a  vécu  ;  &  qu'étant  le  premier  des  La- 
tins qui  ait  écrit  pour  la  défenfe  de  la  foi , 
contre  les  Ariens  ^  il  si  été  comme  obligé 
'  d'étudier  le$  Grecs ,  &  dç  rendrç  çn  £| 
langue  leurs  ei^prei&ons  &c  leurs  ^rgumens^ 
contre  ces  hérétiques. 

La  grande  réputation  de  ce  père ,  attira 
S.  Martin  à  Poitiers.  Quand  S.  Hîlaire  eut 
connu  le  mérite  de  fon  difciple ,  il  voulut 
rélever  ^u  diacpnat  pour  l'attacher  à  fon 
églife  ;  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de 
ion  Jiumilité ,  (ut  de  lui  faire  accepter  le 
rang  d'exorcifte:  Il  fut  même  obligé ,  peu- 
à-prè$ ,  de  confentir  que  Martin  allât ,  par 
ordre  de  Dietl ,  traysûller  à  la  converficln 
de  f$  femille.    *'■ 

»Ôn  croit  que  le  plus  ancien  monaftere 
de'  France  eft  celui  de  Ligugé  ,  près  Poir 
tiers,  que  S.  Martin fon^a,  avant  d'être  evê-» 

fM  de  Tours*.  '.-'  '  '''''  '■''  ■ 

*    I  ■»•■>   ^-        ■*     * 

Les  Pneumatomaques  ,  ou  Ennemis  d» 
Saint-Efprit,  fcrtiftehnent  d'après  la  doftrine 
de  Macédonius ,  évêque  depofé  de  Conf- 
tafftinople  ^  q^f  if'  S^îhtrEfprit  éft  une  fim- 
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Julien,  devenu  empiereur,  fait eiileviei: 
lies  richeiTes  des  églif^  ;  ne  permet  pas  aut 
Chrétiens  d'exercer  te$  diarges  publiques', 
de  plaider  il  de  &  défendre  en  juÂice, 
voulant  I  difoit-il ,  leur  faire  pratiquer  lés 
vertus  évangéfiques ,  &  afin  qu'à  Tavenâ: 
leur  ignorance  les  fit  croire  fans  raifbnner^ 
il  ne  veut  pas  que  m  eilx  ni  leurs  ënïkrfs 
{oient  inftruits  dans  la  fcience  des  lettre^ 
humaines.  ' 

Comme  c'étoit  un  uiâge  établi  que  les 

lévéques   commençaflent  leurs   premièrâs 

fonâions  par  un  difcours  public  ;  lpril]ue 

Mélece  paflà  du  fiége  d^  Sébafle  à  àelâi 

d'Andoche ,   l'empereur  lui  donna  pour 

fujet  ce  paflage  des  Proverbes  ,  qui  faifok 

le  pluâ  fort  argument  des  Ariens:  «  l^  Sëî- 

$f  gneur  m'a  créé  au  combidnçèment  dé  Sè% 

>»  voies.  H  Après  que  le  nouvel  évéque  eût 

expliqué  quelle  étoit  la  foi  del'£glifé^j(ur 

le  Fils  de  Dieu  ,  les  Afiens  en  (tirent  fî  im- 

tés ,  qu'ils  engagèrent  Conilance  à  le  MS^ 

guer  à  Mélitine ,  fa  patrie.  Lès  fidèles  dé"^^ 

ville,  voyant  que  le  gouverneur  le  cônduî* 

foit  en  exil ,  le  pourfuivent  à  coups  dé  pier^ 

res;  mais  S.  Mélece  le  niet  à  fabri  de  leur 

fujreur,  çn  le  couvrant  de  ion  manteau.  ^ 

Viftorin^  &meux4iiétéar  à  Rome^  en 

Qiv 
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fhonnçur  duquel  les  iënateurs.  avotent  fait 
élever  une  Àatue  dans  la  place  de  Ttajan  , 
étant  devenu  Chrétien ,  en  fit  pan  à  un  de 
fesamis ,  nommé  SimpUcicn.  Comme  celui- 
ci  lui  difoit  qu'il  n'en  çroiroit  rien  qu'au- 
paiavant  il  nel'^t  vu  dans  réglife»  Viâorin 
lui  répondoit  en  iè  tnoquant  :•  «  Sont- ce  les 
»  murailles  qui  fon(  les  Chrétiens  ?^  Fortifié 
enfin  par  la  gr^ce  &;  par  la  le^re  des  divi- 
nes Ecritures ,  craignant  que  JeTus-Chriâ: 
ne  le  renonçât  devant  (es  £iihts ,  s'il  crai- 
jgOipxt  de  le  confefler  devant  les  hommes^^ 
il,  prie  Simplicien  de  le  conduire  à  réglife^ 
t^  lui  protège  qu'il  veut  devenir  Ckrétien. 
Ne  rougiiHvit  pas  de  faire  eh  public  fa  pro- 
-feilion  de  foi  \  il  refiife  les  offres  que  les 
.prêtres  lui  font  de  la  recevoir  en  fecret , 
^&  la  prononcé ,  feloQ  l'u&ge  9  dans  un  lieu 
4levé ,  à  la  vue  de  tous  les  fidèles. 

Dc^Qs  certaines  occafîcns,  l'empereur,* 
fdHs  fur  un  thrône  élevé^  diftribuôit  lui- 
.même  des  largefles.à  k%  troupes.  Pour 
,iàire  idolâtrer  fies  f^ldats  Chrétiens ,  JuFien 
.fait  mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec  des 
charbons  ardens ,  &  de  l'encens  fiu*  une  ta- 
iflo*  Il  vpuloit  que ,  chacun  en  mît  fur  le 
feu^  avant  de  reiceyplr  la  large{&  du  prince. 
Plufieurs  feignirent  d'être  malades.  Parmi, 
ceux  qui  obéirent,  quelques-uns  offrirent 
^  i'^Qceni^^^par  in^eirét  pu  par  crainte}  majs 
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la  plus  grande  pâme  ne  fit  point  attendoa 
au  piège  qu'on  leur  tendoit.  Tous  tes  foldats^ 
quiavoient  innocemment  offert  derencensi 
aux  faux-dieux ,  s'étoient  retirés ,  après  cette 
cérémonie  pour  prendre  leur  repas  ;  &  ^ 
faiiànt  à  leur  ordinaire  un  iigne  de  croix  iiir 
leurs  mets  :«  Comment  ofez-vous  invoquer 
>»Jefus-Chrift, après  l'avoir  renoncé?  »  leur 
dit  un  de  leurs  camarades.  Etonnés  de  ce  re- 
proche y  &  reconnoiffant  leur  faute  9  ils  s'é^ 
crient  tous  :  <<Nous  n'avons  pas  renoncé  no* 
>Kre  divin  Sauveur.  Si  notre  mdn  a  failli^ 
»»notre  cœur  n^  a  pas  eu  de  part.  L'empe- 
»reur  nous  a  trompés  :  nous  déteftons  U 
»f3LUte  que  nous  avons  faxtp  ;  &  nous  ibm- 
»mes  prêts  à  l'expier  par  l'eiFufion  de  notre 
M(àng.>»  Us  courent  tout  de  fuite  au  palais,  8c 
jettent  aux  pieds  de  l'empereur  l'or  qtTûs 
avoient  reçu.  Julien  irrité  ordonne  qu'ouïes 
faflfe  périr  ;  mais  fa  politique ,  toujours  op- 

{)o(ëe  aux  progrès  de  la  religion ,  ne  vou- 
ut  pas  qu'elle  pût  s^onorer  d'un  auffi 
grand  nombre  de  martyrs* 

Eunomius,  difciple  d'A'ëtius,  enieigne 
un  Arianifme  outré  9  &  foutient  publique- 
ment que  le  Fik  de  Dieu  n'étoit  Dieu  que 
de  nom. 

S.  Âthanafe  attendit ,  pour  retourner  à 
ion  églifè ,  que  Dieu  lui  en  eût  ouvert  le 
chemin  p^r  b  mort  de  Georges  qm  avoib 
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ufùrpé  ion  (iége  par  des  cruaivtës  inouïes  f 
msis  il  eii  fut  puni  d'une  manière  propor* 
tionnée  à  fes  crimes*  Le  peuple  pay en  d'A^ 
lexandriealla  prendre  Georges  dans  (amai-^ 
{on  ;  &,  après  qu*onfe  fut  diverti,  pendant 
un  jour,  à  le  maltraiter^  on  le  jetta  dans  le  féa 
avec  beaucoup  d^os  de  bétes,  &  le  chameau 
for  lequel  on  Tavoît  promené,  par  dérifion  : 
fes  cendres  furent  jettées  au  vent>  Ceft  après 
cet  événement  9  que  S*  Athanafb  retournai 
à  Alexandrie.  Son  entrée  fut  un  triomphe  , 
mais  convenable  à  un  miniftre  de  Jefus- 
Chrift*  Il  étoit  monté  fur  une  âne  au  mi« 
lieu,  d\me  foule  innombrable  de  peuple» 
On  fe  croyoit  fanftifié  par  fon  ombre.  Lq 
peuple  d'Alexandrie  étoit  fépâré  en  plu- 
fieurs  troupes  diilinguées  par  le  (èxe  y  Tâge  , 
$c  les  profeffions.    On  répsUidit  des  par-» 
fums  dans  les  rues  r  on  alluma  des  âam^ 
be^iuz  par  toute  la  ville  ;  (m  fit  des  rejouif* 
£mces  extraordinaires.  S.  Athanafe  tint  un 
concile  qui  Ait  infiniment  utile  à  FEglife , 
par  la  réfolurion  qu'on  y  prit  de  recevoir 
comme  Catholiques ,  oc  comme  Frères  , 
tous  ceux  qui  avoient  figné  les  formulaires 
des    Ariens.,    pourvu  qu'ils .  rpnonçaffeni 
déformais  à  leur  communion  9  &  qu'ils 
fiflènt  une  profeflîon  ouverte  de  la  foi. do 
Nicée.     Lucifer  de  Cagliari  blâma  cette; 

prudente  conduite,   U  vowloit  qu'on  v^ 
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Ae  rigueur;  &c  il  aima  mieux  faire  un  fchifme, 
que  de  fuivre  cette  route  qui ,  fans  bleffer 
en  rien  la  vérité ,  procuroit  à  TEglife  de  fi 
grands  biens. 

Les  Semî- Ariens  revinrent  aufli  de  leur 
jexil ,  en  vertu  de  l'édit  de  l'empereur  ;  ôc 
ils  commencèrent  à  former  un  corps  &  un 
parti  féparë  de  la  cominunion  des  Ariens^ 
On  commença  âufli  alors  à  leur  donner  lé 
nom  d^  Macédoniens ,  parce  qu^  Macédo- 
nius  de  Conflantinople,  qui  avoit  été  dépofé 
par  les  purs  Ariens,  en  étoit  confideré 
.  jcomme  ie  chef ,  quoiqu'il  y  eût  des  Semi- 
Ariens  ^  qui  n'ëtoient  pas  Macédoniens^ 
Les  Macédoniens  ,  en  attaquant  la  confubf-!- 
tantialité  du  Fils,  nioient  ouvertement  la 
divinité  du  S.  Efprit ,  dont  ils  faifoient  uije 
créature  d'un  rang  plus  élevé  que  les  ^ges, 
Lucifer  de  Cagliari ,  en  Sardaigne ,  jpaf- 
Tant  à  Antioche,  au  retour  de  fon  exil,enay^ 
de  réunir  les  deux  partis  Catholiques. 
Mais,  comme  iltrouvoit  une  oppoiition  in- 
vincible du  côté  dçs  Euftathiens ,  par  la  ré«r 
iblution  où  ils  étoient  de- ne  rien  céder  ; 
pour  le  bien  de  la  paix,  il  prit,  pour  les  con- 
tenter, un  expédient  qui  augmentoit  le  mal, 
9U  lieu  de  le  guérir  :  ce  fut  d'ordonner  évo- 
que le  prêtre  Paulin ,  qui  étoit  leur  chef  ^ 
homme  d'une  vie  exemplaire^  &  que  l'E- 
glife  d'Antîoche  auroit  été  heureufe  d**^-? 
voir  pour  évêqûç,  daps  yncî^utre  conjopçz 
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taxe»  Cette  imprudence  de  Luôfei:  rc* 
plongea  l'Eglife  a  Antiocbe  d^jn^  de  nou« 
Teaux  malheurs.  Les  Méléciens  refuferent 
de  le  reconnoitre.  Les  Euftathiens  n'en, 
vcolurent  point  d*a;utre^.  De-Ià  vint  ce 
fchifine  quitroubU  rEglife^  pendant  qua- 
Ire- vingt-cinq  ans  »  les  Catholiques  Orien-n 
taux  demeurant  toupurs  ati^çhés  à  la  corn* 
inunion  de  S»  Méiece ,  &  S.  Athanafe,  av^q 
les  Occidentaux ,  fuivant  celle  de  Paulia^ 

Eufebe ,  évèque  de  Samoû^e ,  ville  c*^ 
pieale  du  royaume  de  Comagène ,  qu  oi^ 
appelle  aujourd'hui  Sccr^ptat^  s'ét^m  trouvq 
an  concile  d'Antioche,  foufcrivit  au  con- 
cile de  Nicée.  II  rççut  un  ordre  qai  Texi^ 
|oi(t  dans  la  Tbrace.  U  mo^itra  dans  cette 
€x:ca(îo<i  beaucoup  de  courage  &.de  pri>i 
dencç.  Cel^i  qui  en  étoit  chargé ,  arriva  le 
fcîr  ;  &  S.  Eufçbe  Tavertit  de  n'en  point  par- 
ler, de  peur  que  les  fidèles  ne  s'oppoiàffent 
à Texécution  de,  cet  ordre  de  l'empereur, 
H  célébra  à  fon  ordinaire  l'office  du  foir ,  &, 
pendant  la  nuit  9  il  Tortit  à  pied,  avec  un» 
domeftique  de  confiance.  Quand  il  fut  fui; 
le  bord  de  TEnj^hratç  qui  arrofe  Içs  mu,- 
failles  de  la  ville  ,  il  monta  dans  une  bar*c 
que  >  &  fe  fit  conduire  à  Zeugma ,  ville  ^ 
ftuée  à  vingt-quatre  lieues  plus,  b^^'j^  (uj;  b 
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fhêtire  fleuve.   Dès  quV)n  fcut  à  Samolâte 

ce  quife  palToit,  tous  les  fidèles  fondirent 

eh  larmes ,  &t  allèrent  en  fi  grand  nomb» 

après  lui ,  que  tout  TEupllrate  itok  cou* 

vert  de  bateaux.  Quand  ik  feurent  atteint^ 

îls  îe  conjurèrent  par  les  motifs  les  plus  pinf- 

(ans  de  ne  point  expofer  fon  troupeau  à  là 

fureur  des  k)ups«  Mais  ils  ne  purent  Vtn^ 

tager  à  revenir  ;  oc  il  leur  rej^rélenta  ton* 

jours  le  précepte  de  l'Apôtre ,  qui  ordonna 

dV>béir  aux  Souverains.    Alors  les  uns  lai 

offrirent  de  l'argent ,  les  autres  des  habits,  & 

des  domefttques.  Il  fe  contenta  cle  recevoir 

fort  peu  de  ttrôfes  de  Tes  amis ,  les  exhorta 

à  perlëverer  dans  la  doftrine  des  apôtres^ 

pria  pour  eux ,  &  continua  fâ  rout«. 

Les  Ariens,  débarraflTés  d'Eufebe,  mirent 
JL  fa  place  un  ëvéque  de  leur  parti  ;  mais  S 
n'y  eut  pcrfonne,  jii  homme ,  ni  femme, 
ni  enfent ,  qui  voulût  fe  trouvet  avec  cet 
kitrus.  Il  demeutoit  feul  :  on  ne  vouloît  ni 
le  voir  ni  lui  parler.  Après  le  retour  des 
exilés ,  S.  Eufcbe  ayant  ordonné  un  évê- 
que  pour  la  petite  ville  de  Dolique  9  ca 
Jyrie,  qui  étoit  infeftée  de  rArîanifme,  y 
alla  pour  mettre  le  nouvel  évêque  en  pof- 
iêflion  de  cette  églife.  Comme  il  entroît 
dans  la  ^ille ,  une  femme  Arienne  lui 
cafiala  tête,  avec  une  tuile  qu'elle  lui  jetta 
de  deiTus  le  toit  de  fà  maifon.  S.  Eufebe  ^ 
près  d'expirer  ^  fit  promettre  &  ceux  qui 
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itoicTii  pré(èn$  de  ne  poirït  pouïimrté 
cette  femme  en  )uftice* 

Julien  permet  atux  liiïk  Ae  rebâtir  te  tenif 
j>Ie  de  Jerufalem*  Un  feu  nitracufeux  lest 
empêche  de  continuer  leur  entteprifé. 

Lucifer  9  ëvéque  de  Cagliari  ^  fait  (chlÙM 
Avec  ceux  qui  avoient  rétabli  dans  leurs 
fonélions  les  prélats  tombes.  C'eft  le  feul 
écrivain  de  toute  Tantiquité^  qui  ait  o(é  dire 
€{ue  c'étoit  par  ménagement  pour  les  puif' 
lances  payénnes ,  que  S,  Paul  avoit  recom* 
mandé  Tobéiflance  aux  princes  &  aux  ma-' 
giflrats.  Le  Jéfuite  Salmetop  a  eu  la  témé- 
tité  de  k  regarder  tomme  l'inventeur  d'une! 
opinion  aum  &ufle  &  auifî  coupable, qu^il 
a  coniigriée  dans  Tes  ouvrages. 

Quelqu'ennemi  déclaré  de  la  Religion 
Chrétienne  que  fût  l'empereur  Julien ,  il 
tonvient ,  dans  les  écrits  qu^il  a  faits  contre 
elle,  de  la  vérité  des  miracles  de  Jefiis-^ 
Chrift ,  de  ce  que  les  fidèles  n'adoroient 
qu'un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes ,  &  de 
ce  qu'ils  dannoient  à  la  fainte  Vierge  le 
nom  de  Mérc  de  Dieu* 

Mort  de  l'empereur  Julien,  en  lîvranÉ 
bataille  ,  dans  la  trenfe-deux-ieme  aii- 
née  de  fon  âge ,  environ  trois  ans  après 
avoir  pris  le  titré  d'Augufte ,  &  un  an  •  ô«l 
prés  de  huit  mois  après  avoir  été  reconnu 
univerfellement  pour  e/npeireur.  Plufieursj 
iaints  avoient  eu  révélâùon  de  fà  mortf^ 
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Ort  regarda  comme  une  efpece  de  pré- 
diélion  de  cette  iport  la  réponfe  d'un  gÀra- 
maif ien  à  la  demande  impie  de^  Libaniiis* 
Cefophifte  payen  lui  parlant  de  lapuiflance 
de  Julien ,  lui  dit ,  par  dériiion  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne  :  «  Que  fait  maintenant 
nie  Fils  du  charpentier?  »  Le  Grafmmairien 
répondit  :  <♦  Il  feit  un  çercueiK»  On  apprit 
en  effet,  peu  de  jours  après ,  lamoct  da- 
tyran, 

S.  Grégoire  <k  Nascianze  ,  étudiant  avec 
lulien  à  Athènes ,  &  voyant  fa  tête  bran-^ 
lante  ^  (es  épaules  qu'il  levoit  Se  remùoîf 
(ans  cefCe ,  Tes  fegards  égarés  &  farouches^ 
âi  démardie  incertaine  6c  chancelante,  s'é^ 
cria  :  ^  Quel  monitre  nourrit  ici  l'Empire  !  # 
>En  efet  la  difformité  du  corps  répon- 
doit,  dans  Julien,  à  celle  de  l'ame.  Il  dit  de 
{ui-méme,  que,  ^  pour  punir  fçn  vifagc  de  ù. 
laideur  ^  il  y  ^  laifToit  croître  une  longue 
barbe  où  il  foulTroit  que  certains  ani- 
maux courufTeht  comme  des  bétes  dans  une 
forêt.  9f  Ce  font  fes  propres  expreflions  qui 
tie  donnent  pas  une  idée  bien  noble  de  Jâ 
philofophie. 

Jovieit  ayant  fiiccédé  à  l'Empire,  après  la 
mort  de  Julien ,  dit  à  l'arnïée  qui  favoif 
choifi  pour  empereur  :  «  Je  fuis  Chrétien  , 
M&  je  ne  f<^aurois  commander  à  des  foldat» 
wquifontinfeâés  des  erreurs  de  mon  prédé- 
iMeifeur ,  parce  qu'étam  dénués  du  fecour» 
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f»  du  Dieu  tout  puifl&nt,  Us  ièroieht  bientôt  lâl 
H  proie  de  nos  ennemis  >f,,.  Ne  craignez  rien^ 
I»  leigneur ,  lui  répondit  unanimement  toute 
n  Tarmëe.  Vous  commanderez  à  des  Chré*^ 
j»  tiens  qui  font  inftruits  pat  Conftantih  Se 
»»  Confiance ,    &  qui  n'ont  jamais  adopté 
>>Téritablement  les  ientimens  de  Julien,  h  Le 
nouvel  empereur,  (àtisfait  de  cette  réponfe^ 
fait  Ùl  paix  avec  Sapor ,  roi  de  Perîe  ^  &C 
redre  fon  armëe  du  pays  çnnemî. 

Les  Macédoniens  ou  Seitii-Ariens  font  lei 
premiers  des  hérédques,  qui  préfentent  une 
requête  à  Jovien  pour  obtenir  des  égli(es  à 
la  place  des  Anoméens.  «  Je  hais,  leur  dit-il» 
>^Ies  difputes  :  j'aime  &c  j'honore  ceux  qui 
>^  concourent  à  l'union.  »  La  (âge  réponfe 
de  ce  prince  empêche  ies  autres  hérédques 
de  lui  faire  d'autres  demandes. 

Les  Ariens  portent  des  plaintes  à  fem- 
pereur  contre  S.  Âthanafe,  l'accuiènt  de 
parler  bien  &  de  penfer  mal.  «  Si  cela  eft  ^ 
>»  il  en  rendra  compte  à  Dieu  ,  leur  répon* 
»  dit  ce  prince.  Les  hommes  n'entendent 
>*que  les  paroles.  Dieu  feul  connoît  le 
»  fond  du  cœur.  1^ 

Valentînîen  fait  plufieurs  loîx  en  faveur 
du  Chriflianirme ,  levé  la  défenfe  d'inffauire 
la  jeunefTe^  &c  permet  à  tous  ceux  qui  en 

feront 


1  feront  capables  d^ouvrir  des  écoles  chré^ 
p  ti«nneSé 

Le  conciie  tenu  à  Laftnpikque ,  ville  voh 
une  du  détroit  de  rHellefpont ,  après  avoir 
délibéré  pendant  deux  moià ,  décide  qu'on 
doit  croire  que  le  Fils  eft  femblable  au  Père . 
en  fubftance ,  &  que  l'addition  icfembla-* 
bU  eft  nécefTaire  pour  lignifier  la  diiSérence 
des  hypoflafesf 

Le  pape  Libère  prend  Tes  fiiretés  avânf 
cle  recevoir  les  Macédoniens  à  fa  commu- 
nion. Il  méiirt  peu  de  tèms  après  cette  réu-' 
nion  dès  Orientaux*  Dàmàfè  ^  Efpagnol  dâ 
lâiiTance,  le  femplace. 

L^Ëglire  d'Orient  fut  mife  i  ttifé  nouf 
Vclle  épreuve  ;  &  l'on  vit,  fous  Tempe-' 
f eur  Valens  ^  tout  ce  qui  s'étoiÉ  pafTé  (bu^ 
Confiance.  Les  Ariens  exercèrent,  fous  fou 
autorité ,  les  pliis  horribles  violences  contra 
ceux  qui  rejettoient  leurs  impiéfés.  Ils  eii 
i  ârent  même  mourir  un  grand  nombre.  On 
•  fit  périr ,  par  ordre  de  l*empereur ,  quatre* 
vingts  eccléfiafKqûes ,  qui  étoient  Venus  lui 
en  porter  des  pkûntes.  On  les  fit  eùibarquer^ 
fous  prétexte  de  les  mener  enr  exil  ;  mwi 
An#  ecclf  tom$  U  R 
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les  matiniers  mirent  le  feu  au  bâtiment^' 
payèrent  dans  la  dialoupe  qu'ils  Êùfcnent 
«livre  ,  &  fe  retirèrent. 

S.  Âthanafe  fut  contraint  9  pour  la  cin- 
quième fois ,  de  fortîr  d'Alexandrie  pour 
conferver  fon  peuple  qui ,  en  voulant  le  re- 
tenir malgl^  les  feétièux ,  fe  feroit  attiré  la 
colère  de  l'àmpereur.  Le  faint  ëvêque  fut 
caché ,  pendant  quatre  mois  ,  dans  le  tom- 
beau de  fon  père.  Valens  lui  permit  enfuite 
de  revenir  &  le  laiflâ  en  paix; 

Mort  de  S.  Hilaire  de  Poitiers. 

Le  concile  de  Laodicée,  célèbre  par 
(es  canons  de  difcipline  ,  défend  aux  fem- 
mes d'entrer  dans  le  fanftuaire ,  d'envoyer 
l'Euchariftie ,  comme  Eulogie  y  c'eft-à-dire  , 
comme  le  pain  bénit  9  en  iigne  de  commu- 
nion ;  de  faite,  pendant  le  Carême,  m  noces 
ni  fêtes  pour  célébrer  la  naiflTance  de  quel- 
qu'un ;  de  drefTer  des  oratoires  à  S.  Michel, 
comme  proteôeur du  peuple  de  Dieu,  au 
lieu  d'en  élever  Jefus-Chrift ,  en  mémoire 
de  S.  Michel,  fon  ferviteur. 

On  fixe  ici  la  fondation  de  |)lufîeurs  égtK 
&s  dans  les  Gaules  ;  &  ce  font  les  églifes 
d'Embrun ,  de  Bayeux  ^  d'Anger»,  de  Cou- 
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tance,  de  Lifîeux,  d'Avranches,  de  Séez» 
Le  fiége  de  Rennes  n'eft  guères  plu«»  an-^ 
cien.  L'ëglife  de  S*  Paul-Trois-Châteaux 
date  déplus  haut. 

Pour  réprimer  Tavarice  de  plufieur$ 
clercs  qui  faifoient  leur  cour  aux  dames 
Romaines,  afin  de  profiter  de  leurs  richeiTes, 
Yalentinién  fait  une  loi  qui  le  leur  défend. 

Pour  obliger  S.  Bafile  à  communiquer 
avec  les  Ariens  ,  Mpdefte ,  préfet  du  pré- 
toire ,  lui  fait  valoir  l'honneur  qu'il  auroit 
de  communiquer  avec  les  personnes  les 
plus  diftinguées  de  l'Empire.  Ce  (àint  lui 
ayant  répondu ,  que  la  foi  diftinguoit  les 
Chrétiens,  &  non  les  conditions.  «Je  n^aî 
»  jamais  rencontré  perfonne  qui  m'ait  parlé 
»  avec  autant  de  hardieffe ,  »  liii  dit  le  pré- 
fet :  «  C'eft  que  jamais  vous  n'avez  rencon- 
»  tré  d^évéque  ;  car ,  en  pareille  occafion ,  il 
>>  vous  auroit  parlé  comme  moi,  »  lui  répar- 
tit S.  Bafile. 

VÎKj[37i,]vfW 

Dans  fa  Lettre  à  Céiària^  S.  Bafile  fait 
voir  qu'il  efl  établi  ^  par  une  ancienne  cou* 
tume ,  &:  une  pratique  confiante ,  de  rece«- 
voir  du  prêtre  unie  ou  plufieurs  particules 
de  r^uchariftie  dans  fa  main ,  pour  commu- 
nier hors  le  tems  du  Sacrifice  y  hors  de  Té- 
glife  y  &c  même  dan$  les  monafleres  qui 

/  Rij 
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étoient  dans  les  dëferts  ^  &  où  il  n^  àVOÎf 
point  de  prêtres. 

S.  Martin  eft  le  premier  moine  de  YE-* 
glife  Gallicane ,  qui  ait  été  élevé  à  répif^ 
copatt 

S.  Martin  fonde  le  monaftere  de  Mar^ 
moutier^  entre  la  Loire  &  une  montagne 
efcârpée.  Il  s^y  fit  une  cellule  de  bois  ;  &  il 
y  eut  jufqu'à  quatre-vingt  moines  fous  fa 
difcipline^  qui  avoient  tous  des  cellules 
féparéesy  &  la  plupart  creufées  dans  la 
montagneé  fiyavoitprès  de  ce  monaftere 
un  lieu  que  le  peuple  honoroit  comme  le 
tombeau  d^un  martyr.  C'étoit  un  brigand 
fupplicié  pour  fes  crimes ,  &  qu'une  erreur 
populcdre  honoroit  comme  martyr.  11  en 
fit  abbatre  Fautel  &:  guérit  fon  peuple  de  la 
fuperftition. 

Concile  de  Valence  en  Dauphiné,  qui  ^ 
pour  éviter  l'abus  qui  s'étoit  introduit  de 
s'acculer  de  quelque  crime  honteux ,  pour 
éviter  l'ordination ,  décide  qu'on  ajoutera 
foi  au  témoignage  que  chacun  rendra  de 
foi-méme ,  &  que ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  juge  ou  qu'on  ne  parle  mal  des  évêques^ 
y  on  n'ordonnera  aucun  de  ceux  qui  fe  feront 
accufés  publiquement* 
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La  plus  remarquable  des  loîx ,  que  Gra^^ 
tien  donna  en  fiiveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne ^  eft  ceHe  du  17  de  Mai  de  cette 
année,  par  laquelle  il  ordonne  que  les  eau-* 
fes  mineures  des  eccléfiaitiques  foieilt  ]ù« 
gées  fur  les  lieux  par  les  fynodes  diocéfiuns^ 
&  les  majeures  par  les  juges  laiques.  Par  le 
mot  diocifc  y  on  n'entendoit  pas ,  comme 
aujourd'hui ,  le  territoire  d'une. ville  épîfco- 
pale,  mais  un  grand  diftriél,  comprenant 
pluiieurs  provinces  fous  un  iêul  primat  ou 
patriarche^ 

■  •  I  m 

Concile  de  Rome ,  qui  condamne  Apol- 
linaire, évêque  de  Laodicée,  qui  ibute- 
noît  que  Jefiis-Chrift  n'avoit  qu'un  corps 
&  une  ame  fenfitive ,  &  que  la  divinité  lut 
tenoit  lieu  d'entendement»  Cette  héréfie  a 
donné  naiilance  aux  Anti«oDicomarianites^ 
ou  Adverfairès  de  marie,  quiprétendoient 
qu'elle  avoit  eu  des  enfàns  avec  S.  Joieph, 
&  que,par  conféquent^elle  n'étoit  pas  vierge. 
Dans  le  même  tems ,  paroiiTent  les  Colly- 
ridiens , qui  of&oient  desgâtèaux  à  la  &inte 
Vierge,  &  qui  la  règardoient  comme  une 
divinité.  S.  Epiphane  combat  leur  héréiie  ; 
fpiitient  que ,  toute  parfaite  que  foit  Marie, 
elle  n'eft  qu'une  funpje  créature  ;  qu'un 

Riîi 
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culte  qui  n'a  qu'elle  pour  objet ,  cft  une 
vraie  idolâtrie  ;  qu'elle  doit  être  honorée, 
.mais  que  Dieu  feul  doit  être  adoré.     >' 

Parmi  les  vingt  canons  du  concile.de 
.Gangres ,  métropole  de  la  Paphiagonie ,  on 
voit  que  l'ufàge  de  s'abftenir  du  fàng ,  if, 
des.viandes  étoc^fFées  &  immolée^,  étok  en- 
core dans  toute  Ùl  vigueur;  qu'il  blâme  les 
pères  qui  abandonnent  leurs  enfans,  fous 
le  pi^texte  d'une  vie  afcétique,  &  les  en- 
fans  qui ,  pour  fe  donner  plus  entièrement 
5  à  ja .  piété  9  quittent  leurs  parens  9  ikns  leur 
rendre  les  feco^rs  qu'ils  leurs  doivent,  & 
qu'il  condamne  ceux  qui ,  vivant  fous  quel- 
que règle  9  fe.diftinguoient  par  un  habit  fin« 
gulier ,  &  trouvoient  mauvais  que  les  relx-. 
gieux  portaflent  des  habits  ordinaires. 

-J1ps>[37t*]c^ 

*  » 

L'héréfîe  d'Anus ,  qui  ne  s'étok  fbutenue 
que  par  l'intrigue  &  la  >âolence ,  di^roît 
prefqu'entièrefneitt  ,  &  ne  conferve  plus 
qu'une  de  fes  branches  qui  fe  répand  chez 
les  Goths  &  les  Gépides ,  après  la  mort  de 
.Valens. 

Les  Ariens  trouvant  mauvais  que  S.  Am* 
broife  fît  fondre  les  vafes  des  églifes  pour 
en  racheter  des  captifs ,  ce  charitable  pré- 
lat s'excufe ,  en  diéint  que  l'égliiè  n'a  pas  de 
^For  pour  le  j^rder ,  mais  pour  le  diâxibuer 
&  fubvenif'àux  néceffités. 
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Les  pères  du  concile  de  Rome  remef« 
cient  les  empereurs  Gratien  &  Valentinien 
.de  ce  quMls  avoient  ordonné  que  les  caufès 
eccléiîaftiques  ne  feroient  plus  jugées  aux 
tribunaux  des  juges  laïques,  avec  les  formai!* 
tés  judiciaires  &  les  rigueurs  de  la  queilion, 
mais  par  l'évêque  de  Rome ,  affifté  de  cinq 
où  de  fept  évêques ,  &c,  dans  le  cas  d'un  trop 
grand  éloignement ,  par  le  métropolitain, 
&c  que  fi  Taccufé  eft  métropolitain  lui- 
même,  il  foit  renvoyé  à  Rome,  ou  à  un  coii«> 
cile  de  quinze  évêques  les  plus  voifiiis*  En 
France ,  où  Ton  fuit  le  premier  ordre  établi 
&  fiiividans  l'Eglife,  on  inftruit  fur  les  lieux 
la  procédure  qu'on  fait  contre  les  évêques, 
comme  étant  la  manière  de  procéder  la 
plus  conforme  aux  règles  canoniques. , 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  confulté  par  un 
jfblitaire  de  la  Cappadoce  fur  le  pèlerinage 
de  Jérufalem ,  le  détourne  de  fon  deiTein ,  & 
Im  çxpofe  les  mêmes  inconvéniens  qui  ont 
toujours  été  remarqués  par  les  perfonnes 
(âges  de  tous  les  fiécles. 

Gratien ,  Valentinien  &  Thëodofe  don-^ 
nent  une  loi  par  laquelle  i]s  veulent  que  tous 
les  peuples  de  leur  dséifiance  fuivent  h  Re-* 
ligion  que  L'apôtre  S.Pierre  a  enfeignée  ausfi 
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Romains  ^  &  telle  que  hprofeflentle  pôn« 
tifeD^mafe^  &  Pierre  ^  evéque  d'Alexan- 
drie, &  qu'on  regarde  comme  hérétiques 
toys  ceux  qui  ne  s'y  conformoient  pas. 

PriTcilliany  difciple  de  Marc  le  Mani«« 
chéen  donne  Ton  nom  à  Tes  fedateurs  qui 
cpnfondoîent  les  erreurs  de  Manès  avec 
celles^es  Gnofiiques  &  d'autres  hérétiques. 
Idace ,  évéque  de  Mérida ,  les  attaque  avec 
tant  dç  chaleur,  qu'il  les  aigrit,  au  lieu  de  les 
ramener ,  &  ce  Ait  par  un  très- mauvais  con- 
feil ,  dit  Sévère  Sulpice ,  que  cet  évéque  s'a-? 
dreflà  aux  juges  féculiers  pour  les  chaiTer 
liqrs  des  villes*  Epouvantés  par  le  re&rit  de 
GT^titn  qui  les  bannifToit  des  terres  de  Ton 
pbéifTançe ,  ces  hérétioues  vont  à  Rome 
pour  fe  juilifier  devant  le  pape  Damafe  qMÎ 
ne  voulut  ni  Içs  \oir ,  ni  recevoir  leur  juf» 
tification.  Leurs  erreurs  ayant  infeâé  unçr 
rgrande  partie  de^l'Efpagne ,  elles  font  con< 
damnées  par  le  concile  de  Savagoife ,  où  fb 
trquverent  pluiieurs  évéques  de  l'Aquitaine, 

Quoique  le  concile  de  Conftantînople 
ne  fût  compofé  que  des  évêques  de  l'O» 
i:ient ,  il  eft  regardé  comme  le  fécond  con* 
<eile  œcuménique  &c  univerfel ,  par  le  con^ 
lentement  que  l'Occident  lui  a  donné  pour 
•(QUtes  Tes  décidons  fur  les  madères  de  foi, 
iç§  çrreiirs  des  ApoJlipairiftçs  §ç  ^es  Mçiç^ 
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•^éomens  déterminent  ce  concile  à  ^ajouter 
quetque;s  paroles  au  fymbole  de  Nicëe  pour 
expliquer  plus  clairement  le  myftère  de  Tln- 
camation  &  ce  qui  concerne  le  Saint-Efprit. 
Le  fymbole  de  ce  dernier  concile  eft  celui 
qu'on  dit  à  la  Meffe.  Le  Second  canon  de 
difcipline  donne  aux  conciles  des  lieux  toute 

•'autorité  pour  les  af&ires  eccléfiaftiques  ; 
femble  ôter  la  faculté  d'appeller  au  pape  ^ 
accordée  pair  le  concile  de  Sardique ,  &c  re^ 
venir  à  l'ancien  droit.  Le  plus  célèbre  de 
ces  canons  eft  celui  par  lequel  il  accorde  à 
l'évéque  de  Conflantinople  la  prérogative 
d'honneur  après  celui  de  Rome.  Ce  qui  d'a- 
bord .  n'étoit  qu'une  fîmple  dignité  devint 
bientÀt  une  jurifdiâion  trèsnétendue. 

Théodofe  ordonne  au  préfet  du  prétoire 
de  l'Orient  d'établir  des  Inquifiteurs  pour  la 
recherche  des  Manichéens.  C'efllaf^remiere 
loi  où  l'on  trouve  le  nom  Slnquiji^ur. 

Le  pape  engage  S.  Jérôme  à  corriger  la* 
veriion  latine  du  nouveau  Teflament,  &c 
de  la  rétabHr  conformément  au  texte  grec. 

Le  premier  hôpital  des  malades  ,  établi 
à  Rome  par  fainte  Fabiole.  Comme  cet 
établilTement ,  joint  aux  libéralités  des  da- 
mes Romaines ,  attîroit  beaucoup  de  men- 
dians  dans  cette  ville ,  Valentinien  le  Jeune 

«idreife  unç  çonâitution  au  préfet  de  Rome^ 
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par  laquelle  il  lui  ordonne  d'affifter  les  men^ 
dians  invalides ,  de  donner  au  dénonciateur 
les  mendians  valides,  qui  ferontde  condition 
fervile ,  &  de  (me  travailler  à  la  culture  des 
terres  ceux  quiièront  d'une  condkion  libre» 

,  Troiiîeme  concile  de  Conftantinople,  af* 
femblé  par  Tordre  de  Théodofe.  Cet  enn 
pereur  demande  aux  évéques  de  différentes 
iedes  leur  profeffion  de  foi ,  les  lit ,  &  dé- 
chire toutes  celles  qui  ne  font  pas  confort 
mes  à  la  foi  de  Nicée. 

S.  Amphiloque ,  évêque  d'Icône  ,  >^ent 
au  palais  pour  rendre  fes  refpeâs  à  Pempe-* 
reur,  &  ne  dit  rien  à  fon  fils  Arcade  qu'il 
venoit  de  déclarer  Augufte ,  quoiqu'il  n  eât 
que  fix  ans.  Théodofe  dit  à  Févêque  de  6- 
luer  (on  fils.  Le  prélat  le  careffe  du  bout  de 
ion  doigt ,  en  lui  diiànt  :  «  BonpurI  mon 
»  enfant,  »  L'empereur  irrité  ordonne  qu'on 
chafle l'évêque  ;  mais  celui-ci4ui  dit  à  haute 
voix  :  «  Si  vous  ne  voulez  pas  fouflEKr  qu'on 
:»n)épri&  votre  fils,  pourquoi  ne  croyez-vous* 
wpas  que  Dieu  abhorre  ceux  qui  ne  rendent 
»pas  à  fon  Fils  unique  les  mêmes  hoiïneurs 
ftqu'à  lui*  >»  Une  réponfe  attffi  fage  diipofe 
l'empereur  à  adrefler  une  loi  à  Poftumien  ^ 
préfet  du  prétoire  d'Orient  y  par  laquelle  il 
défend  aux  hérétiques  de  tenir  des  aflfem- 
,  blées  ^  même  dans  les.  maifons  parâcafiè^ 
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ft%'y  &  permet  à  tous  les  Catholiques  de  les 
en  empêcher. 

Ithace  9  ëvéque  de  Foffube  en  Efpagnc  ^ 
liardi  iufqu'à  l'impudence,  &  aimant  la 
bonne  chère ,  traite  de  PrifcîHianiftes  tous 
ceux  qu'il  voyoit  jeûner  &  s'appliquer  à  la 
leâuredes  Livres  faints.  S.  Martin  étant 
venu  à  Trêves ,  pour  folliciter  la  grâce  de 
quelques  malheureux ,  reprend  la  conduite 
de  cet  ëvêque ,  qui  les  pourfuivoît  avec 
plus  de  paffion  que  de  zèle.  Il  obtient 
de  Maxime ,  qu^ils  foient  conduits  à  Bor- 
<leaux ,  pour  y  être  jugés  par  un  concile. 

S.  Damafe  meurt  à  Rome ,  le  1 1  de  Dé- 
cembre. On  lui  attribue  Pinftitution  de  la 
Doxologie  ou  du  Gloria  Patri ,  à  la  fin  de 
chaque  pfeaume,  ainfi  que  Tufage  de  chanter 
jiUtluia ,  horsdutems  pàfchal.  On  prétend 
qu'il  avoit  raifemblé  les  fources  du  Vatican 
pour  fournir  de  Teau  aux  fonts  baptifmaux. 
S.  Sirice  lui  fuccedeun  mois  après.  Le  luxe 
s'étoit  tellement  introduit  dans  la  cour  de 
Rome,  que  Prétextât ,  payen,  &  préfet  de 
cette  ville  ,  difoit  au  pape ,  en  plaiiàntant  : 
>t  S.  Damafe  ,  faites  moi  évêque  de  Rome; 
>>  &  aulfî-tôtj'embraiTerai  le  Chriftianifme.)» 

Les  évêques  de  Rome ,  étant  confulté$ 
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fur  (ilvers  points  de  difcipline  eccl^fîaftîque^ 
y  répondoient  par  des  Lettres,  Le  refpeft 
qu'on  avoit  pour  le  (àint  fiége ,  &  les  lu* 
inieres  de  ceux  qui  Toccupoient  fàifoient 

3u'on  regardoit  leurs  réponfes  comme  des 
ëcifions  qui  avoient  force  de  loi.  C*eft 
de-Ià  que  leur  eft  venu  le  nom  de  décréta'- 
Ics^  nom  qu'on  donnoit  ordinairement 
au  réfultat d'un  concile.  La  première,  qm 
/oit  venue  jufqu'à  nous,  eft  celle  que  le  pape 
Sirice  adreffe  à  Hymérius ,  évêque  de  Tar- 
ragone.  Elle  eft  daté  du  1 1  de  Février,  fous 
le  confulat  d'Arcade  &  de  Bauton,  Ceft 
Ja  première  ordonnance  eccléfiaftîque ,  ou 
Tâge  des  ordinands  &  les  interfiices  foient 
.marqués  diftin6lement. 

L'ufage  de  chanter  des  hymnes,  desan^ 
tiennes ,  &  les  pfeaumes  à  deux  chœurs 
alternatifs,  que  S.  Ambroife  avoit  établi  à 
Milan ,  pafte  de  fon  églife  à  toutes  celles 
de  rOccident. 


/' 


Les  Ariens  fe  moquent  des  miracles  qui 
fe  font  à  la  tranflation  des  corps  de  S.  Ger- 
vais  &  de  S.  Protais,  Se  accufent  S.  Am- 
^broife  de  fuborner  par  argent  des  hommes 
qui  feignoient  d'être  poflTédés. 

Sainte  Monique  veut  fuivre  à  Milan  Tu- 
r  fage  de  Téglife  d'Afrique ,  qui  étoit  d(^  por* 
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ter  aux  églifes  des  martyrs  du  pain,  du  vin 
&  des  viandes.  Le  portier  de  Téglife  refufe 
fes  dons,  parce  que  S.  Ambroife  avoit 
aboli  ces  repas  qui,  au  lieu  d^être  des  ag«t- 
pes  fobres  &  tiaodeftes ,  dégénéroient  quel- 
quefois en  occafions  de  débauche. 

S.  Ambroife  &  S.  MartÎH  refiifent  de 
communiquer  avec  ceux  qui  pourfiaivoienC 
la|i)iort  des  hérétiques,  parce  que  TEglife  ab- 
horre tellement  le  fàfig ,  qu'elle  n'aime  pas 
même  à  voir  répandre  celui  des  criminels. 

S.  Martin ,  perfuadé  par  les  raifons  de 
Maxime, cède  a  {es  prières,  &  mange  avec 
cet  empereur.  L'échanfon  ayant  préfenté  la 
coupe  au  prince ,  celui-ci  la  fait  donner  au 
fkint  évêque,  dans  Péfpoir  qu'il  la  lui  remettra 
fout  de  fuite  ;  mats ,  dès  que  S.  Martin  eut 
bu ,  il  donna  la  coupe  à  fbn  prêtre ,  comme 
au  plus  digne  de  la  compagnie.  Une  aâion 
aum  inattendue  fiirprit  agréablement  l'em- 
pereur &  tous  les  convives  qui  ne  purent 
si'empêcher  delà  louer,  &  de  dire  que  ce 
prélat  avoit  fait  à  la  table  de  l'empereur  ce 
qu'aucun  autre  évêque  n'auroit  ofe  faire  à  la 
fable  des  moindres  ]uges. 

S.  Ambroife  ,  dans  une  de  fes  Homélies 
blâmé  l'abus ,  qui  régnoit  de  fon  tems ,  de  fe 
précautionner  contre  le  jeûne,  par  de  grands 
repas^  avant  d'y  entrer  &  après  en  être  fortî» 


%jo         Anecdotes 

>>On  fait  confîfter  le  jeûne,  dit-il  ^  clans  ht 
»  privation  de  ta  nourriture ,  &  non  dans  la 
>»  converfion  des  mœurs.  >»  Il  réprime  auffi 
l'abus  de  ceux  qui  fe  faifoient  fcrupule  de 
venir  à  réglife  après  avoir  mangé.  «<  Si  la 
»  foibleffe  de  votre  fànté  vous  excufe  du 
»  jeûne,  elle  ne  vous  difpenfe  pas  d'écouter 
»  la  parole  de  Dieu.  Les  repas  des  Chrétiens 
»  doivent  être  fi  fobres  qu'ils  n'empêchent 
»  pas  l'application  aux  chofes  férieufes.  » 

"^D'habiles  Critiques  croient  devoir  rap» 
porter  au  règne  de  Maxime  le  martyre  de 
(àinte  Urfule,  &  d'un  grand  nombre  de 
faintes  vierges  .  mifes  à  mort ,  à  Colo- 
gne, parles  Huns  ,  dans  quelqu'irruption 
de  ces  Barbares.  C'eft  ce  qu'on  trouve  de 
plus  vraifemblable  parmi  tant  d'opinions 
différentes ,  auxquelles  ont  donné  lieu  les 
fauiTes  hiftoires  qu'on  en  a  publiées.  Mais 
ces  pièces  apocryphes  ne  doivent  pas  faire 
douter  du  martyre  de  ces  faintes  :  il  eft  auffi 
réel  que  la  plupart  des  circonftances ,  dont 
on  l'a  embelli ,  font  fabuleufes.  On  trouve 
quelque  chofede  très-plaufible  dans  l'opi- 
nion de  ceux  qui  donnent  Amplement  onze 
compagnes  à  îàinte  Urfule ,  au  lieu  d'onze 
mille.  La  Chronique  de  S.  Tron,  qui  mé- 
rite d'être  confultée  à  ce  fujet ,  n'en  fup- 
pofe  pas  un  plus  grand  nombre.    Cette 
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opinion  peut  favorifer  le  fentiment  de  ceux 
qui  fe  perfùadent  que  cette  compagnie  n'é- 
tok  peut-être  qu'une  communauté  de  vier^ 
ges  con&crées  à  Dieu,  qui  avoient  Urfule 
pour  fupérieure ,  &  qui  demeuraient  à  Ce* 
iogne  ou  aux  environs.  On  peut  donc  fe 
periiiader  que  desBarbares  idolâtres  feront 
venus  fondre  fur  le  monaftere  defainte  Ur- 
iîile  ;  qu'après  y  avoir  fetisfeit  leur  avarice, 
îk  auroient  voulu  y  affouvrr  encore  leur 
brutalité,  &  que  telle  aura  été  roccafion 
du  martyre  de  cette  fkinte ,  &  d'onze  de 
fes  compagnes,  qui  auront  préféré  le  fa* 
crifice  de  leur  vie  à  la  perte  de  leur  virgi- 
nité &  de  leur  foi. 

A  l'occafion  d'une  fête  où  il  devoit  y 
avoir  des  courfes  magnifiques ,  le  peuple  de 
Thefïalonique  demande  avec  empreffe- 
ment  la  liberté  d'un  cocher  du  cirque,  que 
Botheric ,  commandant  des  troupes ,  avoit 
fidt  mettre  en  priibn  pour  4e  punir  de  fes 
crimes.  Le  peuple,  ne  pouvant  obtenir  fa 
grâce ,  fe  mutine ,  affomme  quelques  offi- 
ciers à  coup  de  pierres  &c  tue  Botheric. 
Théodofe ,  aigri  par  Rufin  ,  maître  des 
offices^  fe  réfoud  à  ne  pas  laifTer  une  telle 
violence  impunie,  &  fait  faire  matn-bafTe 
fiir  près  de  fept  mille  perfonnes  qui  étoienf: 
aifemblées  dans  le  drque.   La  nouvelle  de 
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ce  mai&cre  étant  parvenue  à  Milan,  S,  Atti^ 
broife  en. fait  fentir  toute  l'horreur  à  Tkéo-< 
do(e ,  lui  défend  l'entrée  de  l'églife  ;  &,  fiir« 
ce  que  ce  prince  s'excuToit,  ensdléeuant  que 
David  avoit  commis  un  adultère  oc  un  ho^ 
micide,  il  lui  dit  :  «  Imitez  donc  fa  pénî-' 
>»  tence ,  puifque  vous  avez  imtté  (a  faute.  0 
L'empereur  foumis  s'abftient ,  pendant 
huit  mois  ^  d'entrer  dans  l'églife ,  &  donne 
une  loi  qui  fufpend  les  exécutions  de  mor^ 
pendant  trente  jours. 

•JlN'[390.]ofU 

On  (upprtme  à  Coiiftanttnople  y  ftc  dans 
prefque  tout  l'Orient,  le  prêtre  pénitencier^ 
qui  étoit  établi  dans  chaque  églife ,  &  fur 
leqtiel  l'évéque  fe  déchargeoit  de  l'examenr 
des  pénitens. 

Le  3  de  Septembre  9  l'empereur  dotiner 
une  loi ,  qui  enjoint  à  tous  les  moines  de 
&  retirer  dans  les  déferts  &  d'habiter  les  (o^ 
Htudes.  Le  motif  de  cette  lof  fut  pour  afrré- 
ter  le  faux  zèle  des  moines  d'Egypte  &  de 
Syrie  9  qui  importunoient  les  juges  des  viU 
les ,  en  demandant  la  grâce  des  criminels, 
&  qui  excitoient  des  {éditions ,  en  abbatanc 
les  temples  des  idoles.^ 

Le  concile  de  Carthage  réprime  les  en* 
treprifes  des  prêtres  fur  les  évéques,  comme 
de  faire  le  chrême,  de  réconcilier  publique-^ 
ment  les  pémtens^  6c  de  confàcrer  lesiilles.' 

•u 
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^tt  dëfétid  ailffi  aux  eVéqùeS  de  rien  eiitr^ 

prendre  fur  leurs  confrères  ;  renouvelle  Tf^làt 

de  la  continence  imppfée  à  révéqùej.  aii 

prêtre  &  au  diacre  ?  &  la  regarde  (îcminit 

i  itnM  d'iiïffitution  apoftolique..  ' 

Concile  de  Turin ,  où  S.  Brice  fut .  câ- 
:  lomnié  •^  bc  accufê  ^  oh  ne^  f^ak  de  quels 
*  crimes  ;  mais  Ton  innocence  fut  reconnue* 
V  II  ne  nous  rèfte  des  Aéles  de  ce  concile  , 
que  la  Lettre  fynodale  ^  contenant  huit  ca^* 
nonsvEUecommencé  ainfi  :  uLeàmtCori^ 
Mcile  afTemblé  dans  la  ville  de  Turin,  le 
»  zi  dé  Scjptembre  :  A  noschersPreres  deS 
»  Gaules  &  des  cinq  Provinces.  »  (On  en- 
tendoit  par  les  Gaules  ^  la  Celtique ,  PA*- 
quitaine ,'  la  Belgique;  '6c ,  par  lés  cinq  pro- 
vinces ,  la  Gaule  Nîirbonnoife ,  divifée  efi 
cinq  provinces.)  Procule ,  évêque  de  Mar* 
feille,  prétehdoit  devoir  prëfider',"avèc  là 
«qualité  de  Métropolitain ,  les  ëvêques  de  la 
.  féconde  Nârbonnôife  ,  &  en  faire  Ids  ordi- 
nations ,  alléguant  que  Ces  églifès  âvoient 
été  démembrées  de  fon  diocèfe ,  6c  qu'il  y 
.avoir  ordonné  des  évêques*  Les  prélats  dé 
la  féconde  Narbônnoile  foutenoient ,  au 
contraire  ,  qu'un  évéque  d'une  autre  prd^ 
vince  ne  de  voit  pas.  les  pré^den  Le  con- 
cile accorda  la  primauté  en  queftidn  à  lai 
perfonne  de  Procule ,  &  non  à  fon  fiége  ; 
&  il  ordonna  que  ce  prélat  préfideroit,  fa  vîé 
durant^  les  évéques  qu'il  prouveroît  avoir  ét4 
An.  eccU  Tome  /•  $ 
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dès  difciples ,  ou  èbtit  ks  éslifts  avoiènfc  Hé 
démembrées  de  fen  diocèê.  Sa  prétenâan 
peut  fenrir  de  préjugé  Upàmt  pour  fand- 
qvké  de  fon  fiege. 

Les  évéques  d'Artei  &  de  Vienne  fe 
dîfputoieqt  aufi  laquante  de  Métropolitain. 
Le  concile  déôda  que  telm  des  deux ,  qui 
pourroit  prouver  que  &  ville  étoit  métro* 
pôle  j  )Ouif(Ht  dà  droits  de  métropoK* 
tain  eccléfiaftique.  Mais ,  au  cas  qu^ils 
ne  vouluâèm  pi»  entrer  dgois  ces  difcuf» 
£ons,  on  leur  iaîfla  h  liberté  de  partager  le 
difierend  ^  Se  on  leur  permit  de  s*attnbuer 
les  égCfès  les  plus  voinnes  de  leurs  fiéges^ 
avec  le  droit  de  vifîter  ces  églifes  i  comme 
métropofitainst  On  ne  voit  pas  alors  qu'on 
voulût  terminer  cette  conteffation  par  fan- 
tiquité  des  églifes  ^  comme  on  a  tâché  de  le 
tare  dans  la  filite.  }'at  pbcé  i  cette  année 
59e  le  concile  »  parce  que  cela  eft  pro- 
bable :  cependuit  on  n'en  fçait  pas  préci- 
fément  l'année.  Ce  qui  eft  certain  9  c'eft 
qi51  s'eft  tenu  après  la  mort  de  S.  Am- 
broôfe  au'on  y  appelle  vtnttabUis  mcmoricf^ 
S.  yiârice^  évéquede  Rouen ,  éclaire 
le  nord  des  Gaules  par  fes  vertus* 

Dans  fbn  Livre  des  Devoirs  des  MiiûA 
très,  S.  Ambroife  dit  que  les  Eccléfiaffi* 
gués  doivent  s'éloigner  aes  tables  mondair 
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î»0Si  parce  qu'ony  entend,  malgré  foi,  beau- 
coup de  menfonges,  ou  des^hofès  qui 
portent  à  la  volupté;  que  le  vin  qu'on  y 
boit  échauffe  les  iens  ;  qu'il  faut  cependant 
refufef  ,  de  fjan^Gtt  que  les  féculiers  n'attri- 
buent pas  ce  refus  à  un  mépris  formel.* 

Le  18  d*Oftobre ,  Théodofe  donne  Une 
loi  qui  défend  que  les  églifes  fervent  d'afy* 
les  à  ceux  qui  s'y  réfugient  pour  ne  pas 
payer  leurs  dettes,  &  qui  condamne  les 
févéques  à  payer  pour  eux ,  s'ils  veulent  les 
y  garder. 

Les  Aériens  »  qui  étoient  une  branche 
de  l'Ârianifme,  &  qui  reconnpifToient  Aërius 
pour  leur  chef,  foutiennent  qu'il  n'y  a  au- 
cune différence  entre  l'évêque  &  le  prêtre  ; 
qu'il  eft  inutile  de  prier  pour  les  morts ,  & 
traitent  de  cérémonies  judaïques  l'obfer- 
vanee  du  jeûne ^  des  fêtes,  même  de  ta 
Pâque. 

En  parlant  des  repas,  qui  fe  faifoientlmis 
leâ  jours  dans  les  églifes  d'Afrique,  à  rhoil*^ 
neur  des  martyrs.  S«  Auguftin  dit  qu'il  fau^ 
s'y  prendre  avec  douceur  ^  pour  corriger 
les  abus  ;  que  ce  n'eA  pas  en  agilTant  dure* 
ment ,  &c  d'une  jnaniere  impérieufe ,  qu'on 
les  abolit ,  mais  qu'on  en  vient  plus  facile* 

S  ij 
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ment  à  haut,  en  eniêignant  qu'en  con|nl^fiC 
dant,  en  avertiflant  qu'en  menaçant ,  &C 
que  c*eft  a'infi  qu'il  faut  agir  avec  le  peuple 
groffier  &  ignorant» 

J^[394.]ofU 

Agàpius  &  Baegadius  fe  difputent  lefi^gé 
de  Boftre ,  métropole  de  TÂrabie;  afllf- 
tentau  concile  de  Conftantinople,  &  s'y 
tiennent  debout,  comme  parties.  Ce  conr 
cile  décide  que  le  nombre  de  trois  évêques^ 
qui  eft  fuffiiant  pour  l'ordination ,  ne  l'eft 
pas  pour  h  dépofition  d'un  évéque. 

Concile  de  Bagaïe,  enNumidie,  corn- 
pofé  de  trois  cents  dix  évéques  Donadftes, 
à  l'occafion  du  fcbirme  des  Maximianiftes« 

Le  concile  de  Carthage,  du  18  d'Août 
de  cette  année  ,  abolit  l'ufage  où  l'on  étoit 
de  donner  l'Euchariftie  aux  corps  morts  ; 
défend  aux  prêtres ,  &  aux  autres  clercs ,  de 
gagner  leur  vie  par  un  trafic  fordide,  &:  veut 
que  ceux  qui  n'avoient  rien,  au  tems  de  leur 
ordination ,  donnent  à  1  eglife  les  héritages 
qu'ils  ont  acquis,  à  moins  qu'ils  ne  leur 
viennent  par  donation  ou  par  fucceffion. 
Le  même  concile  défend  aux  prêtres  de 
recevoir  des  préfens  des  oppreffeurs  des 
pauvres,  11  paroît,  par  les  aftes  de  concile 
auquel  Aurélius  préfidoit,  que  c'étoit  un 
uiàge  chez  les  Latins  de  confacrer  les  évê- 
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ifiiésim  lourde  dimanche ,  parce  que  c'é- 
toit  le  jour  qiae  les  apôtres  reçurent  le 
Saoït-Efprit.  L'EglifeGrèqueles  confacroît 
itidiiFéremment  en  tout  tems, 
;  JUe$X>Qnatiâies  recueillent  avec  foin  les. 
dircouts  de  S^  Auguftin  ^  &:  lui  rapportent 
la  rëponfe  de  leurs  évêques ,  ;  auxquelles  le 
faint  doé^eur  réplique  avec  douceur  &  avec 
patience;  leur  rend  raifon  de  fa  foi ,  les  ex« 
horte  à  fé  dé&bVifer;,  &  les  prie  d'entrer  en 
conférence  ^vec  lui. 

Le  concile  nationnal  de  l'Afrique  Ce  tient 
à  Carthage  ^  le  8  de  Novembre.  Les  deux 
cents  quatorze  évéques,  qui  y  aflifterent, 
parmi  lefquels étoit  S.  Auguftin,  firientplu- 
fleurs  canons  de  difcipline ,  dont  le  feizieme 
confèille  aux  époux  de  garder  k  continence 
la.  preiniere  nuit  dé  leur  mariage  ;  &  le  cin- 
quante-unième veut  que  tous   les^€lercs^ 
qui  ont  la  force  de  travailler  y  apprennent 
quelque  métier ,  &c  gagnent  ainfi  leur  viei 
Si  le  travail  des  mains  étoit  recommandé 
aux  clercs ,  il  i'étoit  encore  plus  aux  moi- 
nes ,  que  S.  Auguftin  taxe  de-^inéans ,  qui 
prétendoient  vivre  des  oblations  des  fidèles, 
&  accomplir  mieux  le  précepte  de  l'Evan- 
gile, que  ceux  qui  fubfiftolent  de  leur  tra- 
vail. '  Les  laïques  prennent  intérêt  à  la.  dif* 
pute  des  moines   qui    commençoient  à 

S  iij 
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brouiller  l'églife ,  à  Toccafion  de  ces  parole^ 
de  S.  Paul  :  «Que  celui  qui  ne  veut  point  tm« 
Mvaiiler^  ne  mange  point.»»  Les  moines  ei&k 
prétendent  qu'on  doit  entendre  ces  paroles 
des  travaux  fpirituels ,  dont  ils  sVcquitcMent 
en  inftruifànt  les  féculiers  ,  fe&eonfoiant  Se 
les  exhortant  ;  mais  S.  Auguftin  prouve 
contre  eux ,  que  PApûtre  n'a  entendu  par» 
1er  que  du  trav<dl  corporel* 

Honorius  donne  uneJiM*,  le  17  de  JEuillet, 
par  laquelle  il  confirme  lés  «i>itrages  des 
evêques.  «  On  n'empêchera  point  de  plâ^ 
der  devant  Tëvêque  ceux  qui  le  voudront , 
de  gré  à  gré.  Son  jugement  fera  regardé 
comme  d'un  arbitre  en  matière  civile ,  & 
ne  nuirk  point  à  ceux  qui  m  voudront  pas 
3'y  conformer-  ^ 

Le  concile  ci-deflus  cité  entonne  dedé« 
molir,  ou  du  moins  qu'on  prévienne  les  fidè* 
les  de  ne  point  fréquenter  cisrtâines  églifès^ 
qui  étoient  dans  les  champs,  ou  fur  les 
grands  chemins  ,  que  de  fauffes  révéla* 
fions  avoiem  fait  ériger  en  faveur  de  cer-^ 
tains  martyrs ,  fans  qu'on  poiI2dât  aucune 
de  leurs  reliques  ^  &  qu'il  y  eût  des  preuves 
que  ces  faims  y  eufTent  habjté ,  ou  ibufTert 
le  martyre. 

En  ordonnant  que  Procule  ,  évéque  de 
Marfeilie  9  préfidera  les  évéques  de  la  fe«« 
cohde  Narbonnoife,  le  concile  de  Turin  efl 
le  premier  qui  ait  fondé  un  pi^jugé  légi* 


ECCLiflÂSTîQITli;       rff 
&M  de'préfë»ice  ,  m  feveur  des  fiéges 
^  ie  trouvent  être  les  plus  anciens.  Anaf-* 
lafé^  1^  éxi  nom  9  fuccede  à  S.  Sirke. 

S.  km  Cl|iryibftame  dombat  Fabus,  cpn 
^^létoit  imroduh  dinsle  d^gé^  de  idvre  aivec 
^es  TÎerges  qu'on  traitoit  oe  Soêocs  ^dopti^ 
ves  9  fœurs  a^;apète$  ou  cl^u:itables«  Il  ruine 
tous  les  prétextes  de  ces  honteufes  fodétés, 
<k  en  sionfre:  toys  lea.  îficonvétûens.  U  en- 
vote  de^  pfétre$  jmffionnaîres  pour  con^. 
veitk  te  Scythes  Noinades.  i 

L'E^agne  y  peu  o^nforaie  dans  ëk  £ftS* 
pltne  9  £t  toiqonts  dîvHée  par  les  én«ors 
des.  Prifôllnniftes  ^  affemble  un  concile  à 
Tolède^  «pu  <Mrd(uuM^iiii^au«re$,  que^<4  Si  la 
femme  dl*un  derc  a^iéché^  il  p^utla  lier 
dansfanoifen,  lau^ute  jeûner  &  ladift<< 
tier ,  fans  attenter  à  fa  vie  ,  &  tju^i  ne 
^<nt  pomt.manger  avee  ejlle^  <}u'elle  n'ait 
6tt  piénktkice .;  cpie  oehâ  t^\  fe  contente 
d'une  feule  femme  ^  1  dtve  d'épôufe^^oçi 
de  cénailmey  à  fon  choix,  ne  ifetdspbinùre- 
îettëde  la  communkm,paft:€^^Il4i'y  a^oii^ 
pas  alors  de  conci^ine^  ltfgi(î^e&^  a^otN 
Tées  pai  41&gy& ,  Su|ue  les^  kâ^  Rotmines 
défendbiem  le  mariage  ^ittreid^uiP^uin^ 
toîent  pasidtoyeni  Romiûns  ^^ii^bt^i'tty^ 

Siv 


avoit  trop,  de  4iiprQpoi;tîon  entre  ;  le^  CMI«^ 
àiùom.. Ce  concile  doonà  £]nplenient  le' 
nom.  dé  pap4  à  Yéxâqût  de.  Rome.  Ceft  la* 
première  fois  cju'on  le  trpuve  ainfi  notnmd 
dans  THiftoire ,  quoique  ce  nom  fût  alors 
ciotnçiuii  3  toiis  tes  évéquer^'  &  qiiie*les 
prêtres  de? l'EglifeGr&iue  leiportent  <tw 
C€frq aBjaurd'iilii,    *!/»•.     •  •   /  •'     •    *  •    ^ 


lin: 
■    \  • 
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*  f  ^vêquc  d'Aleiumdfîe ,  chargé ^âr  te^ 
conûle.'xle  Niôée  dé^  6iire  f^avoîr  à  tous 
les  autres  évéqués.'^^ 'jour  comnièiv* 
çoient,  chaque anii|ée^lç  Carême,  &  les  au^ 
très  Fêtes  mobiles,  dëpehdan'tes  delà  Pâque, 
TAéTophile  envoie  ^un&  Lettre  daashqfuâlle 
il  cembatr^les  eriéiirs  .d'Oo^i^e.  £es  por<t^ 
tàvaH  de  ces  Lettrefii)i3rtQientcl'alk)hi'âprè5 
VEfâp}^ViKi.  étotêsttj^  'reçus  àfn^  toutes 
les:vUles;pcpii  ç^licm  rdonhoit-touttcequi 
leur,  étoit  nécd^ice  «poilr , cbntoiuér  feup 

.  Le  coiicile  ^-Ëphèfe  dépofe  fix :iévê^e& 
fimoniaques ,:&  l^r permet feiikmèm lio 
convnttnvftèr  dtns  le  /anâuaire»' i  :  ^:  :'  > 
.  ià'iè^tt&dQ^içbrca  jeft  fi  gi;andéeni  Afri^ 
que,  que  lesTTéyâetqefifiMii obligés  cTefcSoa-^ 
ner  diacres^.  des  jiérfenhbs  qui  à  pané  f^-» 
voiènttlice  ëcvécnfe^'  â^quëile  conûle  d^ 
Cârthage^duaS  dejuin^députe  verS'  le  pap^ 

4ô^âKJkh^  éYi^<}ue&  d'0\}trç3iBef  ,.pow 


cwtfeheri^i  ledergé'Ies  Donatiftes  cohr 

Lés  prêtres  de  l'ëglife  de  Rome  fe  brouil*  " 
lent  avec  les  cTuk^es ,  à  caufe  du  inaniment 
quecelIx^ciavoie^tde  ceqai  appartenait  à 
réglife.  Les  premier^  ^-'fe  prévalant  d'une' 
amâenne  eouditne  qtri  leur  •  permettoii^  d'ê- 
tre affis ,  pend2intqjaa.les  diacres  ëtoient  de* 
bput^-ne  yott^qiçnfîpoint  fe  lever  de  leurs 
fîeges ,  pendant. quç  '),ç.  4i?K;re  ji(c)it  debout , 
révangjle,  devant  ^le, peuple.     JLe  pape  > 
trouvant  çettç'âfélîon.  des*  pfêtresi^ridégente,. 
ordonne  par  un'decret,  guej  pendant  que  le  . 
dîaçre  chantera  rëvane[ile  dans  rëglife,  les 
©fètrës  fe  tiendront  oebput  •  ^  un  peu 


-^..  . »s 


"Ànâftafe  màiiitïe.17  d'Avril,  ^  a  pour 
fùçcettçur  Innôçerit.,  î**'  du  nom,  / 

Xe  prê^triîeicoriçilei'.de  Milèvç,  en  Afrî? 
que,  tenu'le  17  d'Août,  ordonné  que,  con- 
formément à  l'âfidénfte  règle,  les  nouveaux 
éuêfyié^  \éàément  te^s  à  leurs  -anciens , 
parce  qu''toA£MqMeii)  dignllé^^e  Primat  ne 
fe  réglôit  pas  patr^a  qualité  du  lîi^if,  mais  par 
l'anâenimé  de  'i^^raiitation  ;  que,  pour  cet 
e^^  chaque  éyéqueiîecevroit»  dés  Lettres 
fou£ndtestae^&  maîn  de  fon  ordinateur,  dans 
|c£Êpiellès  feraient  defignés  le  jour-  &c  l'an-t 
fnée^^ic;Vordinatîan.  '      • 


%H  A Nie  DOTES 

.  Concile  géoëral  de  toutes  les  ptovintef^ 
d'Afrique ,  tenu  i  Carthage  le  1 3  de  Sep- 
tembre; (pour  exhorter  les  Donaiiftes  à  îê 
réunir  à  1*%^  CathoUque^Cefien  exécu- 
tion de  ce  concile,  queS.  Auguftin  promet, 
par  écrit ^.avec&nnent,<ferecevok  lesDo- 
natiftes  ipû  ^bafidooneroient. leurs  erreurs» 

Le$  ennemis  de  S.  Jean  -  Chryfoftome 
tiennent  un  concile  au  Bourg-du-Chêne, 
présdeChalcédQtne,6c  le  condamnent,  par 
contumace,  fur  ce  qu'il  nWoit  pas  voulu  s'y 
préiênter  ,  après  avoir  été  cité  quatre  Cp\s. 

Second  concile  généraV  de  toutes  les* 
pirovinces  d'Afrique,^  tenu  à  C<ûthâgé,  le 
25  d'Août,  où,  pour  fâtîsiàîre  les  Donatiftes 
fur  les  conférences  qu'ils  avoient  deman- 
dées, l'on  convient  que  chaque  évêqueiroit 
dans  fa  Ville  trûuvçr  lui-même  Févêque 
Donçitifte',  pour  lui  demander  une  confié*  * 
rénce,  en  préfepce  d^  ma^ts. 

Fameuiè  diiput^  entfe  S.  Jérôme  &  S.  Au»  '^ 
gjiftin  f  ^  l'occafion  dé  rexpfication  que  ; 
donnoit  le  premier  au  paffi^  de  l'Epitre 
ai^xG^iaies,  ou  il  eft  dît  que  S.  Paul  réfiftft 
efi  fàç^_  à  S.  Piemr»  parce  qu'il  étmt  repré- 
henfible^  en  ce  qu'il  s'abftenoît  démanger 
avec  les  Jmf^  convertf  s,pour ne  pas  choquer 
les  Juifs.  S.  Jérôme  ptétendoit  que  ces  dens 
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dpôtres  n'en  avotent  ainfî  ufé  que  par  un 
artifice  charitable  ;  &c  $.  Auguftin  foutenoit 
qu*une  femblablç  interprétation  renverfoit 
toute  l'autorité  de  l'Ecriture^faînte  ;  que,  $11 
eft  permis.d'y  admettre  des  menfbnges  ofF.-^ 
deux  y  Se  de  dire  que  S.  Paul  a  parlé  con- 
tre fa  penfée ,  en  traitant  S.  Pierre  de  re- 
préhenfiblè,lorfqu'il  nei-étoit  pas ,  il  n'y  a 
point  de  -  pai^age  qu'on ,  ne  puiiTe  éluder. 
Quelque  vive  que  fût .  celte  conteflation , 
elle  n'altéra  pas  la  charité,  entre  ces  deux 
doâeurs  ;-  &c  S.  Jérôme  Te  rendit  enfin  à 
l'avis  de  S.  Augufiin. 

Troiiieme  concile  de  Carthage,  du  26  de 
Juin  ^  contre  les  Donatiftes ,  où,  conformé-* 
ment  à  l'avis  de  S*  Ai^poftin  ,  qui  ëtoit  le 
plus  doux  de  tous  ceux  qu'on  propofa ,  on 
prie  Tempereur  d'ordonner  que  les  loix  con« 
tre  les  hérétiques  foient  appliquées  à  ceux 
d'entre  les  Donatiftes  qiû  feront  dénoncés 
par  les  Catholiques  ^  à  caufe  de  leurs  vio- 
lences. 

Décrétale  du  pape  Innocent  à  Exupere , 
é véque  de  Touloufe ,  où  il  lui  rend  compte 
deJ'adouçifTement  de  la  dKciptine  ecclé^ 
fiafiique  ;  pourquoi  elle  eft  moins .  f^vere 
que  fous  les  perfécutions  ;  comment  elle 
peut  changer ,  félon  lès  tems. 

Lç  quatrième  concile  de  Carthage^  tenu 
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le  18  d'Août ,  écrit  aux  juges  de  toutes  les* 
provinces  d'Afi^que  de  tenir  ta  maîn  à  l'exé* 
cution  de  Tédit  d'union ,  que ,  dans  fa  vue 
de  réuitir  tous  les  peuples  à  la  ReligietrCa* 
tholique,  Tempereur  Honorius  avoxt  donné, 
le  1 1  de  Février,  centre  les  Manichéens  Se 
les  Donatiftes. 

Le  moine  Pélàge  fe  fcandalife  de  cette 
belle,  prière  de  S.  Augiiftin  ,  «Seigneur, 
n  dpnnéz-moQS  £e>  que  vous  commandez , 
>»  &  commandez  ce  que  votB  voudrez  ;  >^ 
combat  le  péc^é  originel,  &  la  grâce,  dont 
îl  détruit  la  nature ,  la  nécefiîté ,  la  gratuité 
&  feificace»  Sa  réputation  &  fes  talens 
contribuent  au  rapide  progrès  de  Ton  tv* 
reur ,  qui  ftit  d'autant  phis  facilement  re- 
que ,  qu'elle  favorife  plus  Toigueil  de 
Thomme  ,  &  qu'elle  eft  plus  conforme  aux 
préveotions  de  la  nature  corrompue. 

Le  quatrième  concile  de  Carthage,  du  1 5 
de  Juin ,  abroge  le  décret  du  concile  d'Hip- 
pone  de  393  ,  qui  portoit  qu'on  affemble- 
çyit,  tous  les  ans,  un  concile  général  en  Afri- 
que ^  &  ordonne  que  les  éreftions  des  nou- 
veaux évechés  ne  fe  feroient  que  par  le 
concile. -de  la  province,  &  du  confente- 
Uient  de  j'évêqup  diocéfain. 

Les  Vandales ,  les   Alàîns  *  &  d'autres 
peuples  Barbares  dévaftent  \çs  Gdttles,  dé-; 
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tnùfent  les  ëg^iCes  ^  après  les  avoir  pillées.; 
Jtnaïïacrent  les  évéques ,  ou. les  emmènent 
captifs  avec  leurs  troupeaux ,  &  laifTent  paTr 
tout  des  marques  de  leur  férocité. 

par  ufie  conftitution  deThéodofe  le  Jeune, 
du  19  de  Mai ,  il  eft  défendu  aux  Juifs  de 
Êûre  brûler  une  croix  ^  le  jour  de  la  fête 
qu'ils  célébr oient  en  mémoire  de  leur  déli* 
vrance  par  Ëfther.  Sous  {>rétexte  de  brûler 
la  figure  d'Aman  avec  Ton  gibet ,  ils  f^i- 
foient  brûler  une  croix  par  mépris  pour  la 
Religion  Chrétienne. 

S.  Auguftin  prie  Donat ,  proconful  d'A- 
frique ,  d'épargner  la  vie  aux  Donatiftes  & 
aux  Juifs  ;  lui  écrit  que ,  quelque  grand  que 
iblt  le  mal  qu'on  veut  faire  quitter,  &  le 
bien  qu'on  veut  faire  embrafler,  il  vaut 
mieux  gagner  les  hommes  par  l'inftruftion 
qtie  les  réduire  par  la  force. 

S.  Jérôme  dit,  qu'étant  à  Romç,  un 
homme, qui  avoit  eu  vingt  femmes  légitimes, 
ëpoulà  une  femme  qui  avoit  eu  vingt- deux 
maris  ;  que  ,  le  mari  ayant  furvécu  à  la 
femme ,  ilaflîfta  à  fon  enterrement  aux  ac« 
clamarions<le  tout  le  peuple ,  portant ,  pour 
marque  de  fon  triomphe,  une  couronne  fur 
la  têjie  f,  6c  une  palrae  à  h  main.^ 


2S6         Anecdotes 

Le  14  de  Juin ,  il  fe  tient  un  concile  à 
-àCarthagé^  a\m  iAfiahces  duquel  rempe-* 
reur  Honoriuâ  f évoque  la  liberté  qn^l  avoît 
accordée  aux  Donatules  pour  le  libre  exer« 
cice  de  leur  religion ,  &  donne  un  refcrit 
pour  les  obliger  à  fe  trouver  à  une  confé- 
rence publique. 

Lt  14  d'Août  9  Alaric,  roi  desGoths, 
livre  au  pliage  la  viDe  de  Rome  »  excepté 
les  églifes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Des 
foldats  ayant  trouvé  dans  une  maifon  une 
grande  quantité  de  vafes  d'or  &  dVrgent , 
qui  appartenoient  à  Téglife  de  S.  Pierre , 
Alaric  ordonne  qu'au  milieu  des  ibldats  qui 
tenoient  leur  épée  àla  main ,  on  traniporte 
ces  vafes ,  un  a  un,  fur  la  tête  à  découvert 
pendant  cette  proceffion  pompeufe,  les  Ro- 
mains &c  les  Barbares  chantoient  enfefnble 
des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu. 

•<J^[4ii.]s>^ 

Le  réiùltat  de  la  ùmeuk  conférence ,  qvû 
fe  tint  le  i'* ,  le  2  &  le  8  Juin ,  en  préfence 
du  tribun  Marcellm^  entre  les  Catholiques  & 
les  Donatiftes ,  porte  un  co\q>  mortel  au 
fchifme  de  ces  derniers^  qui  vinrent  en  foule 
fe  réunir  à  TEglife. 

Pour  s^emparer  d'un  lieu  prétendu- conià- 
cré  y  qui  appartenoit  à  Diofcore,  évêque  de 
Dordcrie  ,  Paul  9  évoque  d'Erythre ,  y  fsût 
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apporter. une  table  qull  avoit  fiattâttleulè'- 
ment  confkcr^e;  Se  ^  par  un  procédé  pUa 
indigne  encore ,  il  fe  iert  des  cérémonies  de 
la  religion,  pour  ufiirper  le  bien  d'autrui. 

Les  Bourguignons,  qui  avoienc  &vori{S 
rufiirpadon  de  Jovin ,  étoknt  entrés  dans 
les  Gaules,  avec  les  autres  Barbares ,  envi« 
ron  Tan  407.  C*étoit  un  peuple  de  la  Ge^ 
manie ,  qui  paroilToit  n'avoir  de  barbare 
que  le  nom ,  avec  Une  taille  pre(que  gigan- 
tefque  ;  car  les  Bourgu^;nons  avoîent  b  plâ- 

S  art  fept  pieds  de  haut, fi  nous  en  croyons 
idoine-Apollinaire,  qui  lés  nomme  S€/h> 
tipcdts.  Us  étoient  doux^  modérés,  fiins 
ambition ,  laboiieut ,  &c  appliqués  aux  arts 
méchanîcpies.  Avec  un  naturel  fi  heureux  , 
ils  n*eurent  point  de  peine  à  goûter  les  vé** 
tîtés  du  ChriiHanifme  qu%  embralTerent 
par  une  délibération  publique. 

Gmcile  de  Car^ge ,  où  Céleftius ,  dif> 
dple  de  Pelage ,  «ft  condamné.  Ses  erreurs 
principales  fe  réduifbient  à  enseigner  que  le 
pèche  d'Adam  n'a  nui  au'à  lui  feul  ;  que 
les  enfkns  qui  naiffoit  lomt  au  même  état 
qu*étoit  Adam  avant  foû  péché;  que  le  pé- 
ché d'Adam  n'eft  pas  la  antfe  de  b  mort ,  ni 
la  réfurreâion  de  Je(iis-Chrift  celle  Ae  tout 
le  genre  humain;  que  la  loi  ne  iàuv^  pas 
moins  que  l'évangile  ;  quVsQit  Jefus-Gfarift» 


il  y  a  cù  des.  hommes  qial  ont  vécu  {kn^pé^ 
ché  ;  que  le  baptême  h'eft  pas  neceflaire 
aux  enfans  ppur  )ouir  de  la  vie  étemelle. 
•  Par  ù,  loi  du  ij.  de  Msû  ,•  Honorhis 
exempte  les  terres  des  égHfes  de  toutes  les 
charges  extraordioaii;es. 

Fin  du  fchifme  d'Antioche ,  3ûe  aux  eaf- 
liortations  d'Alexandre,  évêcjue  de  cette 
ville.  '  : 

Concile  de  t)iofpoIîs ,  en  Paleftine ,  ou 
Péhge  évite  (a  condamnation,  pariàcfifli-^ 
mulation  &  Tes  menfonges^ 

'J5fWt4i6.3<!><V 

Le  concile  dé  Carthage  feit  part  de  fà  dé* 
cifioaau  pape  Innocent,  afin  que ,  Tautorité 
du  Tiége  apoftoliquefe  joignant  à  la  leur  y  i| 
y  eût  à  Rome  moins  de  partifans  de  Pelage. 

Les  pères  du  concile  de  Milève ,  au  nom* 
bre  defquels  étdit  S.  Auguftin,  écrivent  au 
pape  Innocent,  comme  ceux  de  Carthagèé 
Dans  fa  réponfe  à  lèùf  Lettre  fynodale , 
ce  pape  établit  la  Doftrinc  CathoBcpie  fur 
la  Grâce  j  &  condamne  Pelage. 

Fameufe  decrétale  du  pape  Innocent^ 
dans  laquelle  41  prétend  que  tous  les  évê- 
ques  de  ritalié  ,  des  Gaules -,>  des  Efpa-* 
gnes,  de  l'Afrique,  de  la  Sicile,  &  des 
ifles  adiâcentes  ^  ont  été  établis  par  tap6* 
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^e  S.  Pierrb ,  ou  par  fes  fuccefleurs;  Dànà 
une  Lettre;  aux  ëvéques  deMacédbine,  ce 
pape  leuir  di^  que  la  difcipline  étabUci  pai^ 
les  canoits  vlsl  de  vigueur  qu'autant  que 
les  cas  &  les  circonftances  rédigent  ^  fié 
qu'elle  doit  ceiïery  lorfqu'eUë  n'eA  plus  né^^ 
ceflaire^  .^ 

Mort  du  pape  Innocent^  àuqbél  ZoziÉiè 
foccede."  ■,■;;;.-,• 

Zozittié ,  ttômpé  pàl:  Céleftius  >.  dilciplè 
de  Pékge  >  traite  dutetimeaît  Lazare  ,  évê-* 
^ue  d'Âix  y  &  Héros  >  évéque.  d'Arbas.  Il 
reproche  au  premier^  d'givoir  un  fiége  pref» 
qu'arrofé  Klç-Tang  ,  &^  çî^il_h'a'  parùeii 
lui  qu'un(&  on^bje  de  râçerdoç^e  9  jusqu'à 
ce<{u^il  ait, pu  (e  mofftrerôn  tyran.  Mab^ 
comme  les* papes  ne  font  pa3  plus  à  Tabrî 
de  là  furprife  que  les  autfçs  ;,  celul^^^ci  ^  qui 
avoit  prâfé  trop  facilement  Foreille-^ux 
calomnies  de  Patrocle  d'Arles  ^  traite  ces 
évéques  tres-zélés  pour  la  f(H,  comme  des 
peribnnes  coupables  de  crimes.  Ayant  ce- 
pendant vu  les  àâes  du  concile  d'Afrique 
contre  l'hérëfie  de  Pelage,  il  avoue  qu'il 
a  été  trompé  ^  te  condamne  les  calomnia-* 
teurs  de  ces  deux  évêques. 

L'origine  de  la  réferve  de^.caufes  majeu^* 
res  au  papç  .vjlent  d'un  décret  de  Zozime 
qui,  en  confidération  du  mérite  de  PattodCj^ 
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ëx^que  d'Arles  ,  lui  conferve  le*  droit  de 
miétropolitam  fur  la  province  Vîcnnoife, 
fur;  la  première  &c  la  féconde  Natbonoife  , 
tant  pour  les  ordinations  des  évêques,  que 
pour  les  jugemens:  «Si  ce  il*eft,  dit  ce 
^décret,  que  la  grandeur  delàcàufe  de-' 
»  mande  que  nous  en  prenions  cônnoif- 
>>  (knce.  » 

Patrocle  qui  avoit  été  élevé  fur  le  fiége 
d* Arles,  à  la  place  d*Héros  ^  entreprend  de 
foutenir  tout- à-la  fois  les  prétentions  de 
fon  égtife  contre  Procule  de  Marfeille^ 
Simplice  de  Vienne  ,  &  Hilaire  de  Nàr- 
I)bniie.  Il  s'adrefle  au  pape  Zozime  qui 
écrit)  à  ce  fujet,  une  Lettre  aux  évêques  des 
Gaules  &  des'  Sept-Provinces.  Ce  qu'on 
nommoit  aupalfavant  les  Cinq*Prorinces , 
fut  nommé  Us  S^pt-Pravinces  ,  quand  on  y 
eut  joint  deux  autres  pf ovincesv  Suivant  une 
ancienne  divifion  des  Gaules,  les  Sépt-Pro- 
vinces  font  laVieilnoîfe^  la  première  Aqui- 
taine, la  féconde  Aquitaine ,  la  Novem* 
pdpulanie  ,  h  première  Narbonnoife  ,  la 
féconde  Narbonnoife  &  les  Alpes  mariti- 
mes* 

Zozime,  dans  fa  Lettre,  ordonne  que  tous 
les  évêques  ,  les  prêtres  ,  les  diacres  ou 
les  autres  clercs  qiîi  iront  des  Gaules  à 
Rome  ,  ou  dans  quelqu'autre  province 
du  monde ,  ayerit  à  prendre  des  Lettres 
formées.  Ces  Lettres  formées  >  dont  on  a 
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Ai]^  parié  à  la  fin  des  remarques  du  fécond 
fiëcle  ,  mais  dont  on  n'a  point  expliqué  là 
nature .  étoient  des  Lettres  de  communion, 
ou  de  recommandation,  données  par  les  évé- 
bues.  On  pfenoit  de  grandes  précaiitions , 
afin  qu'on  ne  pût  les  contrefiûre.  On  écri^ 
voit  au  bas  de  la  Lettre  les  premiers  ca#a6- 
teres  grecs  <lu  nom  des  trois  Perfonnes  de 
la  Trinité ,  &  de  celui  de  S*  Pierte  ,  pour 
marquer  qu'on  étoit  en  communioii  avec 
le  faint  fiége  ,  en  cette  manière  :  n,  y:  a.  n\ 
Ces  lettres ,  aufli-bien  que  celles  du  mot 
amen ,  qui  étoit  à  la  fin ,  étoiént  cenfées 
numérales,  comme  elles  le  font  en  grec;  ^ 
toutes  enfemble.  formoient  le  nombre  660, 
commun  à  toutes  les  lietfres  formées.  Mais, 
depuis  on  preiioit  la  première  lettre  du  nom 
de  celui  qui  écrivoit  ;  la  féconde ,  du  Tipm 
dé  celui  a  qui  on  écrivoit ,  la  iroifieme  du 
nom  de*éêlui  pour  qui  on  écrivoit;  &  la 
quatrième  du  nom  de  là  viUe  d'où  on  écri- 
voit :  toutes  ces  lettres,  avec  findiâion 
courante  ,  formoient   encore  un   certain 
nombre  qui  étoit  exprimé  dans  le  contenu 
de  la  Lettre  formée  ,fignéè  de  Tévêquequî 
la  donhôit ,  ôcfcellée  de  fon  fceau.  On 
prétend  que  ce  (ut  le  concile  de  Nîcée, 
qui  traça  ce  n*odèle>  &  les  évoques  léte- 
noieilt  feèrety^àfin  que  lesfauffàires  ne  puf- 
fent  le  contrefaire.  On  peut  voir  au  fécond 
tome  des  Conciles  du  P.  Sirmond  plufieurs 
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dignes ,  foient  privés  des  fonâîons  de  cel>^ 
tes  où  ils  font  attachés. 

Sur  ce  qu'il  parut  plufieurs  prodiges  ^ns 
la  Paleftine  ,  qui  firent  croire  à  pluiîeurs 
perfonnes  que  la  fin  du  inonde  approchoit, 
Eufychius ,  évéque  de  Salone  ,  en  Dalma* 
rie  ,  écrit  à  S.  Aug4iftin ,  pour  fçavoir  ce 
qu'il  en  pénfoit.  Ce  (kint  dofteur  lui  répon* 
&t  qu'il  eft  certain  ,  fuivant  les  paroles  de 
Jefus-Chrift  ,  que  la  fin  du  monde  n'arri- 
vera qu'après  que  l'Evangile  aura  été  an- 
noncé à  toute  la  terre  ;  qu'on  ne  peut  fça- 
voir combien  il  refte  de  peuples  auxquels 
3  n'a  pas  été  prêché  ;  qu'au  refte ,  il  préfère 
d'avouer  fon  ignorance  fur  ce  fujet ,  plu- 
tôt que  de  fe  vanter  d'une  fcience  iaufle. 

PoUentius  foutenoit  que  b  femme ,  qui 
fe  fépàré  de  fbn  mari ,  à  caufè  d'adultère , 
çeut  fe  remarier ,  &  qu'elle  n'eft  pas  dans 
le  cas  de  la  défcnfe  de  S.  Paul,  S,  Auguf^ 
4in  lui  adreffe  deux  Livres  fiir  les  Mariages 
adultérins,  &  foutient  que  la  défenfe  de 
l'Apôtre  regarde  également  celle  qui  s'efl 
réparée  pour  caufe  d'adultere;  &qùaAt  à 
ce  qu'un  mari  fidèle  peut  quitter  une  époufe 
infidèle ,  ce  fàint  doâeur  lui  prouve  que 
S.  Paul  lepernîcft',  mais  qu'il  nfe  le  confeille 
pas. 

^  'Loi  d'Hônorius ,  qui  renouvelle  la  dé- 
'  fënfe  à  tous  les  eccléliaftiques  de  loger  avec 
^tîes  femmes  étrangère^  ^  c'eft-à-dire  ^aviec 
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ciVutres  cfMe  ieurs  mères ^  leyrs  filles,  ou 
leurs  fceurs.  '     ^  • 

René,  moine  laïque,  envole  à  S.  Aun 
guftiq  ce  que,  Viftor  avoir  écrit  contre  lui  i 
&s*excufe  fur  ce  qu'il  lui  envoie  un  ouvrage 
où  il  eft  n^altraité.  S.  Auguftin  lui  répond 
que,  bien  loin  d'être  fâché  contre  lui  ^  pput 
lui  avoir  envoyé  un  tel  ouvrage  j  il  ne  fe 
plaint  pas  mêmede  Viftor;  que,  s'il  lui  eft 
échappé  quelque  p^oleinjurieufe  contre  luî^ 
il  la  plutôt  hit  par  la  néceiïïté  de  jfbutenir 
fon  opinipn,  qu'à  deffein  de  l'offenfer. 
>»  Quand  je  ne  connois  pas  la  difpofition 
>»  d'un  homme ,  continue  ce  (àint  dôôeur, 
»  je  crqis  qu'il  vaut  mieux  en  avoir  bonne 
»  opinion ,  que  de  le  blâmer  témérairement.. 
»  Quoique  je  fois  obligé  de  défapprouver  (es 
»  fentimens  ,  je  pen(è  qu'il  vaut  mieux  le 
»  xrorriger  avec  douceur ,  que  le  rejetter 
»avec  dureté.» 

S.  Caftor,  évêqued^Apt,  ayant  établi 
un  mon^ftere  dans  (à  province  ^  avoit  écrit 
à  Caffien ,  pour  le  prier  de  mettre  par  écrit 
les  ufages  des  moines  Orientaux ,  afin  qu'ils 
fçrviflent  de  règle  &  d'inftruftion  à  ceux 
qu'il  venoit  de  raflemUer.  CafUen  exécuta 
ce  deffein  par  un  grand  puvragé  qu'il  in- 
titula Injlituuons  monafiiquis.  Il  eft  divifë 
en  douze  Livres.  Le?  quatre  premiers  con-: 
tiennent  les  ufages  &  lesrpifà^ues  des  mor 
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nafteres  de  VEgypte ,  de  la  Paleftine  &  de 
la  Méfopotamîe.  Mais  Çaffiçn  tâche ,  à  ce 
qu'il  dit ,  de  proportionner  ks  auftéritéis  &c 
les  abflinences  dé  ces  moines  étrangers 
au  cKmat  &  au  tempérament  des  Occiden-^ 
taux.  Voici  quelques  articles  dç  ces  Inftitu^ 
ëons ,  &  qu'il  eft  utile  de  çonnoître. 

B  traite  de  Phabtt  des  moines ,  qui  doit 
^tre  firaple ,  fans  être  ni  mal-proj»-e  ,  nî 
£ngulier  par  la  forme ,  ou  par  la  couleur  i 
ce  qui  peut  marquer  que  l'habit  des  moi-- 
nes  étoit  alors  peu  difFérént  dé  celui  du 
peuple.  Caffien  n'approuve  pas  qu'un  moine 
porte  le  cilice ,  de  peur  que  ce  vêtement 
né  l'empêche  de  travailler,  &  nefoit  pour 
lui  une  occafion  de  s'enorgueilHr.  C'eft  que 
les  moines,  qui  portoientle  cilice ,  n*avoient 
communément  point  d'autre  vêtement  par-- 
deiTus  :  ainfi  leur  mortificadon  connue  de 
tout  le  monde  les  expofoit  à  la  vaine  gloire^ 

Dans  le  fecohd  Livre ,  Caffien  traite  de 
l'Office  divin.  11  dît  qu^l  a  trouvé  des  ufa- 
gesbien  difFérens,là-de(rus,  parmi  les  moi-- 
nés  des  diverfès  r^eommunautés  qu*il  a  vifî^ 
tées,  les  uns  chantant  vingt  ou  trente  pfeau-^ 
mes  avec  les  antiennes  à  l'office  de  ht  nuit» 
les  autres  ri  en  chantant  que  dix- huit;  que^ 
dansPËgypte&  dans  la  Thébaïde,  l'ufege 
étoit  uniforme;  &  te!  qu'on  l'avoit  reçi» 
é0s  iuiei^ns ,  ^mdifeient  ravoir  appris  |>^ 


I 

ECCtÉSI  astiques;        197 

b  rëvâation'  d'un  ange.  On  y  chantoit 
ào}xzt  pfeaumei  à  Toffice  du  jour ,  c'eft-à- 
dire  à  vêpres  ,  &  douze  autres  à  TofEce  de 
la  nuit ,  c'eft-à^dire  '  à  matines.  Après  les 
douze  pfeaumes  des  matines  ,  on  récitoit 
deux  leçons ,  Tune  de  l'ancien,  &  Tautre  du 
nouveau  Teftament.  Le  famedi ,  le  diman-* 
che,  &  tout  le  Carême,  les  deux  leçonif 
étoient  tirées  du  nouveau  Teftament.  Les 
pfeaumes  n'étoient  point  chantés  à  deux 
choçurs.  Un  féal  des  frères  chantoit;  Ôç 
tous  les  autres  écoutoient  dans  le  filence, 
Après  chaque  pfèaume,  tous  faifôient  unQ 
prière  debout ,  &  les  mains  étendues ,  & 
cnfuite  fe  proftemoient  un  moment,  À  la 
£n  du  dou^i^me  pfeaumç^  on  chantoit  alm 
Jeluia. 

Le  prêtre  termînoit  l'office  en  recueil-» 
|ant  la  prière ,  dit  Caffien ,  c'eft-à^dire  en 
^ifant  une  oraifon  au  nom  de  tous  ;  &  il 
paroît  que  c'eft  de-là  que  le  nom  de  col^ 
k^  nous  eft  venu.  Le  fôir  du  fàmedi ,  Se 
le  dimanche ,  on  ne  fléchiiToit  pojnt  les  ge«' 
noux ,  non  plus  que  depuis  Pâques  )ufqu'i 
la  Pentecôte  :  tel  étôit  Tufàge  des  moines 
d'Egypte  6c  de  \^  Thébaïde.  Caffien  dît 
que,  dans  la  Gaule ,  quand  quelqu'un  avoit 
chanté  im  pfeaàme ,  tous  ehantoient  le  ver- 
fct  Gloria  Patri  ,  mais  qu'il  n'avoit  jamais- 
vu  cette  pratique  dans  l'Orient,  où  la  cou-j 
fume  étoit  de  prier  en  filçnce  y  à  la  fin  de; 
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chaque  pfeaume ,  &  de  ne  chanter  Glorii 
Patri ,  qu'à  la  fin  des  antiennes. 

Dans  le  troifieme  Livre  y  Fauteur  parle 
de  l'ofEce  de  Tierce,  deSexte  &  deNone^ 
félon  les  ufages  des  moines  d'Orient,  c'eft^ 
à-dire  de  laMéfopotamie&de  la  Paleftine;. 
car  ceux  d'Egypte  ne  s'afièmbloient  que 
pour  l'ofEce  du  foir ,  &  pour  celui  de  b 
nuit  y  excepté  le  famedi  &:  le  dimanche , 
qu'ils  s'aflembloient ,  à  l'heure  de  Tierce , 
pour  la  Communion.  Dans  tout  l'Orient^  on 
ne  récitoit  que  trois  pfeaumes ,  à  chacune 
des  petites  heures ,  comme  nous  fsûfons  en* 
core.  Caffien  obferve  que  l'heure  de  Prime, 
qu'il  nomme  matines  ^  &qui  s'obièrve  par- 
ticulièrement dans  l'Occident  ,  n'eft  pas 
il'ancienne  inftitution  ;  que  cependant  elle 
s'pbfervoit  auffi  dans  Ton  monaftere  de 
Bethléem.  Dans  ceux  des  Gaules ,  on  met- 
toit  peu  d'intervalle  entre  Matines  &  Pri^ 
mes.  Cette  heure  n'avoit  même  été  infti- 
tuée  que  pour  obliger  les  moines  à  fe  le- 
ver ;  fans  quoi,  ils  auroient  pu ,  dit-il ,  dofr 
ifair  jufqu'à  Tierce. 

On  jeûnoit  à  Rome  le  famedi ,  ce  que 
les  moines  ne  faifoient  point  en  Orient; 
&;Cafnen  dit  que  le  jeûne  que  S.  Pierre 
indiqua  aux  fidèles  ce  )our4à,  avant  que 
d'entrer  en  difpute  avec  Simon  le  Magi- 
cien, efl  l'origine  du  jeûne  du  famedi.  D 
paroît  ne  pas  approuver  qu'on  en  ait  fiadt 
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me  règle.  (  S.  «  Innocent  I  j  rapporte  une 
autre  raifon  du  jeûne  du  famedî.  Il  dit 
qu'il  convient  de  jeûner  le  vendredi  6c  le 
£unedi ,  parce  que  les  apdd'es  paflerent  ces 
jours  dans  la  triftefle.  On  jeûneit  auffi  en 
Afrique  le  (àm^di ,  mais  on  ne  jeûnoit  point 
ce  j<»ur-là  à  Milan.) 

Le  dimaniîhe  matin ,  onne  s'aifembloit 
qu  une  fois  pour  l'office  ;  mm  9  comme  il 
étoit  plus  long  à  paufe  de  la  MefTe  où  les 
frères  communipient ,  il,  tenoit  lieu  de 
Tierce  &:  de  None ,  d'autant  plus  qu'on 
y  en  chantoit  les  pfeaumes  auxquels  on 
ajoûtoit  plufieuis  leçons. 

Dans  le  mcuiailere  dé  S.  Pacôme  ,  on 
laifToit  le  poftulant  dix  jours  k  la  porte  9 
pendant  lefijuels  on  lui  faiSoitt  eiTuyer  de 
éréquens  rebuts ,  pour  éprouver  fa  perfévé-« 
rance.  S'il  periiftoit  »  on  lui  ôtoit  fes  habits 
qu'on  donnoit  à  garder  à  Toeconome  ;  & 
on  le  revétoit  des  habits  de  la  communauté. 
Enfuite  on  le  -tenoit  dans  un  appartement^ 
proche  la  porte  du  monaflere,  où  il  pa(^ 
îbit  un  an ,  occupé  à  iervir  les  hôtes  ; 
après  quoi,  on  le  mettoit  avec  la  commu- 
tiauté ,  mais  fous  b  difcipliné  d'un  maître 
jàes  novices , .  à  qui  il  devoit  découvrir  tou^ 
^es  fes  pénales.  On  ne  fouffiroit  point  qu'il 
donnât  fon  bien  au  mcmall^re  ,  de  peur 
que  ce  ne  fût  pour  lui  im  fujet'  de  s'élever 
^Hfdeflcis'dissi  autres.  Quand^oan'étoit  pas 
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content  de  ùl  conduite ,  on  lui  êtolt  les  lia* 
bits  dumonaftere,  &onle  renvoyoit  avec 
ceux  qu'il  avoit  apportés. 

Cétoit fur-tout  1  amour  de  la  pauvreté, 
qui  confervçit  la  régularité  dans  les  monaf-> 
teres  de  S.  Pacème  ,  dont  le  plus  célèbre 
fut  celui  de  Tabenne  ,  iîtué  dans  une  ifle 
du  Nil.  On  y  vit,  felon  Caffien  ,  jufqu'à 
cinq  mille  reËgieux  ,  &,  félon  quelques  au* 
très  auteurs ,  jufqu'à  fept  mille.  Perfonne 
n'y  avoit  rien  en  propre  9  pas  même  une 
corbeille  ;  &,  dans  les  autres  monafteres  où 
la  pauvreté  n'étoit,  pas  fi  rigide  j  on  regar* 
doit  cependant  comme  une  Êiute  qui  (t 
puniflbit ,  lorfqu^il  échappoit  à  un  moine 
de  dire  :  «  Mon  livre  ,  mes  tablettes ,  ma 
»  tunique ,  &c.  »  Il  falloit  dire  :  «  Notre 
>»  livre,  notre  tunique  9  »»  comme  ilfe  pra* 
tique  encore  en  quelques  communautés» 
Les  moines  d^s  Gaules  n^avoient  point 
encore  poité  4  cette  perfeétion  la  pratique 
de  la  pauvreté  religieufe  :  au  contraire ,  ik 
avoient  des  clefs  particulières.  Ils  portoieni: 
des  anneaux  au  doigt ,  pour  (çeUer  ce  qu'ils 
vouloient  cacher ,  comme  Caffiei^  le  leur 
reprochée  (  Les  bagues  que*,  portoient  les 
anciens ,  leur  fervoient  communément , 
non- feulement  à  cacheter  leurs  lettres*, 
mais  à  fceller,  pour  plus  grande  (ûreté,  les 
coffres  &  les  armoires.  )  • 

.    Lia  cotttume.de  lq:e  >.  pendant  les  repas^ 


<^it  venue  de  Cappadoce  »  apparemment 
des  moines  de  S*  Bafîle.  Ceux  de  Tabenne 
joignoîent^  pendant  le  repas  ,  une  grandes 
modefiie  au  iilence.  Ils  baiflbient  leur  cu« 
cuUe  furies  yeux^  enforte  qu^ils  ne  pou** 
voient  voir  que  la  table*  Ils  n'avoient  pas 
de  mets  plus  :délicat$  que  des  lëgumes  avec 
du  Tel  ;  ce  que  Caffien  ne  juge,  pas  prati- 
cable en  Occident.  Les  petites,  fautes  y 
étoient  punies  par  des  réprimandes,  ou  pat 
d'autres  pénitences  légères  :  les  plus  griè- 
ves  l'étoient  par  des  punitions  corporelles^ 
ou  par  l'expuliion  du  monaftere.  Tels  font 
les  principaux  u(àges  monaftiques^  que  CsS* 
fien  nous  décrit  dans  les  quatre  premiers 
Livres  de  (es  Inftitutions .  &  qu'il  propoiê 
aux  monafteres  des  Gaules  à  imiter. 

PerfécutloncruelleenPerfey  àToccafion 
du  zèle  indifcret  de  Tévêque  Audas  ou  Ab« 
dasy  qui  avoit  abbatu  un  temple  où  les 
Perfes  adoroient  le  feu.  Pendant  cette  pcr- 
£îcution ,  qui  dura  trente  ans  ,  on  démolie 
dans  ce  ro3raume  toutes  les  égiifes  d<3s  Chré* 
tiens. 

Aâion  mémorable,  d'Acace  ,  évêque 
d'Amide ,  f^r  les  frontières  de  la  Perfe.  Les 
Romains  ne  voulant  pas  rendre  fept  mille 
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prifonnîers  Perians ,  qui  pâriffoient  dé  fii-^ 
mine,  Acace  dit  à  fon  clergé  aflemblé ? 
»  Notre  Dieu  n*a  befoin  ni  de  plats  ni  dé 
»  coupes ,  puifqu*il  ne  boit  nii  ne  mange  ; 
»  employons  les  vafes  d*or  &  d'argent ,  que 
>>  nous  avons  reçus  de  la  libëmlite  des  fidè- 
»  les ,  à  payer  aux  Romains  la  rançon  des 
»  PerÉins  captifs ,  à  leur  donner  des  vivres 
>>  &  de  quoi  s'en  retourner  chez  eux.  >^ 
Ifdegerd,  roidePerfe,  furpris  d*uhe  aftion 
auffi  belle ,  avoua  que  les  Romains  ne  Tem-' 
portoient  pas  moins  fur  les  autres,  par  leur 
gënërofité  que  par  leurs  armes ,  &  demanda 
à  l'empereur  Théodofe  la  permiflîon  de 
voir  révêquc  Acace  ;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. 

Théodofe  le  Jeune,  ayant  reconnu  par 
fa  conflitution  du  14  de  Juillet,  que,  dans 
le  cas  où  il  faudroit  réfoùdre  quelque  dif- 
ficulté datis  VlUyiîe ,  Tévêqueae  Conftan- 
tinople  )ouif0it.de  la  prérogative  de  l'an- 
cienne Rome,  Boni&ce  ,  jaloux  de  iès 
droits ,  s'oppofe  avec  vigueur  à  cette  nou« 
veauté  ,  &  engage  Honoriùs  d'écrire  à 
Théodofe  à  ce  fujet,  qui  confcntit  que 
les  privilèges  de  l'Eglife  Romaine  fpient 
obfervés  félon  Jes^  canoi>s;.  ^ 

Bonifàce  meurt  le  15  d  Oftobre.  On 
trouve^  parmi  fe^  ordonnances/qu'il  défen^. 
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dît  qu*aucune  femme ,  fût- elle  môme  reli- 
gleufe ,  touchât  ou  lavât  la  nappe  de  Tautel. 
Céleftin  lui  fuccede  quelques  jours  après. 

-*>o[4i4.]>-fU 

Les  ëvéques  d'Afrique  ayant  reçu  des 
exemplaires  fidèles  des  canons  de  Nicée, 
adreflent  une  Lettre  fynodale  au  pape  Cé- 
leftin, dans  laquelle  ils  lui  déclarent  qu'ils 
ne  veulent  plus  fouffrir  les  appellations  à. 
ion  fîége,.  &  le  conjurent  de  ne  plus  rece- 
voir à  ia  communion  ceux  qu'ils  auront  ex- 
communiés, puifque  c'eft  un  point  réglé 
1)ar  le  concile  de  Nicée  y  qui  fpumet  même 
es  évêques  au  jugement  de  leur  métropo- 
litain, 

Valentînîen  III  défend  les  fpeftacles  &' 
les  comédies,  les  jours  de  dimanche  &  de 
fêtes,  depuis  le  commencement  du  Ca-J 
rême ,  jufqu'au  dimanche  de  la  clôture  de 
Pâque. 

Loix  d'Honorius ,  en  faveur  des  privilè- 
ges des  églifes.  Elles  étendent  leur  droit 
d'afyle  juiqu'à  cinquante  pas  au-dehors; 
&,  pour  conferver  les  immunités  du  clergé, 
elles  réfervent  toutes  leurs  caufes  au  juge*^ 
ment  des  évêques. 
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Jeaii  Caâieh,  cëièi^re  par  fes  inftîtutîoifl 
hiôhaftiques ,  croit,  comme  les  Séftii-Péla* 
giens  ,  qiie  le  commencement  du  tiiéritâ 
vient  de  nous  ;  ce  tjui  Tempêche  de  gou* 
tet  là  dôftrine  de  S.  Aùguflin* 

Neftorius  ,  évêqtie  de  Cbnftaritînoplé  J 
(butient  que  la  fainte  Vierge  n'eft  pas  hi 
Mère  de  Diéti ,  mais  feulemertt  du  Chrift  i 
quil  y  a  deux  perfonnes  en  Jeftis- Chrift^ 
Dieu ,  &  Thomme  ;  que  le  Verbe  s'efî 
incarné,  en  s^utiiffam  à  la  chàîr  du  Chrift  ^^ 
&  qu  il  a  reffufcité  celui,  dans  leauel  il  s'eft 
încafné. 

Dansladecfétale  dli  pape  avfx  évéques  des 
provinces  de  Vienne  &  de  Narbonne ,  oii 
voit  que  les  eccléfiaftiquês ,  &  lesévêques 
ihême  n  avoient  encore  aucun  habit  particu- 
lier en  Occident ,  puifqu'il  tes  blâme  de 
pôrtef  un  manteau  de  philofophe  &t  une 
ceinture.  «  Pourquoi  changer ,  dit-il ,  dans 
>♦  les  églifes  des  Gaules  la  coutume  pratî- 
H  quëe ,  pendant  tant-  d'années ,  par  dé  ii 
»  grands  évéques  ?  Ce  n'eft  pa^  par  l'habit  f 
y>  mais  par  la  do6^rii?e  &  p^t,  l^^  mœurs 
9»  que  nous  devons  nous  di^nguer  du  pen* 
H  pie.  »  Le  fécond  abus  que  ^§  pape  re- 
prend dans  la  même  décrétais  e/l  le  refus . 

de 


Ae  pénitence  aux  moursms.  «Il  faut,  die- 
»  il ,  juger  fi  leur  coriverfidii  eft  fincère  ^ 
f>  plutôt  pat  la  difpo^tion  de  leur  efprit  ^ 
if  que  ^ar  k  citconflance  du  tems.  Il  £aui 
»  donner  It  (acremenr  de  pénitence  à  ce-< 
»  lui  qui  le  demande ,  ptirct  qU*il  en  ré-t 
y»  pond  devant  fdn  Juge  ;  quiTeul  connoic 
^les  fecrets  de  fôn  cœun    "^   • 

Lel  Catholiques  fe  foulèrent  contre  h 
tiôuvelle  héréfie  de  Nqftorius.  S,  Cyrilîer 
écrit  aux  folitâires  d'Egypte  ,  pour  les  pré-* 
munir  contre  cette  héréfie.  Bafik  &;Tha^ 
laflius ,  au  nom  de  tous  les  moines ,  préfen^ 
tent  une  requête  à  l'empereur,  &deinan-* 
dent  un  cbhciteœcuiUjéhique.  lie  clergé  dé 
Cônftantinople  fe  fépare  dé  fon  évêque^ 
qui  fe  venge  contré  eux^  par  rtonte  forte  dé 
mauvais  traltemens  &c  de  violences. 

Les  évéques  des  Gaules  afTetriblenfi 
un  concile ,  ^  ehvoieni:  dans  la  Grande- 
Bretagne  S.  Germain ,  évéque  d'Auxerre, 
&  S.  Loup  y  évêque  de  Troyes,  pour  corn-' 
battre  les  erreurs  de  Pelage.  Les  prodiges 
quils  opèrent  dans  cette  ifle  ne  font  pas 
moins  de  progrès  que  lëiri  exhortations» 

VÎ(k»[4jo.]a/pU 

.  s  t 

Pfoclus ,  évéque  titulaire  de  Cynique ^ 
établit  hautement   la  doârine  catholique 
An.  eccli  Tomt  L  X 
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daiis  un  Sermon  fitf  Tlncarnation ,  prêché  I 
Çonftantinople.  Neftorius ,  qui  y  étoit  pré* 
(çnX ,  &  qui  îbuâroit  qu'on  combattît  publi* 
quetneiU  ksL  fetatimens,  y  répondit  fur  le 
champ  »  conforp^meQt  à  IVage .  d'alors , 
qùî  vouloit  quci  lorfque  quelqu'un  avoir  pré* 
ché  devant  l'évéque  du  lieu ,  celui-ci  ajoû* 
tât  quelques  parolÂs  d'inftrùétion  au  difcours 
déjà  prononcé,^. . 

Lés  empereurs  THéodoft  &  Honorius 
tdreflent  aux  .métropolitains  de  chaque  pro* 
YÎnce  une  Lettre  de  convocation  pour 
tenir  on  concile  général  à  Ephèfe ,  &  leur 
écrivent  que  i  fi.quelqu'évéque  y  manque  , 
il.  n'aura  aucune  excufe  devant  Dieu,  ni  de- 
vant les  hommes* 

.  S.  Alexandre  infttiiue  I(^  religieux  Âcé*- 
inètes  ou  ^dllans  >  qui  ^  .partagé$  en  phi<^ 
fièurs  choeurs^  \fe  (uccédoient  les  uns  aux 
autres,  &  entretenoîent une  p^modie  con- 
émiette. 

Des  efclavjes,  pouréviter  les  mauvais  traite* 
Hx^  de  leuri  nuutres,  fer  réftigient  dans  l'é* 
glife  de  Conâântînople  ;  entrent  dans  le 
Êinâuaire,  avec  des  épées;  n'en  veulent 
point  fortir,  quelques  prières  qu'on  feur 
fr  '"e  ;  troublent  le  fervice  divin  ;  fe  défen- 
dent contre  ceux  qui  veulent  les.  ^àire  for- 
toi  tuent  un  clerc  ^  &  fimflent  paç  s'é(pir« 
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j^et  eux-mêmes.  Une  telle  profanatioû 
étant  venue  aux  oreilles  de  Théodofe  ^iCdt 
«mpereut  donne  une  lôî,  le  13  de  Mars, 
par  laquelle  il  veut  que  les  églifes  foienc 
ouvertes  à  tous  ceux  qui  font  en  péril.; 
qu'ils  y  foient  en  fureté ,  jion*feulëment 

{>rés  de  l'autel ,  mais  encore  dans  tous  les 
ieùx  compris  dafts  ^enceinte  de  chaque 
églife^aux  conditions  (ju'ils  ne  mangeront  ni 
tie  coucheront  dans  le  fanâuaire  ;  qu-ils  1^ 
<|>otteoont  point  d-aroies ,  &  qu  ils  .otéiroot 
^«ux  clercs  ;  que  9  dans  le  cas  de,  défobéif- 
fancC).  ils  feront  chaffés  de  Taille  ^  tûêny^ 
par  force ,  &  à  main  armée ,  sll  eâ  befoioé 
L^péreuf  déclare  encore  dans  cette'loi  ^ 
que,  quoique  par-tout  ailleurs ilfoit  envi- 
ronné (de  (es  gardes ,  il  laifle  fes  armes  à.Ia 
porte  de  l'églife;  qu^il  quitte  jufqu'à  (en 
diadème ,  fie  qu'iln'eiitre  dans  le  ianâuaire 
que^poof  l'offrande. 

Dans  la  prendiere  {é(&on  du  doiicîtd 
d'ËphèiS^  qui  eft^lé  ttoifieme  œcuménique^ 
après  trds.  citations  juridiques  ,.  fur  JdT- 
quèlles  Neftorius  aWoit  pa^  àsàgt^  çotn^ 

1>aroltre  au  tondle  ,  M  prononce  coatftf 
ui  xmè  fentence  dejdépoiirion,  qu'on  M 
fait  (ignîfier  le  lendènràioé  On  yoit<|uela 
plffpart  des  évéques,  qui  avbient.fqiifcrit  k 
cette  fentence,  cormme  juges  ^fe  qualifient 
Eyâqueis  parla  Graco  où  par  U)wéncotdi9 


-  ■  V 
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àfi  Dieu  f  ou  amplement  ^  Evéques  Catho^ 

Ijques  d'un  tel  endroit. 

.   Lorfqu'on  portoit  quelque  Lettre  de  l'em^ 

}>ereur  dans  un  concile ,  il  étoit  d'ui^ge  que 
es  ëvéques  fe  tinfTent  debout  par  refpeâ;^ 
pendant  tout  le  tems  qu'on  la  lifoit. 

Dans  la  Lettre  au  concile  d'Ephèfe^ 
S.  Cëleftin  reconnoît  quec'eft  Jeius-Chrift 
lui-même  qui  a  établi  les  évéques  pour 
doâeurs  de  ion  Ëglife ,  en  la  perfanne  de$ 
apôtres.  Il  fe  met  lui-même  au  rsmg  des 
évéques  ;  &  il  déclare  qu'ils  doivent  tous 
concourir  à  conferver  le  précieux  dépôt 
de  la  doârine  apoftoliqui?. 

S.  Céleftin  écrit  aux  évéques  des  Gau- 
les 9  en  faveur  de  la  doârine  de  S.  AuguP* 
tin  ,  qu'on  attaquoit ,  &  infère  dans  Ùl  Let- 
tre ces  neuf  fameux  articles  fur  h  grâce; 
i^  que  perfonne  ne  fort  de  Tabyfme  où  l'a 
plongé  la  chute  d'Adam ,  par  le  moyen  da 
'iils)re  arbitre  5  mais  par  la  grâce  de  Dieu; 
2^  que  perfonne  n'eft  bon  par  lui-même  , 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  le  feut 
bon  ;  3  ^  que,  quoiqu'on  fott  renouvelle  par 
la  grâce  du  Baptême  ,  on  ne  peut  point  fur« 
monter  les  attaques  du  démon,  éc  h  conH 
cupifcence ,  &ns  le  fecours  journalier  de 
Dieu  ;  4^  que  penfbnne  n'ufe  bien  dit  libre 
arbitre ,  que  par  la  grâce  de  Jefbs-Ckrifi  ; 
)^  que  perfonne  n'eft  a^éable  à  Dieu  que 
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jpar  les  dons  qu*il  a  reçus  de  lui  ;  6^  que 
Dieu  opère  tellement  dans  les  coeurs  des 
homnies,  &  même  dans  le  libre  arbitré , 
que  (ans  lui  ils  ne  peuvent  faire  rien  de 
bien;  7^  que  la  grâce,  qui  nous  juftifie, 
nous  fait  aimer  &  exécuter  le  bien  que 
nous  devons  faire  ;  8®  que  les  prières  que 
nous  faifons  pour  la  converfion  des  înfîdè^  ^ 
les  ne  font  pas  des  vaines  formules  y  puis- 
qu'on en  voit  fouvent  les  effets  ;  9^  que  la 
cérémonie  des  çxorcifmes ,  &  du  fouffle, 
qu'on  pratique  dans  le  Baptême  ,  nous 
prouve  que  TEglife  croit  que  les  enfens 
font  fous  la  puiffance  du  démon« 


t 


S.  Céleftin  meurt  le  6  d'Avril.  On  croît 
qu'il  fubrogea  le  chant  des  pfèaumes  à  la 
kâure  des  Epîtres  de  S.  Paul  &  de  l'Evan- 
;ile ,  qu'on  faifoit  avant  le  facrifice  de  b 
4e{fe.  Sixte  HI  lui  fuçcecje  It;  2  x  du  mém^ 
mois, 

Vincent  de  Lérins ,  frère  de  S;  Loup  ^ 
ëvêque  de  Troy es ,  dit  dans  fes  A vertîne- 
mens  contre  Içs  Héréfies,  .que,  lorfqu'une 
nouvelle  erreur  s'efforce  d'infefter  l'Egtife  , 
H  faut  s'attacher  à  l'antiquité ,  confulter  les 
doâeurs  approuvés ,  qui  ont  vécu  en  dî^ 
vew  Ueux  ^  ôcen  divers  tems,  dans  la  com:- 
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muni^n  de  TEglife ,  6c  tenir  pour  certaîa" 
ce  que  tous  ont  enfeigné  clairement  9  una-^ 
nimemeftt  &  fans  varier. 

Cafllen  favorifè  les  Pélagîens ,  en  Toute- 
pant  qu'on  peut  parvenir  à  l'état  de  grâce, 
ians  aucune  grâce  préliminaire,  que  l'bommq 
peut  fe  porter  de  lui-même  à  la  vertu,  6c 
que  le  libre  arbitre  contribue^  autant  |tu  (k« 
}ut  que  la  gmce* 

Loi  de  Théodofe,  du  3  d'Août ,  qui  or-» 
donne  qu'on  fàflfe  brûler  publiquement  les 
livres  de  Neftorius  ,  &  que  fçs  feftateursi 
portent  le  nom  de  Simoniens. 

Neflroriqs  meurt  dans  le  défert  d'Oafis , 
près  de  l'Egypte,  On  dit  qu'en  punition  dç 
{es.  bla^bémes ,  fa  langue  fut  rongée  d^ 
vers  ^  fuf  la  &i  de  f^s  purs. 

Les  évéques  d'Aii^,  ayant  de  la  peine  à 
reconnoître  la  jurifdiÂion  de  l'évéque  de 
Çonftantmopk  ,  appellmt  volontairement 
Atks  jugemens  au  pape. 

Genféric  ^  roi  des  Vetidales ,  s*étant  em^ 
paré  de  Carthage  9  perfécute  les  fidèles  qUi 
cç  yeiulçRt. point  fe  (w^  Ariens,    . 
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Salvien ,  prêtre  de  Marfeille ,  regarde  Ta 
prife  de  Carthage,  comme  une  punition  dit» 
vine.  Il  dit  que  cette  grande  ville  étoit  plotv 
gée  dans  toutes  fortes  de  vîces  ;  que  les  crû- 
mes les  plus  abominables  fe  commettoient  en 
public ,  avec  la  dernière  impudence  ;  que 
\t%  hommes  fardés  &:  vêtus  en  femmes  /è 
promenoient  publiquement  dans  les  rueii; 
que  les  Coths ,  dont  les  mœurs  ëtoient  plus 
pures  que  celles  des  Romains ,  firent  ceffer 
tous  ces  défordres,  &  qu'ayant  en  horreiv 
les  impudicités  qui  étoient  iî  'communes 
dans  cette  ville ,  ils  firent  marier  toutes  les 
femmes  débauchées. 

A  l'occafion  d'Armentarius  qui  avoit 
4^té  ordonné  évéque  d^Embrun  ,  (ans  Tau* 
torité  du  métropolitain ,  &c  le  confentement 
des  évéques  comprovinciaux ,  on  tient  ua 
£oncile  à  Riez  ,  en  Provence ,  où  Ton  dér 
pofe  Armentarius ,  6c  où  l'on  permet  à  tout 
prêtre  de  donner  la  bénédiénon  dans  le$ 
^milles,  à  la  campagne -&  dan^  les  maifon^ 
particulières  ,  mais  non  pas  dans  Téglifei 
au  lieu  qu'en  Orient  les  prêtres  bëniiloien^ 
même  en  public. 

S.  Léon ,  archidiacre  de  l'Eglife  Ro- 
maine  »  eft  élu ,  d'un  copfemement  una« 
nime ,  pour  le  fucceiTeur  de  S.  Sixte  dé* 
ttài  le  z  S  de  Mars*  Le  premier  chorévéqu^ 

Viv 
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qui  ait  été  établi  dans  les  Gaules  ,  a  été  Ar- 
fnentarius  d'Embrun  ,  quîji'ayant  été  orr 
donné  que  par  deux  évéques ,  eft  réduit  à 
l'état  de  chorévêque.  Les  chorévêques  opt 
été  beaucoup  plus  anciens  dans  l'Eglife. 
d'Orient, 

J^[  440.  ]c/^ 

Les  Eglifes  varient  dans  Tobfervance  du 
•Garême.  En  Afrique ,  en  Egypte  &  dans 
la  Paleftine  ,  il  commençoi:t  fix  femaînes 
avant  Pâques.  Depuis  Coriftantinople  juf- 
qu*en  Phénicie ,  il  étoit  de  fèpt  femaînes. 
Mais  les  uns  &  les  autres  ne  jeûnoient  que 
trois femaines,  par  intervalle, &  feulement 
cinq  jours  chaque  femaine.  A  Rome,  on 
jeûnoit  trois  femaînes  de  fuite ,  excepté  le 
lâmedi  &  le  dimanche.  Pendant  ce  tems 
de  pénitence ,  les  uns  s'abftenoient  de  man- 
ger de  toute  forte  d^animaux ,  des  fruits , 
des  œufe  9  même  du  pain.  D'autres  man- 
geoient  du  poiffon  &  de  la  volaille,  QueK 
ques-uns  ne  jeûnoient  que  jufqu'à  trois  heu- 
res après- midi ,  &  mangeoient  çnftiite  de. 
tout  indifférement. 

Les  jours  &  la,  forme  des  aflembîées  ec- 
çléfiaftiques  étoient  auffi  difFérens.  Ex- 
cepté à  Rome  &  à  Alexandrie ,  on  célé- 
i?ro\t  par-tout  les  feints  Myfteres,  '  le  famedi 
^pomme  le  dimanche.  Eti  quelques  Heuiç^ 
^c  rEgjT)tç,  on  ofiroit  Içs  Myftetes,  Iç  fîK 
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tnedî  au  foir.;  &,  contre  la  CQUtumç  uni-» 
verfelle,  on  communioit  après  îtvoir  mangé. 
A  Alexandrie,  on  s'affembloit  le  mercredi  & 
le  vendredi  pour  lire  &  expliquer  TEcri- 
ture  fainte  ,  oc  faire  les  prières  ,  fans  célé- 
brer les  Myfteres.  L'évêque  étoit»  le  feul 
qui  prêchât.  Quoique  les  ufages  &  les 
cérémonies  ne  fuflent  pas  par-tout  les  mê* 
mes,  chaque  églife  confervoit  religieufe- 
ment  (es  anciennes  coutumes. 

Salvien  eft  nommé  le  Jcrémie  du  cin^ 
quitme  fiick  ,  parce  qu'il  déploroit  le  triftè 
état  de  PEglife  de  fon  tems  ,  &,  l\  maître 
âzs  ivéquts ,  parce  qu'il  compofoit  des  Ho' 
mélies  pour  ceux  qui  n'étoient  pas  en  étaï 
d'en  faire. 

Dans  la  réponfe  de  S.  Léon  aux  queA 
tîons  propofées  par  S.  Ruftique,  évêque 
de  Narbonne  ,  on  trouve  qu  il  y  avoit  de 
deux  fortes  de  vierges  ;  celles  qui ,  n'étant 
engagées  que  par  un  vœu  fimple ,  pr^noient 
l'habit  régulier  &  demeuroient  chez  leur^ 
parens  ;  &  celles  qui  fe  Koient  par  un  vœu 
iblemnel,  &  qui  ne  pouvoient  étreconfa- 
çrées  que  par  Févêque ,  en  un  jour  de  fête 
jfblemnelle ,  &  à  l'âge  de  quarante  ^ns. 

Le  premier  concile  d'Orange ,  tenu  le 
S  de  Novembre,  &  auquel  préfida  S.  Hilaire 
d'Arles  ^  donna  nai0ànce  w  d^oit  4^  pa^ 
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tronage ,  en  ordonnant  que ,  loriqqe  quet- 
qu'évéque  Voudra  bâtir  une  églife  hors  de 
fon  diocèfe,  il  faut,  qu'il  en  obtienne  la  per- 
sniflion  ;  qp'il  laiiTe  la  confécration  &  le  gou^ 
vernement  de  fa  nouvelle  églife  ;  &  enfin, 
qu'il  faflfe  coniàcref  les  clercs ,  qu'il  defire  y 
avoir  pour  la  deffervir ,  par  Tévêquç  du  dio- 
cèfe fur  le  terrein  duquel  il  aut'a  fait  bâtir. 
Les  diaconelTes  étoient,  dans  la  primitive 
églife, des  perfonnesdufexe,  d'un  âge  mûr, 
cl'une  piété  reconnue ,  que  l'évêque  con- 
facroit  par  une  impofition  des  mains ,  qui 
n'étoit qu'une  pure  cérémonie,  &  non  une 
véritable  ordination.  Elles  étoient  nourries 
aux  dépens  de  réglife.  Elles  affidoient  au 
Baptême  des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  &  les 
aidoient  dans  ce  qui  étoit  néceflaire,  afin  que 
tout  fe  pailat  avec  décence.  Elles  faifoient 
auffi  l'office  de  portieres,dans  la  partie  de  l'é*. 
glife  qui  n'étoit  deftinée  que  pour  les  femmes. 
Le  vingt-feptieme   canon   du  premier 
concile  d'Orange  dit  que  les  veuves  ,  qui 
voudront  garder  la  viduité,  en  feront  pro-^ 
feflion  devant  l'évêque  ,  &  recevront  de 
lui  l'habit  de  viduité  ;  &  fi  elles  abandon^ 
nent  leur  profeffion  ,  elles  feront  condam- 
nées auflî-bien  que  ceux  qui  les  enlèveront, 
3L'habit  de  ces  veuves  étoit  noin 

-flS?[  44Z,  ]  >1P^ 
Le  cinquième  canon  du  concile  de  Vài* 
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fotïf  du  I  ;  de  Novembre,  permet  à  celui  qui 
*ne  vpudra  pas  acqulefcer  au  jugement  de 
Kbn<  éyéque,  d'en  appeller  ait  concile  ;  6c 
dans  les  deux  derniers  canons ,  il  ordonne 
Fobfervation  des  ordonnances  de  Con* 
flantin  &  d'Honorius,  au  lu  jet  des  enfans 
trouvés ,  qui  portent  que  ,  le  dimanche  ^ 
le  diacre  annoncera  à  Pautel,  qu'on  a  trouvé 
un  enfant  expofé  ;  que  fi  quelqu'un  pré- 
tend le  recohnoître ,  qu'il  ait  à  le  déclarey 
dans  dix  jours ,  &  que  celui  qui  le  rede^ 
mandera  après  ce  délai  9  fera  frappé  de 
çenfure  çccléfiaftique ,  comme  s'il  étoitun 
homicide. 

•''*^[443-l^ 
Dans  fa  Decrétale  du  10  d'Oélobre, 
S.  Léon  reprend  divers  abus ,  comme  d'é- 
lever des  efclaves  à  Pépifcopat ,  d'ordon-^ 
ner  des  bigames,  &  de  fouiFrir  que  les  clercs 
prétaiTent  k  ufure ,  fous  leur  nom  ^  ou  fous 
des  noms  empruntés. 

-^[444-]^^ 

Les  ordinations  des  prêtres  &  des  diacres 
n'étoient  pas  encore  fixées  à  un  certain 
tems,  puifqù'on  les  Éiifoit  tous  les  jours 
indifféremment ,  &  que ,  dans  fa  Lettre  du 
ï  1  dé  Janvier,  S;  Léon  veut  qu'on  ne  puiffe 
les  faire ,  comme  celle  des  évéques^  que  U 
nuit  du  {amedi  au  dimanche. 
.    I^ans  foo  Livre  contre  les  Alltbropomo^ 


\ 
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phites ,  "S.  Cyrille  fe  plaint  des  moînes  cp» 
s'appliquent  à  Poraifon  fans  travailler.  <*  Eft- 
n  cequils  valent  mieux,  dit-il,  que  Içs  apô* 
>►  très  qui  travailloient  de  leurs  mains  ,  quoi 
»qu1Is  fuffent  occupas  de  la  parole  de 
y>  Dieu  ?  »  L*Eglife  n'admet  point  une  con*- 
duite  qui  feft  de  prétexte  à  Toifiveté  &  k 
la  gourmandife.  Qui  eft-ce  qui  nourrrroît 
k$  moines  ,  (i  tous  en  ufoient  dinfi  ï 

A  Focçafion  de  l'affaire  de  CéBdonin^  ^ 
&  des  ordinations  attribuées  à  S.  Hilaire 
d'Arles  ,  S.  Léon  veut  établir  darts  les  Gatf-* 
les  la  difcipline  d'Aftiq«e ,  qui  étoit  d'at^ 
fribuer  la  primatie  au  plus  ancien  évéque  ^ 
&  non  à  un  certain  ftége.  Les  Cdulois  ne 
veulent  pas  accepter  fa  proportion ,  & 
s'en'  tiennent  à  leurs  anciens  u(ages.  Dans 
ime  Lettfe  de  ce  pape  aux  évéques  de  b 
province  de  Vienne.,  il  eft  dit  qu'on  lïe 
doit  refufer  la  communion  à  perfonne ,  fi  ce 
n'eft  dans  les  cas  où  les  anciens  pères  ont 
décidé  qu'on  étoit  féparé  de  la  communipix 
de  l'Eglife, 

-^E  446.  ]v<W. 

S.  Germain  étant  à  Ravenne ,  Placide^ 
mère  du  jeune  Valentinien ,  lui  envoie  un 
vafe  d'argent,  rempli.des  mets  les  plus  dë- 
Jiçgts^    Ep.  tecotxnoiflancey  Le  iàint  préitt 
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iâ*Auxerre  lui  fait  porter  un  pain  id'orge 
fur  une  affiette  de  bois  ,  que  Timpératrictf 
àt  enchâfler  dans  de  Tor^ 

Samuel ,  prêtre  d'Edeffe ,  accufe  de  NeP- 
torianifme  Ibas  ,  évéque  de  cette  ville  ;  &c^ 
pour  prouver  la  vérité  de  fon  accufâtiort 
dans  Taffemblée  de  Béryte^  du  i*^  de 
Septembre ,  il  dit  que  ce  prélat  a  tenu,  en 
préfence  de  tous  les.cier(js,  desdifcoùrsre^ 
latifs  à  cette  héréfie ,  en  leur  parlant  avant 
la  diftribuôon  dés  préfens  ,  que  chaque 
évéque  donne  de  fa  main  au  clergé ,  iêloii 
la  coutume  de  l'Eglife  ^  le  jour  de  Pâques, 
ou  laveille^ 

'  Le  zèle  outré  d*Eutychès  ,.  prêtre  Se 
abbé  d'un  monaftere  coniidérable  y  prè^  de 
Conftantinople  ,1e  fiait  tomber  dans  un  ex* 
cèis  oppofé  à  celui  de  Neftorius.  Ce  nou- 
vel héréfiarque  fait  revivre  les  erreurs  <i*A* 
pollihaire  ,  en  foutenant  que  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu ,  &  fon  humanité  ,  ne  font 
qu'une  nature ,  &  en  attribuant  les  fouf- 
frances  à  la  divinité.  Cette  héréfie  ,  plus 
fimefte  que  le  Neftorianifme ,  par  les  per- 
fécutions  qu'elle  excita,  eft  condamnée  au 
concile  de  Conftantinople  ,  de  la  décifion 
auquel  £utychè&  appelle  au  pape ,  à  qui 
il  écrit  pour  fe  juâifier. 
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Eutychès  préfente  plufieurs  requdte^  â 
l'empereur  Théodcrfe ,  tendantes  à  la  révi* 
fion  des  aâes  du  concile  de  Conftantino« 
pie,  &  à  la  convocation  d\in  concile  uni-» 
Yerfel.  ;  Ce  pcince ,  trompé  par  Teunuqué 
Chryfëpius ,  ordonne  qu'il  en  fera  tenu  uii 
k  Ephèfe  9  au  mois  d'Août  fuivant ,  & 
nomm€i,pour  préfident  de  ce  concile^  Dioi^ 
core ,  évéque  d'Alexandrie ,  &  partifan  de9 
£utychiens<  Tout  s'y  pafle  dans  le  dëfor« 
dre.  Dans  cette  aflemblée  tumultueufe,  la 
vérité  eft  condamnée  »  l'héréfie  approu« 
véç  9  Eutychès  abfouS)  &  Flavien  con« 
damné.  Le  trouble  &:  1^  violence,  qui  règne« 
J'entdàns  cette  affemblée^luiont  fkitdon-* 
ner  le  nom  de  brigandage  £Ephàft ,  dont 
les  aâes  furent  cafTés  par  le  concile  de 
Rome^  qui  tt  tint  au  mbis/d'Oâobre  fui« 
vant* 

Les  évéques  de  la  province  de  Vienne 
écrivent  à  S.  Léon ,  au  ftijet  de  Ravennius 
qui  avoit  été  élu  &c  coniâcré  pour  remplir 
le  iiége  d'Arles ,  après  la  mort  de  S.  Hi« 
laire.  Quoiqu'alors  on  fît  part  au  pape  de 
l'éleâion  dun  évéque,  pour  Êiire  voir 
qu'on  étoit  dans  ià  communion ,  on  n'at- 
tendoit  pas  Ton  confentement  pour  le  çoa* 
(àcrer. 


Diins  une  Lettre  de  ce  pape  au  clergé , 
«ùx  magiftrats  &  au  peuple  de  Conftanti- 
nople,  OQ  trouve  que  fufage  de  commua 
nier  les  enfans  n^toit  pas  encore  aboli ,  &r 
qu'ils  répondoicnt  a/w^/2 ,  comme  les  au- 
tres ,  lorsqu'ils  recevoient  l'Euchariftie. 

Valentinien  écrit  à  Thëodofc ,  le  prie 
de  conferver  la  dignité  de  S.  Pierre,  &  la 
primauté  accordée  à  l'évêque  de  Rome 
par  ^antiquité,  au-deffus  de  toutes  les  églt- 
îès  ,  enfoFte  qu'il  ait  la  liberté  déjuger  dé 
la  fôi^  &c  des  évéques. 

Le  concile  de  Nicée ,  indiqué  par  Maf- 
cien,  eft  transféré  à  Chalcédoine  par  cet  em- 
pereur ,  afin  que,  cette  ville  étant  plus  vot- 
îîne  de  Conftantinople  ,  il  puifle  s'y  ren- 
dre plus  facilement.  Dans  ce  concile ,  qui 
eft  le  quatrième  œcuménique ,  S*  Flaviea 
eft  juftifié  ,  &  Diofcore  anathématifé.  On 
y  pardonne  aux  évéques,  qui  avoient  cédé 
au  tems  pendant  la  violence  du  brigandage 
d'Ephèfe  ;  &  on  y  profcrit  l'Eutychlanifine 
&  le  Neftorianîfine.  Dix- neuf  principaux 
officiers  de  l'Empire  y  affifterent,  de  la  part 
de  l'empereur  qui  fut  préfent  à  la  (ixieme 
feiHon,  &c  qui  propoià  quelques  arricles, 
de  dîTcipline  ,,  dont  le  premier  étoit  qu'on 
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ne  poiirroît  bâtir  aucun  monaftere  fins  le 
confentement  de  TOrdinaire  ,  &  celui  du 
propriétaire  du  terrein  ;  que  le^  clercs  &  lei 
inoines  né  pourroient  plus  être  fermiers, 
m  fe  charger  d'aucune  intendance  ,  & 
qu'un  cîerc  attaché  à  une  églife  ne  pour* 
loit  plus  paiïer  au  fervice  d'une  autre.  Ces 
propofitions  de  Tempereùr  font  approuvées 
Git  concile  qui ,  dans  fon  vingi-huitieinç 
canon,  donne  à  TévéqUe  de  Conftantino* 
pie  le  fécond  rahg  ,  après  celui  de  Rome. 
On  ne  trouve  point  dans  lés  aftes  de  et 
concile,  qu'il  ait  offert  à  l'évêque  de  Rome, 
comme  le  dit  S.  Grégoire  dans  fes  Lettres, 
le  titre  d'Evâque  œcuménique  ou  univer- 
fel ,  ni  que  ce  titre  ait  été  mis ,  commef 
Taflure  Baronius ,  dans  l'infcription  de  la 
Lettre  fynodâle  ,  que  ce  concile  adreffa  à 
S.  Léon.  Ce  concile  ,  qui  ne  connoiffoît 
p^s  encore  les  privilèges  des  moines  ,  veut 
qu'ils  foient  foumis  à  l'autorité  de  Févêque*, 
&  à  la  correftion  des  canons ,  ainfi  qu'il  k 
toujours  été  d'ufege  dans  l'Eglife- 

Théodore,  évêque  de  Fréjns  ^  ayant 
coftfulté  S.  Léon  fur  quelques  points  de 
difcipline ,  concernant  le  facrement  de  pé^ 
nitence  ,  ce  (àint  pape  lui  répond  qu'on 
ne  doit  jamais  refufer-les  facremens  de 
Pénitence  &  d'Euchariftie  à  ceux  qui  forit 

à 
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&  l'arttck  de  la  mort  »  :  parce  «que  ce  feiroit 
mettre  des  bornes  à  la  miiericorde  deDieitë 
iJ^  teôine  ,  ayant  volé  à  Tabbétîélafe 
Tàïicieh  &  le  nouveau  Teftament  ëcrit  fut' 
du  pârcîieflriîn  ,  èh^tcha  à  le  vendîe,  &  en 
demanda  ieià?è  fols  d'or.  L'acheteur  Itir  de*- 
mande  la  permîflion  de  Texaminer  ;  le  potte 
à  l'abbé  Gélafe  qui  lui  dit  que  ce  manti^ 
crit  eik  beau ,  &  qu'il  vaut  4e  prix  qu^on 
lui  en  demande.   De  retour  de  chez  cet 
abbé  ,  il  dit  lau  vendeut  î  w  J^i  montré  ce 
f>  livre  à  l'abbé  Gélafe.  Il  tfi'adit  qu'il  ne  va^ 
»  toit  pas  le  prix  que  vous  me  demandiez.».,. 
»  Ne  vous  a-t-il  pas'  dit  autre  chofe  ?  » 
dit  le   moine  voleur.  «  Non  ,  »  tépt)ndit 
l\iutre.  «Hé  bien  !  je  ne  veux  plus  le  ven* 
»  dre.  9^  Il  le  rapporte  à  celui  a  qui  il  ap- 
partenoit ,  qui  ne  le  teprit  que  pour  cédet 
aux  inftances  réitérées  du  moine  qui  fô' 
repentoit  d'avoir,  volë'quelqu'un  qui  patoi^ 
foit  fi  défintéreffé. 

Loi  de  Valentinien ,  du  1 5  d'Avril ,  qui 
pottc  que  les  évêques  &  les  prêtres  n*ortt 
point  de  tribunal  accordé  par  Içs  loix  ;  qu'ils 
ne  doivent  coniioitre  que  des  caufes  dé 
religion  ;  que  les  évêques  ne  peuvent  ju- 
ger 9  même  les  clercs ,  que  de  leur  con- 
fentement ,  &  en  vertu  d'un  compromis , 
&  que  les  clercs  font  ôjjligés  de  repondre 
devant  les  juges ,  foit  pour  le  civil  ^  foit 
pour  le  criminel. 

An.  eccl  Tome  h  XI 
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Le  vingt-^deuxieme  canon  de  discipline 
du  concile  d'Arles  défend  de  mettre  en  pé« 
nitence  un  des  deux  mariés ,  fans  le  con« 
lentement  de  l'autre ,  parce  que ,  dans  ce 
tems-là ,  l'état  de  pénitent  engageoit  à  la 
continence. 

Marcien  révoque  toutes  les  loix  qui 
avofent  été  accordées  au  préjudice  des  ca- 
nons. S.  Léon  écrit  à  cet  empereur^  pour 
le  prier  de  faire  examiner  par  les  plus  ha« 
biles  gens  de  ion  Empire  quel  jour  on  de- 
voit  célébrer  la  Pâque ,  parce  qu'on  avoit 
cru  jufqu^alors.  qu'elle  ne  pouvoit  l'être  plu- 
tôt que  te.  11  de  Mars^  &plus  tard  que 
le  1 1  d'Avril ,  &c  que  le  calcul  de  Théo'^ 
phile  d'Alexandrie  la  poitoit  jufqu'au  14 
de  ce  dernier  mois.  Il  fut  décidé  qu'on  la 
célébreroit  dorénavant  Je  dimanche  après  le 
1.4  de  la  lune  de  Mars. 

«^J^[456.]c^ 

Fortunat  dit  qu'à  l'inftant  de  la  moit  de 
S.  Médard  9  évéque  de  Sôiflfons  ^  il  fur  vint 
une  pluie  chaude,  très-^abondante  ;  ce  qui 
a  donné  occafion  au  proverbe ,  «quelorf- 
qu'il  pleut  le  jour  de  S.  I^édard^  il  pleut 
quarante  jours.  » 


£s   ^> 


« 

,  •  Viâorius  f  Aquitaon  ,  travaille  à  un  nou^ 
Veau  canon  pafcbal  ;  reprend  la  fuite  des 
km^dibns  &  des  ^ssirs^  depuis  le  commence- 
«leAt  du  iMonde.)dqtt'à  la  chronique  d'Eu^ 
febe  ;  trouve  que  le  cycle  lunaire  de  dix- 
dtouf  ans  y  doilt  &  fetvoient  les  Greés  y  eft 
plus  iâr  que  celui  desLadns;  6t^  tû  lemul* 
tipiiant  par  le  cycle  iblaire  de  vingt-huit 
ans  y  il  dreflfe  un  canon  pa&hal ,  diviië  en 
deux  parties ,  dont  la  première  donnoic 
line  méthode  J^e  dé  fupputer  laPâque, 
&  l'autre  cont^bit  un  cycle  pafchâl  pour 
quatre  cents  trente  ans«  Cet  ouvrage  ^  été 
tellement  eftimë  dns  l'Occident ,  que  le 
quatrième  concile  d'Orléans  ordonna  que 
dorénavant  il  fervirolt  de  règle  pour  la  cé« 
tébration  de  la  Pâque. 

Par  Ta  loi  du  26  d'Oâobre ,  Majorien 
défend  de  voiler  les  filles  avant  Page  de 
quarante  2tns ,  Se  condamne  à  la  perte  du 
tiers  de  leur  bien  les  purens  qui  les  fe- 
ront xroniacrer  avant  tel  âgie. 

Dans  Ùl  Deerétale  du  6  de  Mars,  adrelP- 
fée  à  phifienrs  évéquesi  d'Italie  ,  S.  Léon 
reprettd.  vivement  les  évéques  ^  qui  bapti-* 

Xij 
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foient  (ans  néceifité,  hors  les  deux  jours  fo^ 
lemnels  de  Pâque  &c  de  la  Pentecôte ,  & 
leur  explique  quels  fohtles  cas  de  nëcëiOitéy 
où  Ton  doit  adminiftrër  le  Baptême  en' 
tout  tems.  Il  lesMime^  en  même  tems^  de 
ce  qu'ils  faifoient.  réciter  publiquement  la 
confeffion  des  pénitens. ,  &  leur  déclare 

Ïu'il  fuffit  de  fe  confefler  de  iès  fautes  à 
>ieu9^  !&  au  prôtré  >  par  ime  confeffion  fe* 
crette. 

lleft  parlé,  dans  le  teftament  de  Bénage^^ 
prédécefleur  de  S.  Rémi  fur  le  iiége  de 
Keims ,  d'un  legs  qu'il  fài^x  veUves  qui 
font  fur  la  matricule  de  f^^églife,  rolle 
OU  catalogue.  Chaque  é^ife  avoit  une  ma- 
tricule des  pauvres  iqu'elle  nourriffoit  :  on 
les  nommoit  matricuUwiu  On  donnoit  auffi 
ce  nom  à  ceux  qiû  leur  diftribuoient  Je 
bien  de  l'égUfé  ;  c'eft  de*là  qu'eft  vena 
U  nom  àt  marguiUkr, 

Le  troifieme  concile'  d'Arles  ordonne 
que  l'évéque  feul  aiiroit  le  droit  d'ordon- 
ner dans,  les  monaftefes  les  miniftres  de 
l'autel  9  dé  donner  Je  iàint  chrême,  de 
confirmer  les  néophytes  ,  &  que  toute  la^ 
multitude  laïque  du  nK)naflére  feroit  fous 
la  conduite  de  l'abbé ,  fans  que  l'évêque 
pût  s'attribuer  aucun. droit,  ni  ordonner 
quelqu'un  qu'à ^la prière  de  l'abbé.  Parce 
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ireglement ,  ce  concile  confirme  le  droit  des 
ëvêques  fur  les  monafteres. ,    &  fait  voir 

Torigine  des  exemptions  fondées  fur  ce 
que  le  corps  de  la  communauté  étoit  corn- 
pofé  de  laïques,  qui  fe  choîfiffoientunfu- 

"périeur. 

»  * 

S.  Léon  meurt  le  1 1  d'Août.  Il  eft  le 
premier  de  tous  les  papes ,  dont  nous  ayons 
.nn  corps  d'ouvrage,  &  qui  ait  établi  des 
gardiens  aux  fépulcres  des  iàints  apôtres. 
Ces  gardiens^  qu'on  a  nommés  ehfuite  cka^ 
pelainsy  portèrent  d'abord  le  nom  de  cham-^ 
jiriers,  parce  qu'alors  on  donnoit  le  nom 
de  chambres  aux  chapelles.  Hilarus,  (on 
archidiacre,  lui  fuccede  le  il  deNovem^ 
bre  fuivant. 

Le  treizième  canon  du  concile  de  Van* 
-fies  veut  que  celui  qui  fe  fera  enyvré,  (bit 
féparé  de   fa  communion  pendant  trente 
jours,  ou  puni  corporellement* 

^^[465.  ]î4<^ 

Le  cinquième  canon  du  concile  de  Rome^ 
du  17  de  Novembre,  réprime  l'aBùs  o\Jt 
étoient  les  évêques ,  de  défigner  leurs  foc- 
ceffeurs  en  mourant ,  &  de  léguer ,  pouc 
ainii  dire,  les  évéchés  par  teâamenté 
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Par  fa  loi  du  dernier  de  Fëvrîer,  l'emperçOT 
Léon  révoque  celle  d 'Arcade  ,  du  17  de 
Juillet  398  ;  confirme  les  afyles  des  églifes, 
défend  qu'on  en  fàiTe  fortir  perfonne  pour 
dettes  9  &  que  l'on  inquiète  les  évéques  6ç 
les  Qsçonomes  fur  ce  fu)et« 

Sîmplicius  fuccede  à  Hilarus  décédé  h 
17  de  Septembre. 

-*SK[468.].4W 

Loi  de  l'empereur  Léon  du  dernier  de  IviU 
)et,  qui  défend,  (bus  peine  de  bannîfTemenf^ 
à  quiconque  n'eil  pas  Catholique  9  de  f^irç 

la  fpn^on  d'avocat. 

Autre  loi  du  même  5  du  1 3  deDécemËra^ 

3ui  défend  tout  aÀe  judiciaire  les  jours  de 
imanche ,  jufqu'aus^  (impies  citations.  Par 
une  autre  du  1 5  de  Mars  de  la  même  an- 
née, il  veut  que  les  évêques  ne  foient 
choifîs  que  pour  leur  mérite  ;  que ,  loia  de 
briguer  l'épifcopat ,  ils  le  fuyent  ;  qu'on 
regarde  comme  indigne  du  facerdoce  un 
évêqué,  qui  n'aura  pas  été  ordonné  malgré 
lui ,  &  que  quiconque  en  fera  ÇOnv^iinc^ji  ^ 
fpit  déppfé  §(  noté  d'infamie. 
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Le  I  •'  de  Juin ,  Tempereur  Léon  donne 
une  loi  par  laquelle  il  défend  aux  moines 
de  fortir  de  leurs  monafteres  ,  &  de  de* 
sneurer  dans  les  villes  ;  permet  feulement 
àleursapocriiiaires;^  ou  procureurs  de  com<>- 
inunauté  ,  d'y  venir  pour  les  fondions  de 
leur-  charge ,  à  condition  de  ne  point  di(^ 
puter  fur  la  religion  ,  de  ne  tenir  auci^n^ 
aflemblée ,  &  de  n'exciter  aucvm  trouble. 

S.  Mamert ,  évêquê  de  Vienne^  inftitue 
les  Rogations  ;  choiut,'pourles  faire,  les  trois 
jours  avant  rAfçeniioii.  Voulant  éprouver 
la  ferveur  de  fon  peuple ,  il  marque ,  pour 
terme  de  la  proçjeflîon,régUre  htplus  voi«- 
fine  de  la  ville;  fnais  ce  chemin paroît  trop 
court  à  la  dévotion  des  fidèles.  Quelques 
égiifes  des  Gaules  imitent  ciet  exemjile;  font 
d'abord  leurs  procei&ons  dans  des  jours 
dififérens,  &  fe  réuniflfent  enfuite  pour  les 
faire  en  même  tems.  Léon  III  fut  le  pré-* 
mier  pape'qui  ét«iblit  le$  Rogations  dans 
l'Ëglife. Romain^ .'  on  lesnonima^au  corn* 
mencementy  I9  lUame  Gallicane ,  ou  lèspe* 
tites  litanies  ^  pour  les  diftinguçrdcs  gran- 
des litanies  qu'on  célébroit  le  25  d'Avril, 

La  folemnité  des  Rogations ,  quoique 

Xiv 
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toute  Chrétienne,  a  fuecédë  à  une  cirê^ 
tnonie  payenne  ,  qui  avoît  à-peu-près  le 
Iméme  objet;  car,  de  touttems,  les  peuples 
ont  fait  des  prières  pour  la  confervation 
des  fruits  de  la  terre ,  &  particulièrement 
daiis  le  tems  de  nos  Rogations,  où  la  rouille 
-tû.  plus  à  craindre  pour  les  moiflTons. 

La  nourrice  de  Roniulus ,  appetlee  Acca 
Lauremia  ,  avoit  coutume  de  faire ,  tous 
les  ans ,  un  facrifice ,  pour  demander  aux 
dieux  une  récolte  abondante ,  &:  y  fmfoît 
aifîfler  Tes  doyze  enfans.  L'un  d'eux  étant 
mort ,  Romulus ,  qui  étoit  bien-aîfe  de  fe- 
tonder  la  dévotion  de  fa  nourrice  ,  prît  la 
place  du  défunt ,  afin  de  remplir  le  nom- 
lire  de  douze ,  &c  voulut  qu'on  appellât 
cette  fociété  le  collège  des  fnres  ArvaleSy 
du  mot  latin  arvum^  qui  fignifie  champ  ; 
&  depuis ,  cette  fociété  retint  toujours  le 
même  nom.  Ces  frères  Arvales  fàifoient 
le  tour  de  la  vUk  &  des  champs,  en  priant 
Cybèle  de  conferver  les  biens  de  la  terre  : 
on  appelloit  cette  cérémonie  amkurbium  „ 
ou  amiarvale. 

-  Il  é&  probable^  que  les  peuples  idolâ* 
très,  qui  avoient  coutume  de  faire  ces  priè- 
res publique^  à  leurs  ^ux  *  di^ux ,  pour  la 
confervation  des  moifTons ,  étant  devenus 
Chrétiens ,  adreflerent  leurs  prières  au  vr» 
Dieu  5  pour  le  même  fujet; 
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^  II  eft  vrai  que  les  proceffions  &  dations 
d'une  églife  dans  l'autre  n'ont  pu  être  pra- 
tiquées dans  les  premiers  tems  du  Chriftia- 
tiifme,  où  il  n'y  avôit  point  encore  d'ëglife"; 
mais  on  commença  à  en  bâtir  dans  les  vil- 
les ,  vers  l'an  1 1 8  ,  &  dans  les  villages  > 
vers  l'an  400.  D'ailleurs  les  prières  des  Ro- 
gations ont  pu  être  établies  avant  que  le 
nombre  des  églifes  fe  fût  beaucoup  multi- 
plié. Les  proceffions.de  chaque  églife  fài- 
foient  le  tour  des  champs  de  leur  territoire, 
d'où  elles  ont  été  appellées  fupplicatioms 
amburbia  ou  ambatvaUs. 

11  paroît  donc  confiant  que ,  long-tems 
avant  S.  Mamert ,  &  tion-feulement  dans 
les  églifes  d'Afrique ,  mais  auffi  probable- 
ment dans  les  églifes  d'Orient  &  dans  les 
Gaules ,  on  faifoit  déjà  des  proceffions  & 
des  prières  publiques  hors  des  villes ,  & 
aux  tombeaux  des  martyrs ,  &que  ces  pro- 
ceffions avoient  le  même  objet  que  celles 
que  Ton  fait  aujourd'hui  dans  le  tems  de 
Rogations.  Cet  ufage  étoit  déjà  ancien  du 
tems  de  S.  Âuguftin,  puifqu'ilfe  plaint  du 
relâchement ,  &  que  Sidoine,  qui  vi voit  peu 
de  tems  après ,  en  parle  de  même.  Ceis 
proceffions  fe  faifoient,  dit- il,  déjà  avant 
S.  Mamert  ;  mais  elles  fe  &ifoient  fans  or- 
dre ni  règle.  Elles  étoient  négligées  :  on 
lie  s'y  comportoit  plus  décemment  j  on 
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n'y  obfervoit  plus  le  jeûne  qui  avoit-dV 
l>orcl  été  établi. 

S.  Mamert  rétablit  ces  prières  &  ces  pro 
cèffions.  Il  en  prefcrivit  plus  étroitement 
Tobligation.  II  leur  donna  une  meilleure 
forme ,  &  rétablit  le  jeûne ,  qui  n'y  étoit 
plus  obfêrvé.  Ila(Iemb]a,pour  cet  effet»  un 
concile  à  Vienne,  non  pas  en  452,  comme 
dit  Adon ,  ni  en  477 ,  comme  le  difent 
quelques  auteurs ,  mais  en  474  ;  &  ce  ne 
fut  pas  pour  établir  le  jeûne  des  Rogations, 
mais  pour  le  rétablir. 

Le  concile  d'Orléans ,  tenu  en  5 1 1,  qui 
fut  la  dernière  année  du  règne  de  Clovis, 
ordonna  pour  toute  la  France  la  même 
chofe  que  S.  Mamert  avoit  ordonnée  dans 
fon  diocèfe  ;  &c  le  pape  Léon  III  «  qui  fié« 
geoit  fur  la  fin  du  huitième  fiécle ,  &  au 
commencement  du  neuvième ,  ordonna 
la  même  chofe  pour  toute  l'Eglife. 

Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  lUanies  mi'* 
mures  ^  que  les  continuateurs  de  Moréri 
donnent  aux  procédions  des  Rogations , 
ce  n'éft  pas  la  dignité  de  l'inftituteur  qui  a 
fait  diftihguer  les  litanies  ou  procédons» 
mais  le  tems  de  leur  inftitution.  En  France» 
où  les  procédions  des  Rogations  (ont  lès 
plus  anciennes ,  on  les  a  àppellées  litanies 
majeures  y  &  on  les  appelle  ainfiàParis; 
gu  £eu  qu'on  a  appelle  litanie  mineure  U 
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proceflîon  du  jour  de  S.  Marc ,  qui  n'a  été 
inftiiuée  qu^en  590.  Au  contraire,  à  Rome, 
où  la  proceflîon  de  S.  Marc  eil  plus  an* 
cienne  que  celle  d^  Rogations,  on  rap- 
pelle litanie  majeure  ^  oc  les  proceffions 
des  Rogations  litanies  mineures.  Ainfi  ces 
termes  majeures  ^mineures  doivent  être 
entendus  relativement  au  lieu  dont  on  parle. 
Nous  obfervons,  au  fujet  des  Rogations , 
un  ufage  qui  fe  pratiquoit  autrefois  dans 
réglife  de  Notre-Dame  de  Paris.   On  y 
portoit  aux  proceilîons  des  Rogations  la 
figure  d'un  grand  dragon  d'ozier,  qui  avoit 
la  gueule  béante.   Les  gens  du  commun 
prenoient  plaifir  à  jetter  en  pafTant ,  danis 
la  gueule  du  dragon ,  du  fruit  &  des  gâ- 
teaux. On  tient  que  c'étoit  en  mémoire 
d'un  ferpent  monftrueux ,  ou  dragon ,  dont 
S.  Marcel ,  évêque  de  Paris ,  délivra  cette 
ville ,  ainfi  qu'il  eft  écrit  par  Fortunat.  Quel- 

aues-uns  ont  dit  aufii  qu'un  dragon  faifoit 
e  grands  ravages  fur  le  Quai  de  la  Mégif- 
ferie ,  &  que  c'eft  de-là  que  ce  Quai  fut 
^ppell^  la  VaUée  de  mifire  ;  mais  il  eft  plus 
probable  que  ce  bord  de  la  rivière  ne  fut 
amfi  appelle  qu'à  caufe  des  inondation$ 
dont  il  étpit  fouvent  incommodé,  le  ter- 
rein  étant  alors  fort  bas. 

Le  dragon  que  Ton  portoit  à  la  procef- 
gon,  étoit  fy^  doutjs  la  figure  du  démoxi 
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que  Voti  repréfentok  <nn(î  dans  phifreors 
.eglifes ,  où  Ton  porte  encore  de  iembla* 
blés  figures  de  dragons  en  proceflîon.  Quoi 
qu*il  en  foit ,  il  y  a  environ  vingt-cmq  ans 
que  Ton  a  ceffé ,  à  Notre-Dame  y  de  porter 
ie  dragon  aux  procédions  des  Rogations,  i 
Oh  a  feulement  continué  l'uiàge  de  bénfr 
la  rivière ,  de  même  que  dans  les  camps- 
i;nes  on  bénit  les  champs  &  les  fruits  de 
la  terre. 

Fin  de  PEmpire  d'Occident  Odoacre 
s'empare  de  Rome,  le  13  d*Août ,  refufe 
le  titre  d'Empereur ,  la  pourpre  &  les  or- 
nemens  impériaux ,  &  fe  contente  du  titre 
de-  Roi  d^Italie.    En  mémoire  de  ce  que 
S.  Severin ,  folitaire  &  apôtre  du  Noricpie  , 
lui  avoit  dit ,  lorfqu'en  entrant  dans  (à  cel- 
lule, il  fe  baifTà  pour  ne  pas  toucher  au 
toît ,  «  Allez  en  Italie  ,  vous  portez  main- 
M  tenant  de  chétives  fourrures  ;  vous  ferez 
»  bientôt  de  grandes  libéralités ,  »»  ce  roi 
des  Hercilinges  &  des  Hérules  lui  écrit 
pour  le  prier  de  lui  demander  tout  ce  qu'il 
voudroit. 

Plufieurs  villes  des  Gaules  font  fans  évo- 
ques ,  fans  prêtres  6c  fans  miiiiftres  infé- 
rieurs ^  fous  la  perfécution  d'Evartc,  rôi  des 
Cotfas,  ^n  Efpagne  ^  &c  prince  Arien ,  qw 
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ijiai&it  les  prélats  de  leur  fiëge  ^  &c  qui 
empêchok  qu'on  les  remplaçât  après  leur 
mort. 

S.  Romain ,  abbé  dé  Condat ,  dit  aux: 
moines  qui  le  reprenorent  fur  &  facilité  à 
admettre  des  poftulahs^  fins- les  avoir  affez 
éprouvés  :  «Eft-ce  qu'on  peut  cohrtoître 
»  ceux  qui  doivent  réuffir  ?  N'en  eft-il  pas 
yp  dont  la  première  fetveiir  fe  relâche  bien- 
»  tôt  ?  Combien  en  eft-il' qui,  après  avoir' 
ff  quitté  le  cloître ,  jr  font  revenus  jufqu'à 
»  deux  ou  trois  fois ,  &  font  arrivés  àtme 
fp  haute  perfeâion  ?  »  La  nourriture  de  fas 
moines  étoit  de  la  bpuillie  d'orge,  fans  fel 
&c  fans  huile.  Ceux  qui  ne.s'en.contentoie.nt 
pas  avoiènt  la  faculté  de  fe  retirer. 

En  écrivant  contre  lés  erreurs^  de  Lu- 
cide, &  de  ceux  quf  ôutroiént  la  matière 
de  la  prédeftinatioi^ ,  ^F^ile  de  Riez  donne 
dans  ufi  excès  oppofé ,  6c  xeleve  trop  4es 
forces  de  la  nature  d^ns  (ts  deux  Ltyr^s."^* 
/a  àrace  &  du  llbn  arbitre*    . 

Timothée ,  Çlure  &  Pierre  le  F^oulon 
firofcrivent  les  premiers  à  1^  lettre. circu- 
laire de  l'empereur  jBafilifque ,  &  font  fuivis 
de  .près  de  cinq  cents  évéques  fchifinati- 
ques,  qui  condamnent  lâ  lettre  de  S«Lédn, 
&  le  conâle  de  ChalcéBoine.):     .  .7  s   .-. 

Gélafe  de  Cyzique  •  écrit  l'Hiftoire^dô 
^iisée  y  conformément  à  une  andenne  Hif*^ 


toire  cle  ce  concile ,  qui  avoit  appartetltl 
à  Dalmace^  évéque  de  cette  vîlleé 

Bafili(que,  épouvanté  par  roppo(ition 
du  clergé  de  Conftantinople ,  &  la  pour-» 
fuite  de  Zenon  qui  marchoit  contre  lui  ^ 
rétraâe  fa  lettre  circulaire  ;  prononce  ana* 
thème  contre  Nefiorius  &c  Eutychès  y  & 
confirme  le  fiége  de  Conftantinople  dans  le 
privilège  que  le  concile  de  Chalcédoin^ 
lui  avoit  accordé*    . 

J»^^[  478.  ]je^ 

Pour  Ce  conformer  aux  deiîrs  du  pape 
Simplicius  ^  f  empereur  Zenon  fait  aflern- 
bler  un  concile  à  Conftantinople ,  où  Ton 
condamne  Pierre  le  Fouloji. 

^  • 

Quoique  réleâion  d^Etîenne  le  Jeune  ^ 
pour  remplir  le  fiége  d'Antioche  ^  fût  faite 
contre  les  droits  du  métropolitain ,  le  pape 
l'approuve ,  eu  égard  aux  circonfbtnces  ^  fe 
fans  tirer  à  conféquence* 

«il>^[48a]e4*» 

I«es  moines  fchifmatiques  de  Jéniialem, 
étant  aflemblés  à  Bethléem  ,  |^  V^hé 
Marden  ^  tirent  au  fort  pour  fçavoir  qui  ils 
dévoient  fiuvre  des  ^veqnes  ou  des  moi^ 
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nés  ?  Le  fort  étant  tombé  fur  le$  évéques, 
ils  croient  fuivre  Tordre  de  Dku  y  en 
communiquant  avec  eux. 

^  Flodoard  nous  apprend  que,  vers  ce 
teins ,  il  fe  tint  à  Nantes  un  concile  na- 
tionnal  de  tous  les  évéques  des  Gaules ,  par 
ordre  du  pape*  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  fut  en  conféquence  des  Lettres  du  pape» 
touchant  le  Monothélifme.  On  ne  voit  pas, 
en  effet  ,  quelle  autre  afiaire  importante 
pouvoit  Tobliger  alors  à  demander  un  con* 
cile  :  nous  n'en  avons  plus  les  aâes  ;  mais 
il  eft  vraifemblable  que  ce  fut  dans  ce  con- 
cile que  furent  dreffés  les  vingt  canons  de 
diicipline ,  qui  font  attribués  à  un  concile 
de  Nantes ,  dont  on  ne  fçait  pas  Pépoque» 
C'eft  ce  qui  engage  à  rapporter  ici  ceux 
de  ces  reglemens  qui  peuvent  fervir  i 
Finftruâipn  du  leAeur. 

P  Les  dimanches  &  les  fêtes ,  les  prê- 
tres, avant  que  de  célébrer  la  Meife  ,  de- 
manderont au  peuple  s'il  y  a  dans  Vé^ 
glifè  quelqu'un  d'une  autre  paroiife ,  qm 
veuille  entendre  la  Meflfe ,  au  mépris  de 
fon  propre  prêtre  ;  &,  s'il  s'en  trouve ,  ils 
le  mettront  hors  de  l'églife ,  &  l'oblige- 
ront de  rétourner  à  fk  paroiife.  Ils  de- 
manderont auflî ,  s'il  y  2^  des  perfomies  qtâ 
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ayent  entre  elles  des  inimitiës  ;  &,s!3  y  ^* 
a  ^  on  l^s  reconcilierai  avant  la  Meï&; 

IIP  II  eft  défendu  aux  femmes  dap«' 
procher  de  Tautel ,  d'y  fervir  le  prêtre  f 
ou  même  de  fe  tenir  dans  la  baluflrade  ^ 
c'eft-à-dire  dans  le  chœur.  IV^  Défenfe 
d'exiger  aucune  rétribution  pour  la  fépùl- 
ture.  On  pourra  enterrer  les  morts  dans  le: 
parvis  des  églifes  ,  ou  fous  le  portique  ^ 
mais  non  dans  Téglife  même ,  &  encore 
moins  près  de  TauteL  IX?  Le  prêtre  bé-^ 
nira  les  reftes  des  pains  offerts ,  6c  non 
confacrés  ;  &  il  diftribuera ,  chaque  diman* 
che  après  la  MefTe  ,  lés  tuiogits  à  ceux 
qui  n'auront  point  communié*  S'il  n'y  a 
pas .  de  refte  des  pains  offerts  »  il  y  pour* 
voira  d'ailleurs.  (  Qn  voit  ici  que  le  pain* 
béni^éft  comme  le  Aipplément  de  la  com*^ 
inunion.  )  Pour  le  bénir,,'  le  concile  preP» 
crit  une  oraifon^  par  laquelle  on  demande 
à  pieu ,  que  ce  pain  ,foit  un  remède  con- 
tre les  maladies  du  caîps,  i  &  contre.celle^ 
de  l'ame. 

X°  Il  faut  avertir  les  prêtres  que  les 
dîmes  &: ,  les  offrandes  des  fidèles  font  la 
folde  des  pauvres  &  des  pèlerins ,  &  qu'eux 
n'en  font  que  comme  les  dépôfitaires  &c  les 
difpenfateurs.  Qu'ils  fçachent  qu'ils  en  ren- 
dront compte,,  s'ils  en  font  d'autre  ufage 
que  celui  prefcrit  par  les  canons,  içavoir  d'en 
faire  quatre  parts  ;  la  première,  pour  l'en- 

tretien 
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tretlende  la  fabrique  ;  la  féconde,  pour  les 
pauvres  ;  la  troideme,  pour  les  prêtres  &c 
les  clercs  ;  &:  la  quatrième,  pour  l'évêque^ 

XP  Le  mercredi  avant  Tordination  ^ 
révêque  doit  envoyer  des  prêtres  habiles 
de  Ton  clergé ,  pour  examiner  les  mœurs , 
k  capacité  &  l'âge  des  ordinands ,  &  s'in- 
former de  leur  pays  &  de  leur  famille. 
L'examen  durera  trois  jours  ;  &,  slls  font 
jugés  dignes ,  ils  feront  préfèntés  le  fàmedi 
à  révêque.  ,       ] 

XV^   On  défend  les  gfâqds  repas  dans 
les  affembléés  ou  confréries.  On  n'y  doit 
prendre  qu'un    morceau  de  pain  ^  &: ,  un       , 
verre  de  vin. 

XIX*^   Défenfe  aux  femmes  de  parlât  ^ 
dans  les  alTemblées  de  la  nation,  ou  de*       \ 
vant  les  tribunaux  de  la  juflicè  ,  fi  ce  n*eff  "^^/ 
pour  plaider  leur  propre  caùfe.  On  défend^    , 
en  particulier,  aux  religieufès  &  aux  veuves, 
de  fc  trouver  aux  affembléés  générales,  fi       "[ 
elles  n'y  font  appellées  par  le  prince  ou 
par  révêque  :  ou  du  moins  ,  fi  quelqu'af- 
faire  importante  demande  leur  préfence ,  il 
faut  qu'elles  obtiennent  la  permiflîon  de 
leur  évêque* 

XX®  On  ifécômlfïaride  inuammènt  aux 
évêques  de  feire  abbatre  &  brûler  les  ar- 
bres cotïfaçrés  au  démon  ,  pour  lefquels 
le  peuple  avoit  encore  tant  de  vénération , 
qu  il  n'ofoit  en  couper  la  moindre  branche^ 

An.  ecch  Tome  /.  Y 
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Scde-faîre  ôter  les  pierres  qu'on  honore 
par  fuperftition  ,  &  auxquelles  on  acquitte 
des  vœux.  Ce  dernier  canon  montre  qu'il 
y  avoît  encore  de  Fïdolatrie  dans  les  Gau- 
les,  &  fait  juger  que  ce  concile  eu  .plus 
ancien  que  ne  croient  ceux  qui  ne  le  pla- 
çentqueversle  commencement  du  dixième 
fiécle. 

Le  P.  Slrmond  convient  qu'on  n'a  rien 
de  certain  fur  l'époque  du  concile  de  Nan- 
tes ,  où  furent  dreffés  ces  canons  ;  mais 
il  dit  qu'on  peut  croire  que  c'eft  celui 
dont  parle  Flodoard  :  or  ce  même  Critique, 

3ui  rapporte  le  concile ,  dont  parle  Flo- 
oard,  environ  à  l'an  6^8  ,  reconnoît  en- 
core qu'on  n'a  rien  de  fixe  là-deffus.  C'eft 
pourquoi ,  puifque  Flodoard  affure'que  ce 
concile  de  Nantes  fut  tenu  par  ordre  du 
pape  ,  on  croit  devoir  le  rapporter  envi- 
ron à  l'an  650,  parce  que  nous  fçavons 
que  le  pape  écrivit  l'an  649 ,  pour  faire 
tenir  des  conciles  dans  les  Gaules. 

Clovis  II  fait  affembler  un  concile  à 
Châlons-fur- Saône.  Entr'autres chofes,  on 
y  porta  des  plaintes  contre  les  feigneurs 
laïques  ,  qui,  ayant  des  oratoires  dans  leurs 
maifons  ,  trouvoient  mauvais  que  Févêque 
eût  infpeftion  fiar  la  conduite  des  clercs  & 
fur  les  revenus  de  ces  oratoires ,  &  qui  ne 
fouffroient  point  que  ces  clercs  fuffent  cor- 
rigés par  l'archidiacre.  Le  concile  déclare 
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que'c'eft  à  l^évêque  à  ordonner  ces  clercs, 
6c  à  veiller  à  ce  que  les  revenus  foient  ern* 
ployés  à  deffervir  ces  oratoires ,  &  à  y  faire 
roffice.  On  défend  aux  femmes  qui  fè 
trouvent  à  la  dédicace  des  églifes  ^  ou  aux 
fêtes  des  martyrs  y  de  danfer  dans  Tenceinte 
de  l'égHfe,  &  dans  le  parvis ,  ou  d'y  chan» 
ter  des  chanfons  deshonnétes ,  au  lieu  de 
prier^ou  d'écoutôr  le  clergé  pfalmodier. 

L'Hénotique,  où  l'Edit  d'Union ,  donné 
par  l'empereur  'Zenon ,  à  la  requête  de  plu^ 
ueurs  abbés ,  pèche  en  ce  qu'il  ne  reçoit 
pas  le  concile  de  Chalcédoine  9  comme  les 
trois  autres  conciles  généraux^  &  qu'il  fem* 
ble  lui  attribuer  des  erreurs. 

Simplicius  meurt  le  1  de  Mars,  avant 
d'élire  Félix,lir  du  nom,pourfon  fucceffeur. 
Le  clergé  aiTemblé,  pour  fon  éleâion ,  dans 
l'églife  de  S,  Pierre ,  avec  les  magiftrats,  & 
Bafile,  préfet  du  prétoire,  qui  repréfentoit 
Odoacre ,  roi  d'Italie ,  fit  une  loi  pour  lui 
&  pour  (es  fucceffeurs  ,  qu'à  l'avenir  on 
ne  pourroit  aliéner ,  à  quelque  titre  &  fous 
quelque  prétexté  que  ce  fût ,  aucun  im- 
meuble oe  la  ville  ou  de  la  campagne,  6c 
aucun  ornement ,  ou  vafes  facrés ,  appar- 
tenant à  l'églife  9  fous  peine  de  nullité  &c 

.  Yij 
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de  reftltution  avec  les  fruits ,  quelque  prel^ 
crîption  que  Tacquéreur ,  ou  Ces  héritiers , 
puffetlt  oppofer.  Quand  aux.  meubles  peu 
utiles  ,  &  de  difficile  garde ,  ils  feront  ven- 
dus à  Teftimation  ;  .&  le  produit  en  fera 
.  employé  en  œuvres  pies, 

-rîS?[  484.  ]o^ 

Après  avoir  rompu  la  conférence  de 
Carthage  ,  &  en  avoir  chafTé  les  évêques, 
Hunnéric ,  roi  des  Vandales ,  leur  fait  pré- 
fenter  dans  le  Temple  de  Mémoire  un  pa- 
pier roulé ,  avec  promefle  de  les  renvoyer 
dans  leurs  églifes ,  s\ls  veulent  figner  ce 
qui  eft  contenu  dans  ce  rouleau  ,  qui 
étoit  de  choifir  fon  fils  pour  fon  fuccefleur, 
&  de  ne  pas  écrire  aux  princes  d'Outre- 
mer. Sa  cruauté  lui  fait  traiter  également , 
fous  de  faux  prétextes  ,  les  évéques  qui 
avoient  promis,  &  ceux  qui  avoient  refufé. 
Il  exila  les  uns  &  les  autres  en  divers  en- 
droits ,  &  les  employoit,  comme  des  e(cla* 
ves  y  à  des  ouvrages  bas  &  ferviles. 

«^^ÎS*[  486,  J«>^P^ 

Pierre  le  Foulon  '  chaffe  Cyrus  de  fon 
fiége  d'Hiéraple ,  &  y  fubflitue  Xénaïas , 
autrement  Philoxenc ,  qui  avoit  été  chafTé 
de  la  Perfe,  fa  patrie  ,  par  le  patriarche  Ca- 
lendion.  Ce  Xénaïas  éfî  le  premier  des  Ico- 
noclaftes,  Il  fbutenoit  qu'on  ne  detoit 
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point  repréfenter  fous  une  figure  humïune 
les  anges  qui  étoient  incorporels  ;  qu'il 
falloit  adorer  Jefus-Chrift  en  efprit  &  en 
vérité,  &  non  peindre  fon  image.  Con* 
formément  à  cette  doftrine ,  par-tout  où 
il  le  pouvoit ,  il  ef&çoit  les  images  des  an- 
ges ,  &  cachoit  celles  de  Jefus-Chrift  dans 
des  lieux  fecrets.'-*, 

.  Concile  de  Rome  ,  où  Ton  reçoit  les 
apoftiats  d'Afiique  à  la  pénitence ,  &  où  on 
leur  pardonne  de  s'être  fait  rebaptifer  pen- 
dant la  perfécution* 

^'V^L  48  8 .  ]  <i>^P5^ 

On  trouve  fous  un  arbre ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Salamine  en  Chypre  ,  le  corps  de 
S.  Barnabe,  fur  la  poitrine  duquel  étoît 
Tévangilç  de  S.  Matthieu  ,  écrit  de  fa  pro- 
pre iTiain  ,  fur  un  bois  très  rare  &  très- 
odoriférant  ,  qu'on  tiroit  de  l'Orient.  L'em- 
pereur Zenon  veut  avoir  cet  écrit  précieux, 
le  baife  avec  refpeft  ,  l'enrichit  d'or,  le 
fait  garder  dans  fon  palais;  ordonne  que, 
tous  les  ans ,  le  jour  du  Jeudi-fàint ,  on  life 
cet  évangile  dans  fa  chapelle.  A  l'occafîon 
de  ces  reliques ,  Anthémius  ,  évêque  de 
Chypre  prétend  que  fon  fîége  a  ét^  fondé 
par  un  apôtre,  comme  celui  d'Antioche, 
*  &  efl  maintenu  dans  fon  exemption. 

Yiij 
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La  vanité  d'Acace ,  évêque  de  Conftan* 
tînople,  orne  toutes  les  églifes  de  peintures 
fcn  mofaïque ,  que  Grenade ,  fon  prédéceA 
feur,  avoit  commencé  à  introduire  pour  y 
faire  faire  le  portrait  des  évêques. 

VÎK»[49o.]a4Pk* 

Le  pape  Félix  refufe  fa  communion  à 
Euphémius  ,  évêque  de  Conftantinople , 
pout  n'avoir  pas  efiàcé  les  noms  d^Acace 
&  de  Flavius  des  dy ptiques ,  ou  catalogue 
des  défunts ,  dont  on  iàifbit  mémoire  à  la 
MeiTe,  Les  fidèles  vivans  avoient  aufli 
leurs  noms  inscrits  dans  ces  dyptiques  : 
celui  dés  évêques  y  tenoit  fur-jtout  le  pre- 
mier rang. 

««J^*[  49 1  •  j5^^P^ 

On  volt ,  par  le  teftament  de  S.  Perpé- 
tue ,  évêque  de  Tours,  que,  lorfqu'on  dé- 
pofoit  un  miniftre ,  ou  qu'on  Hnterdifoit 
de  toutes  fes  fonctions,  Tévêque  étoit  obligé 
de  lui  fournir  le  néceffaire,  pour  Tempe-' 
cher  de  fe  livrer  au  crime  pour  fubvenir  à 
{es  befoins,  ou  de  s'abandonner  au  défef- 
poir. 

Les  moines  des  Gaules  pratiquent  peu 
la  pauvreté  religieufe  ;  ont  des  clefs  parti- 
culières ,  &  portent  des  anneaux  au  doigt , 
pour  fceller  ce  qu'ils  veulent  cacher»   Lai 
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coutume  de  lire,  pendant  leur  repas  ^  leur 
eil  venue  de  Cappadoce  où  les  moines  de 
S.  Baifîle  pratiquent  cet  ufage* 

Gélafe,  Africain  de  naiirance,fiicCede, 
le  I"  de  Mars,  à  Félix  décédé  le  15  du 
mois  précédent.  Dans  la  Lettre  à  Euphé- 
mius ,  patriarche  de  Gonftantinople,  fur  ce 
qu'il  fe  plaignoit  de  ce  que,  fuivant  la  cou- 
tume,  il  ne  lui  avoit  pas  fait  part  de  Ton 
ordination ,  ce  pape  lui  dit  :  «  Vous  me  re- 
»  prochez  de  ne  pas  ufer  de  condefcen- 
»  dance  envers  quelqu*ua  qui  a  préféré 
»  une  fociété  étrangère  à  celle  de  S.  Pierre. 
»  Apprenez  que,  fi  on  doit  fe  pencher  pour 
»  relever  ceux  qui  font  tombés ,  on  ne  doit 
»  point  fe  précipiter  avec  eux.  h 

-^[493*]*^^ 
Les  évêques  de  Dardanie  écrîvenf  au 
pape  Gélafe ,  qu'il  eft  le  père  des  pères  ; 
qu'ils  veulent  lui  obéir  en  tout ,  &  demeu- 
rer inviolablement  attachés  à  fon  fiége.  Le 
même  pape  répond  à  Honoriu^  ,  évêque  de 
Dalmatie  ,  qui  trouvoit  mauvais  qu'il  fe 
mêlât  des  églifes  de  fa  province ,  que  ,  de 
tout  tems ,  le  faint  fiége  avoit  pris  foin  de 
toutes  les  églifes  du  monde ,  &  en  confé- 
quence,  lui  envoie  des  réponfes  inftruâives 
fur  ce  quil  lui  demandoit.  Sçachant  de 
quelle  conféquenceétoient  les  moindres  re-^ 

Y  IV 
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lâchcmens ,  il  écrit  aux  évêques  d'Italie^;; 
que  c'eft  avec  une  peine  extrême,  &  a 
çaufe  d'une  nëceffité  abfolue ,  pour  ne  pas 
laiffer  manquer  les  ëglifes  dçs  miniftres  né- 
çeffaires ,  qu'il  fe  détçrmine  à  reftreindre 
les  intçrfticçs  des  ordinatipnsn 

Concile  de  Rome,  où  Ton  diftinguepar 
-un  décret  les  Livres  authentiques  des  apo- 
cryphes ,  où  l'on  reconnoît  les  quatre  pre- 
miers  conciles  généraux ,  les  ouvrages  des 
pères  de  l'Eglife ,  morts  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglife  Romaine  ,  &  les  décréta- 
is des  papes  ;  où  l'on  établit  clairement  la 
diftinâion  des  deux  PuifTançes ,  en  diiànt 
que  les  princes  Chrétiens  ont  befoin  des 
pontifes  pour  la  vie  éternelle  ,  &  que 
ceux-ci  doivent  fuivre  les  ordonnances, 
^es  Souverains  pour  leschofes  tempôrellçSi^ 

•J^- [  49  6.  ]  e>^8V 

Gélafè  meurt  le  1.9  de  Novembre*  On 
9  de  lui  un  traité  contre  Eutychès  &  Nef- 
torius.  On  lui  attribue  un  ancien  Sacramen- 
taire  de  l'Eglife  Romaine,  qui  contient  les 
Meffes  de  toute  l'année ,  &  les  formules 
de  tous  les  Sacremens.  On  y  remarque 
que,  Iç  jour  du  Jeudi-faint,  on  difoit  deux; 
Meffes ,  IHme  le  matin  ,  l'autre  le  foir , 
^infi  qu'il  fe  pratiquoit  dans  quelques  églifes,^ 
4».  tçms  de  S.  Auguftin,  An^lafe  fucçedeaui 
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S.  A  vit  de  Vienne  ,  le  pape  Anaftafe , 
S,  Nicet  de  Trêves  ,  &  Grégoire  de  Tours, 
qui  parlent  du  baptême  de  Clovis ,  ne  font 
pas  mention  du  miracle  de  la  fainte  am^ 
poule ,  non  plus  que  Fortunat,  dans  la  Vie 
de  S.  Rémi.  Ce  nlence  de  tant  &  de  fî 
graves  auteurs  a  paru  à  des  Critiques 
un  argument  invincible  ,  contre  lequel  ils 
ne  croient  pas  que  la  tradition  de  Téglife 
de  Reims,  ni  le  témoignage  tfHincmar 
puiffent  fubfifter.  Voici  ce  qui  paroît  là-' 
deffus  de  plus  certain.  Une  ancienne  Mefle 
fur  les  miracles  de  S.  Rémi  nous  apprend 
que  ce  faint  évêque  voulant  baptifer  un 
malade ,  ne  trouva  point  de  chrême  pour 
faire  les  onâions  ;  qu'il  mit  deux  phioles 
fur  Tautel ,  &  qu'elles  furent  miraculeufe-* 
ment  remplies.  Hincmar  rapporte  le  même 
miracle.  Il  eft  à  ctoire  que  Clovis  fut  oint 
de  ce  même  chrême  miraculeux.  Ainfi  il 
fera  vrai  de  dire ,  en  admettant  le  premier 
fait ,  qu'il  a'  été  oint  d'un  chrême  defcendu 
du  ciel  ;  &  il  ne  fera  point  fiirprenant 
que  les  auteurs  n'aient  point  parlé  de  ce 
miracle ,  en  parlant  du  baptême  de  Clo- 
vis, parce  qu'il  n'étoit  point  arrivé  à  cette 
occafion.  C'en  eft  affez  pour  juftifier  la 
tradition  fi  glorieufô  à  nos  rois  &c  à  l'églife 
de  Rheims. 

H  eft  bon  de  remarquer  que  Clovis  & 
•touisi  font  le  même  nom ,  qu'on  prononce 
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quelquefois  fans  afpiration  ,  &  quelquefois 
avec  une  afpiration  ,  laquelle  on  exprisnoic 
par  un  C  ou  par  H  :  c'eft  pourquoi  on 
trouve  fi  fouyent  dans  les  anciens  auteurs 
Hludovicus.  Caffiodore  ^  qui  vivoit  alors  , 
tion\tnt  Clovis  i  Luduin  bcLudavicus.  On 
a  dit  Ciavis  ou  Louis  ,  comme  on  a  dit 
Chilpéric  ou  Hilptric  ;  Clothairc  ou  Lo'* 
thairc. 

Le  pape  Ânaftafe  écrit  à  Clovis ,  pour 
lui  marquer  fa  joie ,  &:  It^  efpérances 
quil  conçoit  de  fa  converfion.  Cette  Let- 
tre eft  une  nouvelle  preuve  que  la  con- 
verfion de  ce  prince  arriva  en  496  ;  car 
Anafiafe  avoit  été  élevé  au  pontificat ,  au 
mois  de  Novestibre  de  cette  même  an- 
née. 

l«s  habitans  de  Verdun  s'étant  révoltés 
contre  Clovis ,  il  met  le  fiége  devant  cette 
place.  Il  étoit  fur  le  point  de  la  prendre 
&  de  la  punir  avec  fëvérité"^,  lorfque  les 
affiégés  intéreflerent  fa  piété  pour  le  fléchin 
Us  lui  députent  un  faint  prêtre ,  nommé 
Eufpice ,  à  la  place  de  S.  Firmin,  leur  évê- 

Sue,  mort  peu  de  jours  auparavant,  x  Le 
.  Loi  facrîfie  fon  reffentiment  &  fa  politique 
à  la  clémence  que  lui  infpiroit  la  religion. 
Il  entre  en  proceifion  dans  la  ville  »  pré- 
cédé dju  clergé,  &  aux  acclamations  du 
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peuple  ;  genre  de  triomphe  auflî  nouveau' 
que  glorieux  pour  un  conquérant  Chré- 
tien. Clovis  veut  faire  ordonner  Eufpice 
ëvêque  de  Verdun  ;  mais  il  le  refufe.  Le  Roi 
fouhaite  qu'Eufpice ,  &  Maximin  fon  ne^ 
veu  ,  le  ftiivent  jufqu'à  Orléans  ,  où  il  leur 
donne  la  terre  de  Mici,  pour  y  bâtir  un 
monaftere.  Comme  c'eft  la  première  fon- 
dation qu'aient  faite  les  rois  de  France , 
on  croit  devoir  en  rapporter  Tafte  qu'on 
regarde  comme  authentiqué. 

w  Clovis ,  roi  des  François  . . .  Nous  vous 
»  donnons  ,  vénérable  vieillard  Eufpice ,  à 
M  vous  &  à  Maximin  votre  neveu ,  la  terre 
»  de  Mici ,  &  tout  ce  qui  appartient  à  no- 
»  tre  fifc ,  entre  les  deux  rivières  ,  avec  la 
»  chênaie,  la  faulTaie ,  &  les  deux  moulins  ; 
f>  le  tout  exempt  de  rharges  &  de  péages , 
»  tant  au-deffous  qu'au-deffus  de  la  Loire 
»  Se  du  Loiret ,  afin  que  vous ,  &  ceux 
»  qui  vous  fuccéderont ,  imploriez  la  di- 
»  vine  Miféricorde  pour  notre  confervation, 
»  pour  celle  de  notre  chère  époufe  &  de  nos 
»  enfans  ;  &  vous,  faint  évêque  Eufebe, 
»  (c'étoit  révêque  d'Orléans,)  ayez  foin  de 
»  la  vieilleffe  d'Eulpice  ;  protégez  Maxi- 
w  min  :  défendez  eux  &  leurs  biens  de  toute 
»  injure ,  dans  Tétendue  de  votre  diocèfe  ; 
»  car  on  ne  doit  faire  aucun  tort  à  des  per*^ 
»  fonnes  que  le  Roi  honore  de  fon  affec- 
f>  tion, . .  Vous  donc,  Eufpice  &  Masâmin... 
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n  habitez  comme  votre  patrie  les  terres  que 
y>  nous  vous  donnons,  au  nom  de  la  fainte, 
»  individue ,  égale  &  confubftantielie  Tri- 
»nité.  Qu'il  foit  ainfi  que  moi  Clovis  l'ai 
»  voulu.  Moi  Eufebe  l'ai  confirmé.  » 

Telle  eft  la  fondation  du  monaftere  de 
Mici,  qui  a  pris  le  nom  de  «S*.  Maximin, 
par,  corruption  5.  Me/min.  Ileft  aujour* 
d'hui  pofledé  par  les  Feuillans.  Il  y  a  dans 
le  texte  :  Perfanclam  confarrtationtm  & 
annulum  tradimus  ;  c'eft- à-dire ,  comme 
l'expliquent  les  Gloffaires  :  <<  Par  la  participa- 
^>tion  ^ux  mêmes  chofesfaintes  ,  confacro- 
»  rum  communions»  Pour  l'anneau,  on  fçait 
que  les  François  mettoient  l'acheteur ,  ou 
le  donataire,  en  pofTeilion  par  un  anneau, 
ou  par  une  motte  de  terre,  fouventpar  un 
fétu  :t  ^^  ^^^^^  chofe  iemblable* 

Après  la  mort  du  pape  Anaftafè ,  arri- 
vée le  1 6  de  Novembre ,  on  choifit  pour 
lui  fuccéder  le  diacre  Symmaque  ,  origi- 
naire de  Sardaigne ,  &  l'archi-prêtre  Lau- 
rent. Ce  fchifme  auroit  pu  devenir  dan- 
gereux ,  fi  le  roi  Théodoric ,  auquel  les 
deux  partis  s'en  rapportèrent ,  quoiqu'il  fût 
Arien ,  n'eut  décidé  que  celui  qui  avoit 
été  ordonné  le  premier ,  &  par  le  plus 
gr^nd nombre,  fçroit  évêquç  de  Rome» 
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Aîniî  il  fut  décidé  que  Symmaque  demeu- 
teroit  en  poffeffion  de  ce  fiége. 

Conc3e  de  Rome  5  où  l'on  fait  divers 
réglemens  pour  empêch^  les  brigues  ^ 
lors  de  Téleâion  d'un  pape. 

Quoiqu'il  femblât  que  le  jugement  de 
Théodoric  eût  dû  finir  lefchifme,  Tarchiprê* 
tre  Laurent  le  renouvelle  ,  & .  fait  accufer 
Symmaque  de  crimes  horribleSé 

J>^[5oi.]c4fe 

Dans  le  fynode  de  la  Palme ,  tenu  à 
Rome ,  pour  juffifier  le'  pape  Symmaque 
des  accufations  intentées  contre  lui  ,  les 
foixante-feize  évêques  ,  qui  le  compofent , 
prétendent,  contre  le  droit  des  Souverains^ 
que  c'eft  au  pape  à  convoquer  le  concile  ; 
que  ce  droit  eft  dévolu  à  fon  fiége ,  poui^ 
fa  primauté,  &  par  l'autorité  des  conci- 
les, t^ependant  le  pape ,  étant  entré  dans 
la  baÇHque  de  Jules ,  où  le  concile  s'étoit 
d'abord  affemblé  ,  remercie-  Théodoric , 
roi  d'Italie ,  de  ce  qu'il  a  voulu  accéder 
i  fes  defirs,  en  convoquant  le  concile. 
Quoique  les  évêques  qui  le  compofoient 
difent  qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  que 
Févêque  de  Rome  eût  été  foumis  au  juge- 
ment de  fès  inférieurs ,  ils  le  déchargèrent^ 
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quant  à  raccuiàtion  des  crimes  qu'on  lui 
avoit  imputés  ,  &.  laifTerent  le  refte  au  ju-* 
gement  de  Dieu. 

Gondebaud,  roi  des  Bourguignons ,  per- 
met qu'il  fe  tienne  à  Lyon  une  conférence 
entre  les  évéques  Catholiques  y  &  les  évê« 
ques  Ariens. 

Dans  le  diflerend  qu'eurent  S.  A  vit, 
évêque  de  Vienne ,  &  Aonius ,  évêque 
d'Arles ,  Symmaque  décide  qu'il  faut  s  en 
tenir  à  la  vénéraî)le  antiquité  ,  fans  «avoir 
égard  aux  nouveUes  conftitutions  qui  ne 
fervent  qu'à  troubler  la  paix ,  &  à  favori- 
fer  l'ambidon. 

Le  concile  de  Rome,  du  6  de  Novem* 
bre ,  défend  l'aliénation  des  biens  ecciéiiaf* 
tiques. 

£n  quelque  tems  qu'ait  vécu  S.  Nicolas, 
on  ne  peut  nier  que  fon  culte  ne  fût  pu- 
bliquement établi  en  Orient ,  dès  le  com- 
mencement du  fîxieme  fîécle.  Voici  quel- 
ques particularités  qui  le  concernent. 

jMontanus ,  doâeur  de  Louvain ,  eft 
fort  embarraflé,  dans  ion  Traité  des  Images, 
de  dire  pourquoi  l'on  repréfente  auprès  de 
S.  Nicolas  une  cuvette  d'où  fortent  trois 
jeunes  gens.  Il  ne  fçait  û  c'eft  une  figure 
des  perfonnes  injuftement  condamnées  à 
la  mort,  que  S,  Nicolas  délivra ,  félon  que 
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Ta  dît  Euftathius  avant  Métaphrafte  ,  oa 
(i  c'eft  une  repréfentation  mal  formée  des 
trois  pauvres  filles  qu'il  dota ,  ou  enfin  (i 
ce  n'eft  point  pour  figurer  les  trois  enfans 
qu'une  femme  avoit  taillés  en  pièces.,  &c 
mis  dans  un  fàloir,  Se  qui  furent  refTafci- 
tés  par  le  faint  évêque.  La  Profe  ou  Pro- 
fuie ,  faite  au  fujet  de  ce  faint ,  ne  parle  que 
d'un  enfant  qui  étoit  en  péril  fiir  la  mer  ^ 
&:  non  pas  de  trois  :  Vas  in  mari  mtrfum 
patri  redditur  cum  JUio.  Molanus ,  ne  (ca- 
chant à  quoi  fe  déterminer  fur  Torigine  Je 
cette  peinture ,  dit  qu'il  vaùdroit  mieux  re- 
préfenter  fàint  Nicolas ,  comme  on  fait .  à 
préfent  à  Rome  &  en  Italie,  c'eft-à-dire 
lui  mettre  fimplement  une  croflTe  dans  une 
^  main ,  &  dans  Tautre  fon  livre ,  &,  fur  ce 
livre ,  trob  maflfesd'or  en  efpece  de  pom-' 
mes  d'or ,  en  mémoire  de  Tor  dont  il  fe 
fervit  pour  empêcher  la  chute  de  trois  pau* 
vres  filles.  Car ,  dit-il ,  plus  anciennement 
les  Italiens  repréfentoient  encore  S.  Ni* 
colas ,  dans  une  autre  manière  ^  c*eflr-à- 
dire  qu'ils  fe  contentoient  de  le  repréfen- 
ter  fans  mitre  ,   pour  le  faire  diflmguer 
parmi  les  autres  évéques.  Cela  étoit  fbàdé, 
ajoûte-t-il,  fur  une  vieille  tradition. 

On  racontoit  de  ce  faint ,  qu^étânt  au 
concile  de  Nicée  ,  un  jour  qu'il  fentit  fon 
zèle  enflammé  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  il 
s'approcha  d'un  Arien ,  &  lui  donna  vi- 
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goureufement  fur  la  joue  ;  ce  qui  fit  que  ie 
concile  le  priva  de  Tufage  de  la  mitre  &c 
du  pallium  ,  pour  avoir  ainfî  violé  les  pré- 
ceptes de  S.  Paul,  qui  dit,  non pcrcujfo-' 
rem.  C'eft  de-là  qu'étoit  venue  aux  pein- 
tres d'Italie  l'idée  de  ne  point  donner  de 
mitre  à  S.  Nicolas ,  idée  dont  ils  font  re- 
venus dans  ces  derniers  temSé 

Mais  il  fembleque  Molanus  n'âuroitpas 
dû  héfiter  à  dire  que  la  repréfentation  des 
trois  jeunes  gens  tout  nuds ,  auprès  de  ce 
ûint ,  vient  de  ce  que  fou  vent  on  repré- 
fentoit  au  public,  réellement  &  fur  le  théa^ 
tre,  l'hiftoire  de  la  réfiirreâion  des  trois 
jeunes  gens,  qui  fut  faite  par  le  fàint  pré- 
lat. Il  étoit  naturel  qu  ils  figurafTent  enfuite 
les  chofes,comn}eilslesavoientvu  repré- 
fenter  fur  le  théâtre.  Les  traditions  popu- 
laires avoient  un  peu  varié  là-deffus ,  puif- 
qu'en  certains  pays  on  difoit  que  c'étoient 
trois  enfàns  dont  les  chairs  avoient  été 
taillées  en  morceaux  &  falées. 

Voici  comme  ce  feit  eft  rapporté  dans 
un  manufcrit  de  la  bibliothèque  de  l'ab-^ 
baye  de  S.Benoît-fur-Loire,  du  treizième 
iiécle ,  qui  contient  un  grand  nombre  de 
ces  anciennes  repréfëntations.  Ces  jeunes 
gens  font  des  écoliers  que  le  manufcrit 
appelle  du  nom  de  clercs  ;  car  autrefois 
l'étude  &  la  fcicnce  s'appelloient  cUrgie  ; 
&  les  étudians  ou  fçavans  étoient  des  clercs^ 

parce 
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b^e.^*  qi^'U  n'y  avoit.  g^uères  que  le  cléirgé 
&  ï^mom^  qui  étu^aiFînt ,  &  qui  fef* 
fent  ea  étafi  d'enfeighier  les;,  autres.  Cea  trois 
éc.oIii^,ouderc%qui  âîloiéntfe  rendre  pour 
h  pr^mtere  fob  ^  dzm  quelî^uTuiiiveritté  ^ 
^tmti  fiu'piiris  par  k  nuit^  demandèrent'  à 
loges  Bi  un  vieux  aubjei^Ae  ,  qui  fe  trouva 
fi^n  teur  route.  Ce  vieille,  de  pau^aift  kuip 
mêuG,  faifànt  delà  difficulté,  ils  s'adrefle»- 
TQtft  àrhSsbelte,  qui  n'étoît  pas  moins  âg<ë^ 
l'aflEurant  que^.fi  elle  pouvoit  obtenir  de  (04 
tïïdxi  qu'il  leur  donnât  le  couvert ,  peut»^ 
étn^  £>îesi^  en'  récompenfe  ^  pehnettroii 
qu^elie mîr  un.  fils  au  mondé.  La  femme^ 
plus  poli^, que  fonmaii,.  en  fit  fbn  af&it^^ 
Les  tcois  écoliers  furent  retenus  au  logis^ 
Ilsiy;  faupererit  ÔCyi-furent  couchés.  Ceà 
fur  quoi:  le  rimailleur  n'enti*^  dans  àucuii 
d.el!aiU  je  di^  rimailleur ,  parce  que  lesefpè^ 
ces^  dé  tragédies  renfetvnées  dans  ce  mà« 
nufcrit  font  écrites  en  rimes  laiities  ;  dr, 
ce  quîil:  yr  a  de  plu^  particulier ,  c'eft*  qwé 
la  rimaille  eâ  notéeieitplein-chànt^cbminiQf 
ie$.  ancieimes  profes. 

Mais  voici  bien-  une  autre  fcène  qu'il 
ùàt  paroîtrô;  Les^  jeunes  écoliers  étoient 
dan^leur  premier  iomme;  &  ils  n'avoient 
J>as  exL  hi  précaution  de  fermèir>  fur  eux  la 
JîOTtB  de'  leur  chambre.'  -Le  vimtJ  ^ber* 
;ifle'yentre.  li  prendrleuts  fâcs  &  le^tri 
nfifaces; .  les . yientimontrwr  à  f$i  •fèmmê'^'  ifA 
An.  eccU  Tome  L  Z 
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}ui  dUânt  iju'il  n'y  auroit  pas  grand  mal  à 
«'approprier  l'argent  tfiû  y  étoit  renfermé. 
La  femme  y  conient ,  &  ne  trouve  point 
^'autre  expédient,  pour  relever  leur  fortune, 
que  de  leur  faire  couper  le  cou  à  tous  trois 
par  Ton  mari.  Ceft  une  action  qui  s'opéroit 
derrière  la  toile  du  théâtre.  Le  profateur  ou 
rimailleur  continue,  &c  fait  paroître enfuite 
à  la  porte  de  la  même  auberge  M.  S.  Ni* 
colas t  qui  demande  à  loger,  ne  pouvant 
paiTer  outre,  à  caufe  qu^il  étoit  trop  fetigué. 
L'aubergifle ,  ne  voulant  rien  rifquer  ians 
l'avis  de  ùl  femme ,   lui  demandç  ce  qu'il 
fera?  Nicolas, fur  fori  air  d'honnête  homme, 
.eft  reçu  d'un  commun  accord  ;  &  il  prend 
ion  gîte  dans  ce  lieu.   Le  maître  de  Tau- 
berge  lui  propofe  quantité  de  mets  difFé- 
rens  pour  Ton  fouper.  Le  (àmt  dit  qu'il  ne 
lui  faut  rien  de  tout  cela ,  mais  qu'il  fouhai- 
teroit  bien  avoir  de  la  chair  fraîche.   Le 
yieux  Reître  de  cabaretier  :  <«  Pour  de  la 
0  viande,  dit-il,  je  vous  la  donnerai  telle 
f>que  je  l'ai  ;  car  de  la  fraîche,  je  n'en  al 
»  pas  un  morceau.  ^  •  •  Ah  !  pour  le  coup, 
dit  S.  Nicolas ,  »  voilà  le  dernier  menfonge 
*>  que  vous  avez  fait  de  la  journée  ;  car^ 
*»  pour  de  la  chair  fraîche ,  je  fçais  que  vous 
M  en  avez  à  foifon.    Ahl  que  l'argent  fait 
»»  faire  de  chofes  !  »  Auffi-tôt  l'hôte  &  Thô- 
lefle  fe  reconnoifTant  à  ce  portrait ,  (e  prof* 
tecncnt  w*  pieds  du  iàint^  avouent  leur 
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ttime,  &  prient  S.Nicolas  de  leur  en  obtenir 
le  pardon.  Le  faint  évêque  fe  fait  apporter 
les  trois  corps ,  &  Ordonne  aux  meurtriers 
de  fe  mettre  en  pénitence.  Lui,  de  fbn  côté, 
fe  met  en  prières ,  &c  demande  à  Dieu  de 
les  reffufcitet.  Ils  reffuTcitent ,  &  on  chante 
le  Te  Deum- 

.  Pour  éviter  le  défagrément  d'être  jugé 
une  féconde  fois  par  les  évéques ,  le  pape 
Élit  approuver,  dans  un  concile  de  cette  an* 
née  y  tenu  à  Rome ,  &  mettre  au  nombre 
des  décrets  apoftoliques  un  écrit  dont 
£nnodius,  diacre  de  l'Êglife  Romaine»  étoit 
lauteur ,  oi  dans  lequel  il  fbutenoit  que  le 
iaint  iîége  rendoit  impeccables  ceux  qui  y 
montoient.  Ce  n'eft  pas  ^  fans  doute ,  fur  un 
fondement  auffi  ruineux  qu'efl  appuyée  la 
prétendue  infaillibilité  des  papes. 

Symmaque  répond  par  une  apologie  au 
fibelle  qu'avoit  publié  contre  lui  l'empereur 
Anaftafe ,  qui  étoit  du  nombre  des  Acé- 
phales, ou  de  ceux  qui  n'étoient  décidés 
pour  aucun  parti. 

S.  Fulgence ,  évêque  de  Rufpe ,  offre  le 
Sacrifice  avec  la  même  tunique  dans  laquelle 
if  couchoit ,  &  dit  que  ,  pour  une  aâion 
auffi  fainte ,  il  faut  plutôt  changer  de  cœur 
que  d'habit. 

Zij 
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W. s)c  tfpuver^nt.,  fve^  RH^fs  canpn^ 
aôrit  le  trôîneme  permet  atux  ^^q\ies  \oi-^ 
fins  d'admettrç^leps  co^frçres  qui ,  pour 
des  fautes  légères  9  excommunioient  leurs 
dipcéfkins ,  &,  dans  le  cas  d'une  continûa- 
tiqn  de  refu$  de  communion  ,  les  autorife 
à  les  recevoir  dans  la  leur.  Dans  le.  fep- 
tieme ,  on  voit  l'origine  des  bénéfices  ccclér 
fiaftiques^  en  accordant  aux  clercs  l'ufur, 
fruit  de  quelques  fonds.  Le  quinzième  dé^. 
fend  de  regarder  comme  Gatholîqufis ,  l$s 
laïques,  qui  ne  communient  point  aux  fêtes 
de  Noël,  de  I^âguesôc  de  la  Pentecôte;  &  le 
dî'x-neuvïéme  s  o'pppfe  à  ce  qu'on  donne  le 
voile  aux  relîgieiîfes ,  avant  l'âge  de  qùa-. 
rante  ans.  Dan$  le.  vi^igtf  unième,  on  trouve 
Tf^^^^^p^piAes.i^^^^  4flmeftiqve^, 
PpWf  ^  cpffiff9;4ité,dejî  fatp^le^.q^^ 
efi  cajnpagnPj,  &;  dpqtleg  habitations  fppt^ 

quarante- deuxième  abolit j  c^^  qv'^Çt ,  appçj7 , 
IqU  l^fittA  dfffaints'y  qui  éjlioit  un,  abus 
fuper^itiêux,,  q^i  s'introdufe  foys  pjj^ . 

^%W.  4^/égi9"'i>  2^3y  O^py.en  duquel,  ei^, 
ouvrant  quelque, Livre  de  l'Ecriture  fainte, 
on  prenoitpour  un  préfage  certain  deJV, 


venir  les  ipreitriefes  "îparblés  "^Vfn  Yéhôôft- 
troit  à  l'ouverture  du  Livre. 

S,  Céfaire  a'Arle^*,  étant  exilé  à  Bor- 
deaux Çit  Alaric,  éteint  par  fes-prieres  un 
incendie  c^ui  étoit  arrivé  de  ftuit  'djîis  celée 
ville.  ...  ,  ..  ^. 

.  Dafe  le  qeÔeini.^e  détruire  PÀrianûine 
dans  les  Gaùlès ,  Clovis  déclare  la^Herre 
à  AlaîrÎQ,  &,  pour  attirer  la  bénédiftipn 
du.çiel  iur^jei  arme^,  .çoijinience  leaince 
del^égCfe  S.  Pierre  &  S..  Pajil  iv  4^^  iîorte 
aujourd'hui  Je  ^oniràe/ainu ^^cnf^ieye , 
&  qui  fut  d%ord  'deuérvie  par  des  moines^ 

,S.  CéfaSre  eriiploîe  les  Ifli^éfolRs  de  foA 
eglife  à  hourrir  les  prifonirtîéVs  que  tçs 
Goths  avoierit  iiiîs  dans  Arieî  ;  fah  foifïrfré 
jufqu'aux  calices.  &  aux  |àfèneî5  ;  îSc  Ôît': 
»  Puifque  Jefus-Chrift  a  fait;  la  cène  dans 
>>  un  plat  de  terre^  &  ii|o\i  en  vaiffelle  d^ar- 
»  gent ,  je  peux  fiién  aoïitter  îés  vafes  de 
>»régrife;  poui:  ràcKfeWr  ceùk  qùê  fém 
»  Chrift  à  râcKâéi/^Sr  Ta  Jtoêrfe  ^e.V;  t^ 
même  fonde  â  Ârtes  uA  rtïbnâïïêré  de  fil- 
les ,  auxquelles  il  dôiinle  utte  règle  parti- 
culière ;  ordonne  que  les  religieufes  ittdo- 
ciles  recevront  Jiadifcijilinç^  v^qup,  conr 
fof  mémènt  àU  loi  'de  Moyfe ,  on  ne  pourra 

Z  HJ 
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leur  donner  plus  de  trente-neuf  coups  de 
fouet. 

J1^[5II.]«4W 

Les  pères  du  premier  concile  (FOrîëans^ 
affemblés  le  1 8  de  Juillet ,  par  ordre  de  CIo- 
vis ,  décident  qu^aucun  féculier  ne  pourra 
être  ordonné  fans  h  commandement  du 
rol^  ou  le  copfentement  de  Ton  juge  ^  & 
que  les  fruits  des  terres  que  les  églifes 
tiennent  de  la  libéralité  du  roi ,  feront  em- 
ployés à  la  nourriture  des  prêtres  &  des 
Eauvres ,  à  la  réparation  des  églifès ,  &  i 
L  rédemption  des  captifs. 
L'empereur  Ânaftafè ,  n'ayant  pas  pa 
(dire  condamner  Macédonius  ,  patriarche 
de  Conftantinople  ,  enlevé  (es  portraits 
qui  étoient  dains  les  églifes  ^  &  &it  dire  à 
toutes  les  Mefles  le  fymbole  de  Nicée^ 
qu*on  ne  difoit  auparavant  que  le  Vendredi- 
feint  9  dans  le  tems  que  Tévêque  faifoit  les 
cathéchèfes  ou  inflruélions» 

S.  Céfaire  étant  allé  à  Rome ,  le  pape  lui 
donne  le  pallium  ,  &  permet  que  les  dia-* 
cres  de  (on  églife  portent  des  dàlmatiques^ 
€omme  ceux  dç  l'Eglife  Romaine^.. 

Simmaque  meuft  le  19  de  Juillet  :  HoiM 
mUdas  lui  fuccede  fept  jours  apr^s. 
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Le  pape  envoie  cinq  lëgats  à  rempereui 
Anaftafe ,  avec  une  inftruaion  très-ample^ 
qui  eft  la  plus  ancienne  9  qui  fe  foit  confer- 
vée  jufqu  à  nous.  Elle  eft  recommandable 
par  la  prudence  &  la  charité  qui  y  régnent* 

Le  concile  d'Epaone  ou  dTTène ,  au  dio* 
cè(ê  de  Bellat ,  défend  aux  évéques  ,  aux 
prêtres.,  &  aux  diacres,  d'avoir  des  diiens 
de  chafle  &  des  oifeaux  de  proie  ;  uiàge 
dans  lequel  le  clergé  commençoit  à  don* 
ner,  en  imitant  les  mœurs  des  Germains: 
il  défend  de  mettre  des  reliques  dans,  les 
oratoires  des  villages  ^  a  moins  qu'il  n'y  ait. 
des  clercs  affez  proches  pour  y  faire  l'office, 
ou  fuffifamment  fondés  pour  y  être  entrete» 
nus,  &  de  confacrer  avec  le  chrême  d'au- 
tres autels  que  ceux  de  pierre.  Dans  une 
DifTertation ,  qui  eft  dans^te  Journal  ecclé- 
fiaftique  du  mois  de  Février  1763  ,  feu 
M.  Févêque  de  Gap  prétend  que  l'ancien 
Epaone  eft  lé  lieu  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Alban  ,  qui  eft  une  paroifTe  du  dio- 
cèfe  de  Vienne ,  peu  éloignée  du  Rhône^ 
Se  à  cinq  lieues  de  diftance  de  Vienne*  6e 
de  Romans. 

Lu  vingtième  canon  du   concile  d'E* 
jfaone  défend  ?ux  detcs  de  rendre  dei 

Ziv 
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vifites  aux  femmes  ^  à  heures  indues ,  c*e^ 
à-clire ,  comme  l'explique  Je  concile,  à  midi 
0u  l<foir.  (Appjrremmem  qtfon  nepofpit 
^iors  k  midi  dans  ces  provinces.  ). 
'  Le  vingt-hukietne  <yrdoWie  qtii?  les  'é vë- 
ques  de  la  proviwçe  feivroïit  te  rit  de  la 
métropole,  dânsîà  cëlébratron  de f OiEce 
^ivin. 

Entre  Içs  foufcrîptions  des  évêques ,  qui 
atffiftepent  au  totKile  d'E^aotte ,  on  trôïive 
celle^de  Claude ,  év^êt^  de  BeFaffçott.  On 
m  lieu  de  ctbire  que  c'tft  te  ùant  é^èque! 
de  <±  nom ,  fi  renôlttfiié  pat  fa&irttetê ,  & 
par  <€$  miracles»  San  cor^s  ftit  tfôwë  en- 
tieri  fie  fem  nirile  6Wtupriori,tîâmte  Xïl*fiè- 
çifc.  Ce  mîradfe  ^  qui  fùbfifté  enfct)!^  aujô'u'r- 
d'hiri  ,  a  fendu  fort  culte  très-c^èbrè!  dans 
<ôwe  là  Gaule.  Sôh  corps  p^;dît  êtte  tèH 
d'un  vériétâbte  vieillard;,  d'afe  pétîté  tâlliè. 
Les  chairs  en  font  maniables  &  vê'rrtfiettlés, 
excepté  les  pieds  que  là  dévt)ti'oh  àài  pè- 
lerins a  noircis  en  les  bàifant.  Il  a  uii  (feil 
Ouvert,  &  l'autre  cou>^ert  d\irte emplâtre 
tioifé.  Il  n'y  a  aucun  veftige  t^U'il  ait  é\i 
çmbâuftié. 


Lé  concile  de  Tafragérte ,  ett  Ëf|)a|f1d^ 
ordonne  que  le  clergé  de  chaqile  egllfS 
ftra  prér,  lé  famedi  au  foîr ,  pour  ro'ffiCè  cli^ 
dttitiài'iche  4  d'oif  eft  Venue  la  côUtUifld  ciî 


JE  c<fc%ï:s*iA^T  l'omis;      î6t 

m^pbm  ^rSvàîllçr;  '^fi  feÇjâghe,  îe  àmèdt 

'  A'Gifohtfe,  ^dh  tï^^énè-j  'dn  tient  uA 
ie»hfcilfe^aiôf(3clmiè  deux  ÏJiiîaÀîefe/ôùïlo- 
^ûahs,  ^ar  drînëfe  ;ruiïe,lktemaine  d'après 
la  PéHtédôtfe';  ISc  f^utrç,  te  preifiîer  jçudî 
de  Ncitèi^Tbfe, 

Le  peuple  de  Conftantinople ,  affemblé 
^a$fs  la  gt^ande^Hfe  y  demander,  M  A)ilieu 
âe^^acdahiàtk^S)^  qu'oh.pmUre'iflr  te  châff^ 
le  coAcile  1^  Chàicédome.  li^  mtcizrc^t 
leafii^  <:édari>t  'à  leurs  çricrçs ,  retfr  dh  r 
>>  Mes  frères ,  ayei  paîdentee  ;  je  Vkîs  ft^ 
»>4u«r  le  &int«tttel^  je  voqs  TepôriàràS  'e¥ii- 
»  fuîee.  M  C'eft  tpic  c'étont  un  ûfegé  'établi 
de  bàifer  l'aatel ,  au  coirimencement  tîé  tai 
Mefle>  4fem  dêftluer  te^eo^lè, 

tarifé  àe  Côtiftantinôplë  >  Réparée  de 
là  crpAimùnion  dé  celle  de  Rome  ,  depuis 
trentè-qùâtfé  ans,  fe  reunît  de  bonne  foi-, 
reçoit  ïes  'cjtiatre  conciles  géhérâu^f  ^  &  , 
àto  rfccla'iTiâtions  de 'tout  le  peuple,  pet 
ââlîs  fès  'dyplîquês  \és  noms  ^  S.  Léon 
&  d'ttorWiifdàs.  Jamais  la  joîe  rie  paru^t  aufli 
grande  à t  oft&aritmople  ;  fe  l'on  ne  fe  ïont 
î'erfoît  j5às  cl^avdîr  vu  cômiTUiàiçr  ung 
i)M  grande  rftuîtîtudè  (ïê  pèupk 

jLf  pape ,  aj^ant  appris  qùç  Do'rbtl\éôj^ 
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ëvéque  ^e  TheiTaloniqibe  »  atvoit  excité  {bm 
pettple  à  maltraiter  Tes  légats ,  leur  écrit 
que  c'eft  à  Tempereur  à  les  venger  ;  que , 
pour  eux ,  ils  doivent  faire  enTorte  que  per* 
tonne  ne  fe  convertifle  (ans  connoiilance 
cte  cauiè ,  ou  ne  fe  plaigne  que  te  prince 
Toblîge  â  profeiTer  la  foi ,  fans  en  être  per-^ 
fiiadé. 

Les  moines  de  Scy  tbîe,  qui  prétendoîent 
Ibutemr  cette  propofition ,  «  Un  delaTrinité 
3»  a  été  crucifié,  »  fortent  de  Rome ,  très*mé* 
coniens  du  pape  qui  n^avok  rien  prononcé- 
£]r  cette  propofition ,  &  qui  ^  au  contraire, 
paroîffoit  difpofé  à  la  rejetter ,  comme  ne 
le  trouvant  ni  dans  Técriture ,  ni  dans  les 
conciles ,  ni  dans  les  écrits  des  pères.  Dans 
£i  Lettre  à  Poffeflfor ,  évêque  tf  Afrique, 

3 ni  aveit  été  confulté  fur  les  écrits  de  Fauftc 
e  Ries ,  ce  pape  dit  que  les  ouvrages  de 
ceux  que  PEglifè  Catholique  ne  reçoi» 
point  entre  les  petes ,,  ne  peuvent  point 
former  de  doute  dans  la  diftipline  ,  ni 
^porter  de  préjudîce  à  la  reFigion  ;  qu'oa 
ne  blâme  point  ceux  qui  lifent  ces  fortes 
de  Livres ,  mais  feulement  ceux  oui  en  fui- 
vent  là ,  doftrine.  La  cenfure  «es  livres 
n'étoît ,  dans  ce  tems-li,  que  poqrv  avertir 
les  lefteurs  de  s*én  défier,  &non  gourei^ 
interdire  la  teâure. 
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'raiàmond ,  roi  des  Vandales ,  &  îm- 
lacable  ennemi  de  la  Religion  Catholi- 
ue,  relëgue  enSardaigne  plus  de  deux 
ents  ^vêqùes  d'Afrique.  S.  Fulgence^ 
îvêque  deRufpe,  qui  étoit  du  nombre  d« 
ï^ilés,  a  diverfes  conÎFérencesavec  ce  prince, 
k  foatient  les  ventes  de  la  Grâce  contre  les 
Semî-Pélagiens. 

I-e  pape  Hormifdas  meurt  le  6  d'Août; 
Jean  ,  natif  de  Tofcane,  lui  fuccede  le  i  j 
du  même  mois. 

Fondation  de  Pabbaye  d*Agaune,  au- 
trement •$".  Maurice,  dans  le  Valais,  par 
S.  Sigifinond ,  roi  de  Bourgogne ,  qui  con- 
voque pour  la  dédicace  une  affemblée  d*é- 
vêques  &  de  feigneurs.   On  y  inftitua  la 
pfalmodie  perpétuelle  :  c'eft  pourquoi  on 
partagea  les  moines  en  neuf  bandes  tpn 
fe  fuccédoient  continuellement  pour  chan- 
ter jour  &  nuit.  C'eft  le  premier  exemple 
qu'on  trouve  d'un  pareil  établiffement.  Ce 
inonaftere  fiit  doté  pour  neuf  cents  moi- 
nes. On  donne  cette  affemblée  pour  im 
concile.   Des  Critiques  le  révoquent  en 
doute  ,  parce  qu'on  y  marque  qu'il  y  af- 
filia quarante  évêques  ;  &  on  n'en  comp- 
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toit  pas  trente  dans  le  tôyïùma  de  Boi» 
gogne.  I 

•  ....        «     . 

,  Quafrîemfe  condlè  (TA ries.  Ie'6  de  Juin 
Concile  de  L'erida,  qui  défend  aé  '^rotnou 
voir,  aux  ordifes  rupëriears  ceoi  qbi  awron 
yerfé  du  fàng  humain  ,  même  dans  là  dé- 
jfenfe  d'une  vilte.  Contile  de  Valence,  en 
Efpaene  ,  qui  févit  contre  les.  cîcVcis  V3ça- 
bonds ,  &  ne,  veut  point  qu'on  ordonne 
aucun  clerc  qb'îl  n^  promette  d'être  ftable 
dans  le  Keu  de  fon  ferVke.  Ccînçilç  dç  Jun- 
que  i  en  Afrjque ,  dans  la  ^]1oViricé  ^yza- 
cène,  où  Tévêquè  QuodvUljtdéus  difputc 
m^l  à-propds  ja  préiëâîlte,  â  S,  Fulgeri'ce. 
.  Dans  utie  Lettte,  S.  A^it,.iêvêq)ie  de 
Vienne,  ^  l'un  dgs  plus  gfandç  bipritâ  dé  foti 
fiétie,  dit  )qiie  l'on  fe  ftl-t  .également  du 
l^rine  de  Mijfk  ,  dans  l'églife  ^Jèpalab^ 
fcc  1^  prétoire  pour  tongédiçr  Iç.  peuple. 
Ç'eft  de  ce  terme  que  le  Oint  Sactifiçe  a  pris 
ù  dénomination  j  a,  cau|ç  <ie  }à  formule 
<^u'on  dit  4  1^  an  i  In  ',  Mjfa  cjl: 

1  heodoric  ^ .  roi  d  Italie  ,  irrite  de  ce  que 

empereur  Jultin  vouloit  forcer  les  Ariens 

a  fé  rëriafè  Gatfidlîqués  ,.  fait  vènif.âRa- 

vênhé  le  pape  Jean  ,  &  l'oblige  &  dller  en 

giripâftàae  a  Corifiàntîrioplè  ,  poîlf  feirç 


/ocpf,çt  lj2$  çjçdfes.  de  yçmpçreur ,  66 
ndre  les  4r^Uç$^  dfx^'^ti^t^.  ÔUjelquefuc-. 
îi  qw.'eut  la^  i^goçifitiQïi.  dç  ce  paî)e , 
héodoric  le.  fîut  ajxlter  à^  ÇLaveiwe ,  8c 
ijidiiire  da^  ufi/e..  '  4^9)tç  pwfoa  ou  ib 

Le  pap^g  J^an  9  éta^t  mort  dans  fa  pri- 
H,  le.  3^7 de  Mai,  apuès  uoe  mûre  dé- 
)ératJoii  ^  le  roi  Théodoxic  choifit  Fé-» 
^  lUf  dif  nom,  ppur;  ion  fiiccef&ur,  le  fait 
fi^r  dif^^ga^  &ç  ordonner:  le  x  1  de  Juillet. 

••  •  - 
S.  Cé&ire  d'Arjtes^tieijit,  1^  16  de  No* 
mhre,  u|ï.  concile  à  Carpenttaij,  où  il  fuP* 
nd,  pçjur  un^an,*  de  la.  célébration  desl., 
nts  Nîyfteres ,  Agrèce  ,^  éyêque  d'Anti- 
s,  pour  ne  s'être  pas  conformé  a^  régie*, 
enjt  qi^i,  défendoit  d'ordonner  aucun 
êque  ,  cjui  n^eut  auparavant  fèrvi  dans  le 
îreé.  L'abbé  de  Coumon,  monaftereà 
;  lieues  d^  Clef  mont  en  Auv^rgn^j  donne 
tonfure  \  ^al^  fils  du  fénajeqr  Georges. 
Dn  feulement  les  abbés  du  çinquj^iîie  fié- 
;  ufoiente  d<  ce  droit,  mais.^çore  1^ 
êtres. 

^V^?"^^^^^^^  qui 


^ 
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défend  aux  évéques  de  venîf  à  la  cour,  i 
wx  ordre  particulier  du  Souverain. 

Un  prêtre  de  Rome  étant  pourfuîvi  î 
minellement ,  le  clergé  cherche  à  le  (oi 
traire  à  la  jurifdiâion  fécutiere.  Athalark 
roi  d'Italie ,  fevorife  fes^  prétentions , 
donne  que ,  quant  aux  affaires  qui  cono 
nent  les  eccléfiaftiques ,  on  fb  pourvoi 
devant  le  pape ,  qui  jugera  par  lui-mêm 
ou  par  Tes  commiuaires^  6c  qu'on  nepo 
avoir  recours  aux  juges  féculiers,  que  dai 
le  cas  d'un  déni  de  juftice  de  la  part 
pape.C'eftde-là  quequelques  eccléfiaftic 
ont  prétendu  y  dans  la  fuite ,  être  exemp 
de  droit  divin,  de  la  jurifdiAion  {ëculier& 

Concile  d'Orange  du  3  de  Juillet ,  fur 
doélrine  de  la  grâce  ,  où  l'on  réfute  ccu 
dont  les  fèntimens  ne  font  pas  confornK 
i  la  Foi  catholique. 

Mort  de  Félix  III,  le  12  d'Oâobri 
Bonlface  II  lui  fuccede  ,  &  tient  un  coi 
cîle  dans  la  bafilique  de  S.  Pierre  y  où 
ie  fait  donner  le  pouvoir  de  défigner  b 
fncceffeur.  Ce  décret  n'eut  pas  de  fuite 
ayant  été  caffé,  peu  de  tems  après,  comiu 
contraire  aux  canons  &  à  la  dignité  i 
iàiut  fîége. 

Le  concile  de  Tolède ,  du  1 5  de  Mai,  i 
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fend  le  mariage  entre  parens ,  tant  que  b 
paiemë  fe  peut  connoître. 

Boni£ïce  II  meurt  au  mois  de  Décembre. 
lean ,  fumommé  Mtrcun  ,  lui  fuccede ,  le 
ai  de  Janvier.  Comme  il  y  eut  beaucoup 
tle  brigue^ ,  pendant  le  peu  de  tems  que 
^aqua  le  faint  fiége ,  le  roi  Athalaric  écri- 
vit au  pape  qu'il  vouloit  qu'on  obfervât  le 
décret  du  fënat ,  qui  annuUoit  toutes  les 
promeifes  qu'on  avoit  faîtes  par  foi ,  ou  par 
<]iielque  perfonne  interpose  pour  obtenir 
tmévéché. 

Dans  un  des  canons  du  fecond  concile 
d'Oriéansdu  13  de  Juin,  ileftdit,«quelorP 
qu'un  évéque  fera  décédé  ,  Tévêque ,  qui 
aura  été  appelle  pour  les  funérailles  du  dé- 
funt ,  aiTemblera  les  prêtres  ;  fera  avec  eux 
rînventairedes  meubles  de  la  Maifon  de  TE- 
glife,<:'cft-à-dire  delà  màifonépiicopalej  & 
les  laiflera  en  garde  es  mains  de  peribnnes 
iûres ,  afin  que  rien  ne.fe  perde.  »  C'eft  que 
dans  ce  tems  les  meubles  de  l'évéque  dé- 
cédé étoient  confervés  pour  fon  fuccefleur* 

S.  Gai,  ayant  été  envoyé  vers  le  roi  Théo- 
donc,  pour  s'informer  de  la  mort  de  S,  Quin- 
tien ,  évêque  de  Clermont ,  le  dergé  de 
Trêves  le  demande  au  prince  pour  évê- 
que. Mais,  Théodoric  ne  vouîantpas ré*- 
pondre  aux  ^&i%  des  députés  de  Trêves, 
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>»Gal  /  je  l'ai  deftii^é  àiHeufsJ^t  Peu  dé^tsrné 
aprièfj  lùckigé  dp  ClerîHpnt 'irtisliè  reiperl» 
çiêr  ip  roi  dp  ce  qu'illui  à  ^onné-Çàj  pour 
évêqup  l  Se  Ipi^appp^e  dç  g?pi>ds,préjfens:,' 
parce  qi)p  Ips  rois  4t^ept  d«^s^  l^ufàigâ  dcf 
vpndi-e.  Fégîftopgt,  Sç  l^s.,cl^c^,de  Tach»^ 
teu  Les  pàpcisr  nq  s-qtQiwt  pàs.encdue  at^ 
tribiié'lpf  droite .dp^cQnfirjDer  lesévêqiiesc 
on  np  dpm^oitf  qi»^  leur  communion-.; 
c'ëtoH  U  fpvl  hommago:  q»;Qn  leur  rei^»^ 
âoiti 

S.  Médard  ,  cv$jue  de  ïfl>yori ,  eft  élu^ 
du  confentemçnt  du  roi,  dû  peuple &dei? 
évéqupSjdç  ^  prpvintq,  pour!  gouverner 
Téglife  dp  îio^îf^^i.  C'feft*  U  premier  exemr 
plp  d-ui|^^évêqup,.qui  aijt  eii  awï5iévêQhé&  à 
la  fois,  fiwç  cpnfMfiqn^  dèi  d^^èfri,  m 
fupjM-efl^QT?  de  Tu^ou  de  l!a«trm. 

Mqiît:.  dp  S.  liiem.i,  dès  le  conîmeace* 
lî^em^  ^  qeétp  an^^p^  Il  fit:,  étant  encore 
ei>,  plpiAP  ânté<  9  un^  tpftament  que  nous 
ayons,  Ôcquifpa^eipjûiiJ' authentique,  oà 
il  infiituiç^fes  b^qtipss,.  l'égjlife  de  Reîms^ 
I^oup,  évêq^^et:  de  Soiflfens:^  S6rleprêtf« 
Agricole^  rp$  neveux.  Efi  parlant  à  I^glifé 
de  Reims  ,  «<,Jp.vou$  lëgue-,  yt/ dit-il",  uof 
>>  autre  yafe:  q]up  m'a;  darioé  te  roi,  Clpvisy 
H.,dç  gjatieuj^f méiwiir^i  ^ .  que.  j'aii  levé  des^ 
>».raçr&;'foi^);  S^  )#:  veux-  qu'/Ma^.  en  fàd^ 
>>;^n  cit>ojrp^.  ^.  un .  caliceKftulpfié£>K.  (.!{ 

t 
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y  a-dans  plufietirs  exemplaires ,  turricUlum  t 

je  crois  qu'il  faut  lire  turriculani  ,    «  uiie 

»  petite  tour,  »  c'eft-à-diré  un  cibôin^  qu'on 

nommott  ain(i ,  à  cauie  d^  fà  forme.  Dans 

quelques  éditions  on  \\X.  thuribulum  ,  «un 

»  encenfoir.  »  )  Comme  le  calice ,. dont  il 

parle  ici ,  devoit  fervir  pour  la  communion 

du  peuple  >  qui  y  foçoit  le  fang  de  Jefiis- 

Chrift ,  par  un  iiphon  d'or  ou  d'argent ,  il 

ordonne  qu'oil  y  gravie .  trois  vers  latins ,' 

qu'il  avoir  fait  mettre  fur  un  vafe  de  l'églifede 

Laon.  Ik  (ont  une  trop  belle  preuve  de  la  Foi 

de  PEglife  fiir  le  changement  du  vin  au  Sang 

de  Jefus-Chrift ,  pour  les  omettre  ici  : 

Haûriat  hînc  populus  vitai^  dt  Sanguine  facro  J, 
InjeBo  aternus  quem  fudit  vulnere  Chrîjlus, 
Rcmigius  reddit  Domino  Jua  vota  facerdosm 

S.  Rémi  donne  au  prêtre  Agricole  une 
vigne  9  à*  la  charge  de  faire,  pour  lui  à  l'au«* 
tel ,  une  offrande ,  les  fêtes  &  les  diman- 
ches ,  &  de  donner,  tous  les  ans^  un  feflin 
aux  prêtres  &  aux  diacres  de  réglife  de 
Reims.;  Il  charge  un  autre  de  ks  neveu^e 
d'en  donner  aum  un,  tous  les  ans^aux  prêtres 
&  aux  diacres  de  l'églife  de  Laon.  Cette  dé« 
votionde  fonder  des  feftins,  à  certains  Jours 
pour  les  chanoines  ou  pour  les  moines  i 
devint  fort  du  goût  des  fîëcles  fuivans. 
S.  Rémi  mourut ,  âgé  de  quatre* vingt-feize 
ans  f  après  foixante*quatorze  d'é[Micopat. 
An.  eccl.  Tome  h  A  a 
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Un  iëigneur  du  diocèfe  de  Reims ,  zwS' 
par^ailijpî  de  S*  Rémi»  mérite  bien  que 
YEgïik  çonferve  fit  mémoire  dans  Ton  Hii^ 
^if e.  U  fofida  de  fes  Ixenç  îufqu'à  douze 
hèfUtwikf  comme  nous  apprend  Ami  épi- 
taphe  q^'pn  voyoii  encore  fur  le  frontis- 
pice d^  r^glife  de  S.  ItiUen  »  dn  tems  de 
Flpdpajd.  On  marque  aflez  par  les  mau- 
ij^l^es  des  giaïads  »  les  terres  dont  ils  ont 
Çt4  lef  fçignents*  On  les  loueroit  beau* 
coup  mfixkx ,  fi  on  pouvoit  y  marquer  cel* 
l^  qu^^  ont  données  aux  pauvres. 

yi  chm  de  porc  étott  foti  commune  &> 
fort  :€^f9ée  des  François.  EUe  étoit  leur 
nourriture  ordinaire ,  dès  la  première  race 
de  nos  rois.  S.  Rémi ,  çontempor^n  de 
Clovis  ,  dit  dans  fon  teftament  j  que  tous 
fes  troupeaux  confiftoient  en  porcs*  CIo- 
^fe  1  y  d^ns  fi)0  4^it  é»  l'an  0o ,  où  il 
^t  YénuvdP9tf9B  à^  ce  qu'il  accorde  aux 
égli(e$.  9  ne  parle  que  de  la  dîme  des 
ffifç^  ;  &;  Ck>taîre  U  iniëra  dans  ion 
4^t  ^  fin  6.1 5  9  un  règlement  entre  les 
ppf coeurs  du  fifc ,  &  ctw$  des  particuliers, 
{.^g^  fi^qixent  d'en  fervir  à  table,  fiir 
oçstam$  p]ftts.9  &  cpi'on  donaa  k  ces  ba^ 
^Si  le  nom  de  b4fiÇomqut  ,  dérivé  de  l'an* 
çi^  mot  bacon  ou  iaccçn  »  qui  fignifioit  un 
£fij^^,  ^ffffr^ijji*  On  pourroit  6ire  remonter 
J^|^^'^  cet^  haute  antiquité  la  coutume 
fijifyattt  laquelle  le  clergé  de  Paris  étoii 


autrefois  noùrii  de  pptc ,  à  câfftaines,  fo^ 
kmnités*  Parmi  ki»  t\j;x&i  du  ehdpttre  de 
Nottre-Oame^  il  y;  eii»  a  aa^'âitiMr'^ 
tion  d^  rede^ancf^  dic^Sî,  4fe  ciÊrmbmpmr^ 
cinisj  &  e'eft  .pein-âtre  à  c«»  ircricvanoai 
t|u  il  faut  mppoÀer  rofîgine  de  h  fbm  dea 
lamboiu^  qui»  di&  teRiftimméfitariâly  lie  tieni 
chafpie  am^e^  W  liMdt  dio  la  SwiaiiH)  faiat^ 
ap  Parvis  de  l'égUio^  de  Nobe-Daiw» 

Jean  ^  Il  du  nom  y,  îneurt  le  16  d'Ao|it  ^ 
Agapit  luifuccede  fe  4  de  M^. 

Dads  te  concile  de  Clermont ,  eil  A\x^ 
Vergne ,  du  S  de  Noven^bre  ,  on  remar* 
tjue  qu'en  matière  criminelle  j  les  clercs 
peuvent  être  pourfuivis  devant  Tévêque, 
ou  devant  le  )uge  fëculier,  au  choix  de  iW 
tufateuf  ;  que,,  â  Ton  commence  à  fe  pour-* 
voir  devaat  Tévêque,  le  îuee fë<;ulier  fera 
prendre  Taccufé ,,  après  quItTera  convaincu 
Se  dëpofé ,  &  le  jug[era  félon  les  loix.  Qu^ 
!i  Ton  s'adrefTe  au  tribunal  féculier ,  f accufe 
étant  convainci)  ,,  le  juge  communiquera 

le  procès  k  Tévéque» 

<       • 

A  la  reeomman4atioade  Temper euf  )ul^ 
tinien,  Thëodat  fait  beaucoup  de  libërali^ 
tés  aune  ilhiâire  dame  des  Gothi>  nom- 
mée Féranildt  y  qui  àvoit  été  dépeiâfaÊt 
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de  fès  biens  ^  pour  avoir  abjure  rArianîiÎTie^ 
&  écrit  à  ce  prince  :  «  Puifque  Dieu  per- 
»  met  qu'U  y  ait  plufieurs  religions  y  nous 
H  n'ofons  forcer  nos  fujets  à  ne  pratiquer 
^  que  la  même.  Nous  nou$  fouvenons  d'à- 
»  voir  lu  qu'on  doit  (àcrifier  au  Seigneur 
*>  volontairement  ,  &  (ans  être  contraint 
1^  par  les  ordres  d'un  maître.  Quiconque 
»  agit'  contre  cette  maxime  s'oppofe  ou^, 
M  vertement  aux  ordres  du  ciel,  fp 

Le  pape  ëtant  obligé  de  fe  rendre  i 
Conftantinople ,  par  ordre  de  Théodat , 
roi  des  GotHs  ,  à  Toccafion  d'Anthîme  , 
evêque  de  Trébifonde  ,  au  fiége  de  Conf- 
tantinople ,  &C  n'ayant  pas  de  quoi  faire 
fon  voyage,  engage  les  vafes  wcrés  de 
réglife  de  S.  Pierre  ,  pour  une  certaine 
fomme  d'argent  ;  dépofe  Anthîme ,  &  or- 
donne à  ùl  place  Mennas ,  que  fempereur 
ayoit  choifî ,  du  confentement  du  clergé  & 
du  peuple.  Le  concile  d^  Conftàntbeple  , 
du  2  de  Mai ,  confirme  le  jugement  d'Aga- 
pît ,  qui  meurt  à  Conftantinople  ,  &c  qui 
eut  pour  fuccefleur  Sylvérius ,  fils  du  pape 
Hormifdas ,  que  le  roi  Théodat  fit  élireen 
ÙL  place, 

-  Vigile  ,  diacre  de  rEglifç  Roinaîne  ; 
vient  trouver  Bélifaîre  à  Ravenne^^  delà 
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part  de  rimpératrice  Théodora ,  &  lui  mo- 
met  deux  cents  livres  d'or ,  s'il  le  fait  élirp 
pape  à  la  place  de  Sylvérius.  BéHâire ,  de- 
venu maîtire  de  Rome ,  tient  parole  à  Vi- 
gile qu'il  fait  ordqnnçr  pape,  dç.fon  auto* 
rite,  le  il  de  Novembre  ,  &  auquel  il 
demande  la  fomme  qu'il  lui  avoit^promife. 
Vigile  promet  de  payer,  à  conditicxn  qu'on 
lui  livre  Sylvériqs  ;  ce  qui  fut  fait.  Vigile  le 
fait  conduire  par  fes  érailTaires  dans  Tifle  de 
Palmaria,  où  il  fut  gardé  à  vue  ,  &  où  il 
mourut  de  faim ,  le  lo  de  JuillITt  de  l'an- 
née fuivante. . 

Dans  la  Crainte  que  le  peuple  n'imitât 
les  fuperftitions  Judaïques ,  en  n'o^^nt  pas 
aller  en  voiture  le  jour  de  dimanche  ^  pré- 
parer des  mets^  &  fetenir  plus  proTpres^ 
le  troifîeme  concile  d'Orléans,  du  7  de  Mai 
ordonne  qu'on  fera  ce  jour  -  là ,  ce /qu'il 
a  voit  toujours  été  auparavant  pern^is  dç 
faire  le  dimanche ,  &  défend  de  porterdes 
armes  dans  l'églife.  C'étoit  alors  uiiriifage 
qi^e  les  Franjçois  fufTent  toujours  armés. 

Loi  de  Juftinien  ^  qui  veut  qu'on  regarde 
comme  fondateur  celui  q\ii  rét^blita  une 
ancienne  églife  tombée  en  ruine,. &  qui 
confirme  le  droit  de  patr^onag^e  aux  fei- 
gneurs  laïques ,  ^n  leur  permettant  de  pré- 
fenter  à  i'évéguf  |es:  clercs,  qu'ils  dçftinent 
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)»u  ïervîce  ^es  églifes  q\à  leur  2^{)artief^ 
ttctit, 

Vigite  eft  reconfiu  pour  pape  légitime. 
Dan&  fa  réponfe  du  19  <!e  luki ,  à  Profb- 
turus  y  ëvèqiie  de  Bragvie  «n  Portugal  » 
9  dk  qù^une  ^life  <êft  fuffifamment  conâ* 
crée  ,  <léi8  <fa'^m  y  a  -célébré  la  Meffe  , 
tpxciqifté'ny'm  point  jette  tfeau-bénite  ; 
C€  qui  étoit  poui^bts  en  uféçe» 

iamte^Radegonde<fRieClotaire,  dont  elle 
étoitprironniere,  avoît  époufée  msJgfé  elle^ 
fort  de  la  cour  pour  ie  coniàcrer  à  Dieu  ; 
fe  retire  à  Noyon ,  &:  ptie  S.  Médard  4^  lu> 
donner  le  voàe.  Ce  ppélat  lui  împofe  les 
maÎF» ,  8c  Vovàmme  diaconeiTe  ;  ce  qui 
fait  K<m  q«e  les  ^ranofls  4Ju  fecond  concile 
d'Orféans  n^tétbvent  pas  ek&rvés  dans  le 
royaume  de  Clotaire.  Oti  tte  vok  pas ,  en 
effet ,  que  ks  évêq«es  ^  ce  royaume  y 
ayent  affiAé.  y 

Le;P.  MabiMon  ék  ^4  eft  difficile 
^'eîïpUquer  comment  S*  Médard  à  pu  ca- 
nonîquement  tonfacfer  i  Dieu  fepoilfe 
d^mi  roi ,  ans  que  ce  ptinc^e  fe  fôt  obligé 
à  garder  la  continence,  "C^  <ça«^ant  ne  vok 
qu  une  répenfe  »  ^î  eft  ^  dire  que  le 
snariage  cte  Clotaîre  fit  de  ïladegonde 
ti'avoit  point  été  èofiCdmmé  ^  comme  le 
marque  eti  efièt  uâe  aiicienne  cotted;e  » 
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kiaîs  3  convient  que' cela  n'efi  nullement 
probable ,  &t  il  laiflè  cette  quefiiôn  à  déci^ 
deraux  théologiens*  Ne  pourroiton  pas  dire 
que  Clotaire  ayant  pluueurs  feiiimel,  en- 
core virantes ,  loilqo'il  époufa  Radegonde^ 
S. .  Médard  inftruit  des  règles  de  iVglife 
n'a  pu  regarder  ce  mariage  comme  lëffitHnd? 
11  eu  certain  d'ailleurs  que  la  qudmtni  dft 
rindiflblubilitë  du  matiagô  n'étoit.  pcnnt 
alors  en  France  auifi  ëclaircie  qu'elle  le 
fut  dans  la  fuite,  ôtl  y  verra  même  des 
conciles  décider ,  quoique  mâl-'à'-prc^bs , 

3u'un  mari ,  dont  k  femme  prend  te  voiH 
e  religieufe  ,    peut  fe  remarier%    Cûkiil^ 

Le  quatrième  concile  d'Orléans  ordonne 
qu'on  célébrera  la  Pâque  le  même  jour  , 
éc  que  cette  fête  fera  annoncée  au  peuple 
le  jour  de  rEpiphahiè  ;  que  le  Carême  fera 
uniformément  obfervé  àm^  toutes  le$  égli- 
fes  ;  qu'il  ne  fera  pemiis  de  dinçr  qiie  le 
dimanche ,  parce  q^'on  m  ^foix  qu'un 
repas  le  foir ,  qu'on  appelloit/^n/^r  ^  §t  que 
l'u&ge  des  collations  n'avoit  pas  encore  été 
introduit.  Le  même  concile  regarde  comme 
un  (acrilége  d'aflsdfonner  le  vin  du  Sacrifice, 
de  miel&d'abiintfae,  sunfi  qu'il  étoit  d'ufâge 
eâ.FoanCe*  II  menace  d'excommiinîcation 
€eux  qui  jurent  ht  k  tête  des  aramaux^ 
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en  invoquant  les  noms  des  faux-^dièux,  H 
tolère  l'ufage  où-étoient  les  clercs  de  don- 
ner une  année  de  leur  revenu  aux  minif^ 
très  de  Févéque  ,  qui  les  ordonnoient, 
(ce  qura  donné  lieu  à. l'origine  des  Anna- 
tts ,)  &  il  défend  au  clergé  non^ièttlement 
de  jouer,  mais  même  de  voir  jouer,  & 
dTaffifter  àaucunifpeâacïe,  fous  peine  de 
trois  aiisd'interdiâion. 

.    La  fête  de  la  Purification  eft  célébrée, 
pour  la  première  fois  y  à  Conftantinople  y  le 

Le  pape  VigRe!  attend  le  confentement 
de  l'empereur ,  pour  accorder  iepalUum  à 
Auxanius  ,.  fuccefTeur  de  S.  Céfaiire  dans 
la  chaire  d'Arles. 

"  •  •  • 

<  ♦ 

"^i  Ç44-  M*^ 
La  coutume  de  réciter  publiquement  les 
ouvrages  n'étant  pas'  encore  abolie  ^  le 
pape  Vigile  ordonne  que  le  Ppëme  dfes  Ac- 
tes des  Apôtres ,  qui  lui  avoit  été  dédié  par 
Arator,  foit  lu  publiquement  dans  t'églife 
de  S.  Pierre-ès-fiens.  .  .  .: ,  ^. 

On  place  la  mort  de  faihte.  Glotilde^ 
vers  Tannée  545.   &)n  corps  fiit-p.orté  de 
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Tours  à  Paris ,  &  inhumé  dans  réglire  des 
faints  apôtres  ,  aujourd'hui  réglife  defainte 
Geneviève,  On.^reconnoît  Clotilcje  pour 
fondatrice  de  Téglife  de  S.Germain  d'Au-r 
xerre,  :  Elle  fonda  à  Tours  un  monaftere 
de  religieufes:  c'eft  aujourd'hui. la  collé-f 
giale  de  S.  Pierre-le-Puellier  ;  un  autre  de 
religieufes,  à  Chellés  ;  un  troifieme  à  An- 
deli ,  proche  Rouen.  On  lui  attribue  aufli 
la  fondation  du  monaftere  de  Rouen ,  de- 
puis nommé  *$".  Oueny  mais  quelques-uns 
en  font  l'honneur  à  Clotaire.  Cette;  reine 
fit  bâtir  une  collégiale  à  Laon ,  &  une  au- 
tre à  Reims ,  également  fous  TinvQcation 
de  5.  Pierre. 

On  voit  fur  le  frontifpice  de-  plufieurs 
anciennes  ^  églifes  une  Reine  répréfentée 
avec  une  pâte  d'oie  ,  au  lieu  d!un  pied 
humain.  On  affure  que  c'eft  (ài.ntç  CIo- 
tilde  ^  &  qu'on  a  voulu  9  par  ce  pied  d'oie, 
donner  un  fymbqle  de  fa  prudence.  On 
croiroit  plutôt  que  ces  figures  n'ont  été  fei^ 
t^  que  fur  les  fables  qu'on  raconte,  en  quel- 
ques provinces ,  d'une  reine  Pédauque  > 
c'eft-à-dire  Pied-d'oie.  On_penfe  que  la 
reine  Pédauque  régnoit  à  Touloufe  où  il 
y  avoit  un  pont  qui  porloit  fori  nom. 
Ceja  peut,  faire  croire  qu'on  fuppofoit  que 
oétoit  une  reine  des  Vifigoths  ;  ce  qui  ne 
convient  point  à'.fainte  Clotilde.  Quant  à 
ce  qu'on  prétend  que  là  pâte  d'oie  eft  le 
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fytnbole  de  la  prudence ,  on  la  prendroit 
plutôt  pour  une  infamie ,  puifqu  on  obli* 
gea  les  Cagots  de  Béarn  à  la  porter  fur 
leurs  habits.  On  fçait  que  ces  Cahots ,  refie 
des  Goths  ou  des  Sarafins ,  ëtoient  regar- 
dés conune  des  perfonnes  infâmes. 

Le  pape  Vigile  prétend ,  dans  une  de 
U%  Lettres ,  que  Ton  légat  doit  terminer  tou- 
tes les  difcumons  qui  furviendront  entre 
les  évéques  des  Gaules ,  Se  qu'on  ne  doit 
réferver  au  faint  fiége  que  les  caufes  ma- 
jeures. 

Juflinien  condamne,  par  un  de  fes  édits , 
les  Trôis-Chapitres ,  c'eft-à*dire  les  Ecrits 
de  Théodore  de  Mopfuefte,  la  Lettre  d'I- 
bas ,  évéque  d'Edeffe  ,  &  l'Ecrit  de  Théo- 
doret,  contre  les  douze  anathêmes  de 
S.  Cyrille.  Quoique  ce  prince  récompen- 
lât  libéralement  les  évéques ,  qui  con« 
damnoient  les  Trois-Chapitrei ,  plufieurs 
d'entr^eux  proteftent  contre  les  foufcrip- 
tions  qu'on  ^voit  exigé  d'eux. 

Vigile ,  ayant  reçu  un  ordre  de  l'empe- 
reur pour  fe  rendre  à  Conftantinople,  fè 
répare  de  I^  communion  de  Mennas,  pa* 
triarche  de  cette  ville  y  &t  public  une  fen- 
tence  de  condamnation  comrç  l'impéra- 


j 
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trlcc  Théodora  &  les  Acéphales.  Preffë, 
peu  de  tems  après  avec  la  dernière  vio- 
lence,   d'adhérer  à  la  condamnation  des 
Trois-Chapitres ,  il  a  affez  de  fermeté  pour 
protefter  contre  ,  dans  une  âflemblée  qui 
îe  tiik  enfuite ,  &  de  dire  que ,  fi  on  le  te- 
Tioit  captif,  on  netenoit  pas  S.Pierre.  Peu 
<:ônteitt  de  cette  ^értiarche  ,  il  rend  raifofi 
aux  évéques  de  fa  conduite  ;  & ,  croyant 
pouvoir  ufer  de  <X)ndefcendaiice  dans  une 
queflion  de  fait ,  t>ù  la  foi  n'étoit  pas  inté- 
reffée,  il  prononce  fon  jugeinent,le  ii 
d'Août  fuivant ,  &  condamne  les  Trois- 
Çhapitres ,  fans  préjudice  du  concile  de 
Chalcédoine ,  à  coricHtion  que  perfonne  ne 
pariera  plus  de  cette  queftiori ,  ni  de  vive 
voix ,  ni  par  écrit.   Cette  façon  d'agir  ne 
fatisfit  perfonne ,  &  offenfa  également  les 
deux  partis. 


L'îndiftîon ,  qui  cft  une  révolution  de 
quinze  années ,  commence  à  être  en  ufage 
en  France ,  où  elle  commençoit  au  mois 
de  Septembre  fuivànt  i'ufage  d'Orifent.  Dans 
la  fuit^,  on  fa  commencée  au  mois  de  Jan« 
vier ,  Cétùn  Tufage  de  Rome. 

Les  évêqucs  des  Etats  de  Clotaire ,  étant 
aflemblés  par  fon  ordre,  confentent  pref- 
que  tous  à  lui  accàrder  la  troifieme  partie 
des  rjsveniis  de  leur  églîfè.  In)^riofus ,  évè* 
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que  de  Tours  ^  fut  le  feul  qui  fiit  a(!ez 
hardi  pour  lui  dire  :  «  Si  vous  voulez  en- 
5»  lever  ce  qui  eft  à  Dieu  ,  Dieu  vous  en- 
»  lèvera  bientôt  votre  royaume.  »  Ce 
prince  trop  foible  fe  défifta  de  fâ  de- 
mande qui  n'étoit  qu'un  don  gratuit  y  &C 
le  premier  fecours  que  nos  rois  ont  de- 
piandé  au  clergé,  pour  les  befoins  de  l'Etat. 

Childebert  publie  uneConfiitution  pour 
arracher  les  dernières  racines  de  l'idolâtrie, 
&  faire  ceiTer  les  proÊinations  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  célébration  des  fêtes. 
Comme  c'eft  une  des  premières  ordon- 
nances que  nous  ayons  des  rois  de  France  y . 
nous  la  rapporterons  ici. 

»Nous  prdonnonsy  dit  Childebert,  que 
w  quiconque  ayantété  averti  qu'il  y  a  dans 
»  Ton  champ  des  idoles  confacrées  au  dé- 
»  mon ,  ne  les  en  aura  point  ôtées ,  ou  aura 
»  empêché  les  évêques  de  les  brifér ,  foit 
>f  obligé  de  donner  caution  ,  &  de  com- 
H  paroitre  devant  nous  ,  afin  que  nous 
»  vengions  l'injure  faite  à  Dieu.  »  (Après 
h  del&uftion  des  temples ,  il  feftoit  encore 
plufîeurs  idoles  dans  la  campagne ,  parce 
qu'on  honoroit  les  bornes  4^  champs, 
fous  le  nom  du  dieu  Terme.  )  <«  On  nous 
>>  a  ayin  porté  de  grandes  plaintes,  tou- 
»  chant  les  débauches  où  fè  livre  le  peuple, 
»  au  mépris  de  la  loi  de  Dieu ,  en  pauant 
f)  les  nuits  à  boire ,  à  ^chanter ,  &  à  faire 
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9rdes  boufFonneries.  On  ofe  même  pro- 
M  failer  par  clés  défordres  les  fêtes' de  Pâ- 
ff  que ,  de  Noël  &  les  autres  folemnttésj 
»  On  nous  a  encore  répréfenté  que ,  les 
»,veilles  de  dimanche,  il  y  adesdanfeu- 
>>res  qui  courent  par  les  campagnes,  de 
>f  maifon  en  maifon.  Nous  ne  pouvons 
>>  tolérer  de  pareils  défordres  par  où  le 
y>  Seigrteur  eft  ofFenfé.  Quiconque  y  ré- 
»  tombera ,  après  avoir  été  averti  pair  les. 
>>  évêques ,  6c  après  la  publication  de  ce 
»  préfent  édit ,  nous  ordonnoiïs  que ,  s'il 
}}  eft  efclàve ,  il  foit  puni  de  cent  coups  de 
>*  fouet ,  &,  s'il  eft  libre,  qu'il  foit  mis  en 
^prifon.» 

''  Le  pape  Vîgîle  voyant  le  fcandale 
qu'avoit  produit  ion  Judicamm  ,  ou  juge- 
ment ,  &  rattachement  des  évêques  d'Oc- 
cidônt  à  la  défenfe  des  Trois-Chapitres, 
propofe  à  l'empereur  tm  concile  général, 
pour  terminer  cette  aff^ir^e  ;.  retire  fon  Ju" 
dicatunij  ôc  les  (bùfcriptions  des  évêques 
Grecs,  ;  &  domine  fous  lefecret  un'écrft  à 
l'empereur,  par  lequel  il  s'engage  parfer* 
mçnt  à  concourir  avec  lui  pour  faire  aaa* 
thématifer  les  Troi$«Chapitres. 

Ld  concile  d'Afrique^  éxtommunîie  le 
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piape  Vigile.  Le  fécond  concile  de  Paris  dé^' 
po(e  pour  crimes  Sa$u:a€  9  évéque  de  cettd 

ville^ 

Le  cinquième  concile  génëral ,  tenu  k 
Conftantinople ^  le 4 de  Mai ^rcprëfente au 
pape  Vigile  les  exemples  des  apôtres  qui 
nedécidoient  rien  qu^après  s'être  aflemblés^ 
&  qu'il  n*y  avoit  point  d'autre  moyen  de. 
reconnoître  la  vërité  dans  les  queftions  de 
foi  ;  condamne  les.  Trois  -  Chapitres  ,  &C 
prononce  quatorze  atiâthémes  qui  con-. 
tiennent  toute  la  doârine  de  Tlncarnation  ^ 
contre  les  erreurs  de*  Théodore  de  Mop- 
fuefte  &  de  Neftori^Sj,, Six  mois  après,  le 
pape  eft  de  l'avis  du 'concile;  fe  rétraâe 
par  ÙL  Lettre  du  S  de  Di^cembre  ^  adrCifée 
9U  patriarche  Eutychius;  avoue  qu'il  a  mân^ 
que  à  la  charité,  en  diviâuit  fes  frète;  ^  6c. 
recontioity  après  u&  plus  mûr  exanjfjen^qu^ 
le(  Trois-Chs^^QS.  ibx^  condamnables. 

Vigile  meurt  à  Syracufe  en  Sicile  9  le 
10  de  Janvier.  Pelage  eft  éhipour  fon  fûc* 
cefleur,  le  16  d'Abm  Avivant.  Comme  oit 
l'accufoit  ouver^iftent  d'avoir  contribué 
à  la  mort  defon  prëdëceiTeur ,  il  s'en  purge 
dans  l'ëglife  de  S.  Piferre ,  en  tenant  l'évan- 
g9e^  biçroi;xfiirû,tête.  Il^iire  publs^ie^ 
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tktent  qu'il  n'a  jamais  fait  aucun  mal  au 
pape  auquel  il  fuccede.  Pour  arrêter  les  pro- 
grès du  fchiime ,  il  adrefle  à  tout  le  peuple 
de  Dieu  une  Profeffion  de  Foi ,  par  laquelle 
il  déclare  qu'il  tient  la  Foi  des  quatre  con* 
cîles  oecuméniques ,  &  qu'il  anathéniatife 
quiconque  veut  affoiblir  ou  révoquer  en 
doute  la  Foi  de  ces  conciles,  ou  la  ectre  de 
S.  Léon,  confirmée  dans  le  concile  de 
Chalcédoine.  11  commença  &  acheva  de 
bâtir  l'églife  des  apôtres  S.  Philippe  &c 
S.  Jacques.  H  en  fit  la  dédkace  Je  i  ^^  de 
Mai  ;  &[,  depuis  ce  tedis-là,  on  célèbre,  le 
jnéme  jour^  la  fête  de  ces  deux  apôtres.  ^ 

Pour  prouver  au  roi  Childebert  oue  le 
tiaquieme  concile  général  n'avoit  donné 
aucune  s^einte  à  la  Foi  catholique ,  Pelage 
lui  envoie  fa  profeffion  de  foi ,  &  écrit  à 
Sapaudus ,  pour  fçavoir  il  le  roi  &c  les  é va- 
ques des  Gaules  en  étoient  contens. 

Là  :cÎAqtiieme  concile  d^Arliss ,  du  29  de 
Juin ,  foumet  tous  les  monaâeres  d'hom^ 
mes. 6c  de  femmes  à  la  junfdiâion  de  l'é*- 
véque  diocèânn ,  Se  <iéfend  aux  clercs,  fous 
|>etFke  de  punition  corporelle ,  de  dégrader 
les  fonds  que  les  évéques  leur  ont  accordés 
{lour  leur  uiàge.  Le  troifieme  concile  de 
JParis  prononce  contre  ceux  qui  perdent  le 
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refpeâ:  dû  aux  églifes,  6c  qui  les  troublent 
par  leur  ambitian* 

Le  roi  Childebcrt  mourut  le  3  de  Décem- 
bre 8e  Tan  558,  après  .quarante-huit  ans  de 
règne.  Ce  prince ,  quelques  jours  avant  fà 
mortydomia  un.  diplôme  pour  la  fondation  de 
i'abbaye  de  S.  Vincent  ^  aujourd'hui  S.  Ger- 
main des  Prés  à  Paris.*  L'original  de  ce  di- 
plôme fubfifte  encore  ;  &  c'eft  de-là  que  la 
copie,  qui  fe  ^ouve  à  la  tête  des  preuves 
îuftificatives  de  Thiftoire  de  cette  abbaye^ 
a  été  tirée.  On  y  voit  en  détail  les  fonds  de 
terre  que  Childebert  donna  pour  Tétablifle- 
iticnt  &  l'entretien  d'une  communauté  de 
moines.  Le  fécond  concile  de  Tours  cite 
uhe  ordonnance  de  ce  prince  contre  les 
raviiTeurs  des.veuves  &  des  filles  confâ- 
crées  à.  Dieu.  Les  quatre-  Lettres  que  le 
pape  Pelage  I  lui  adreâk  fuppofent  qu'il 
en  avoit  reçu  de  ce  prince.  Nous  ne  les 
avons  plus. 

'  Clotaire,  frère  de  Childebert ,  lui  fur- 
vécut  environ  deux  ans.  Ils  en  avoient 
régné  eniemble  près  de  quaratite-huit.  Sur 
la  fin  de  fcm  règne  y  Clotaire  donna  une 
ordonnance  générale  pour  l'obfervation  de 
la  juitice.'II  y  eft  dit  que  l'on  îugera>fuivant 
les  lois  Romaines,  les  affaires  d'entre  lesRo- 
mains  :  on  nommoit  ainiî  les  anciens  habirans 

des 


des  Gaules  pour  les  diftinguer  des  Barbares^ 
Francs ,  Bourguignons  &  Goths  ,  entrés 
depuis  cent  cinquante  ans»^  Que ,  s'il  arrive 
que  le  juge  ait  condamné  quelqu'un  injufte-- 
ment  contre  la  loi ,  il  fera  corrigé ,  en  l'ab-» 
fence  du  roi,  par  les  éviques  ;  que  perfonne 
n'abufera  de  l'autorité  royale ,  pour  épou* 
fer  une  veuve  ou  une  fille,  malgré  elle, 
ou  pour  l'enlever  ;  que  perfonne  ne  fera 
affez  hardi  pour  époufer  des  religieufes  , 
ou  ôter  aux  églifes  ce  qui  leur  a  été  donné 
parles  défunts.  Ënfuite  Clotaire  remet  à 
l'égîife  les  droits  fur  les  terres  &  fur  les 
troupeaux.  Il  exempte  les  clercs  des  char* 
ges  publiques  ;  confirme  les  donations,  fai- 
tes à  l'égîife  par  (es  prédéceffeurs,  &  veut 
qu'ils  jouiflent  fans  trouble  de  tous  les  biens 
qu'ils  ont  pofîedés  depuis  trente  ans,  pourvu 
qu'ils  ayent  commencé  à  pofTéder  de  bonne 
foi,  &  fur  un  jufte  titre.  Clotaire  mourut 
en  56 1 5  &  fut  enterré  dans  l'égîife  de  S,  Mé- 
dard  de  Soiffons  ,  qu'il  avoit  commencée  , 
^     èc  qui  fut  achevée  par  fon  fils  Sigebert. 

^^  Jean ,  III  du  nom,  fuccedc  à  Pelage  mort 

^^  le  1  de  Mars. 

i^  Cafliodor^  ,  principal  mîniltre  du  roî 

^^^  Théodoric  ,  fe  retire  au  monaftere  de  Vi- 

^  vîers ,  où,  voyant  avec  quelle  ardeur  on 

^  étudioit  les  lettres  humaines,  il  fe  plaint  de  c«i 
An.  eccl.  Tome  /<                 Èb 
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iju'U  n'y  avoit  pas  des  profdTeurs  établît 
pour  expliquer  les  divines  Ecritures  ^  con- 
formément aux  fentimens  des  Pères.  Il  in- 
dique dans  Ton  premier  Livre  Z>e  VInfiitution 
les  principaux  auteurs  de  la  fcience  eccléfia^ 
ftique  ;  exhorte  fes  moines  ^  tranfcrire  des 
livres,  &  leur  recommande  particulière- 
ment l'orthographe. 

Léonce  II,  archevêque  de  Bordeaux, 
tient  un  concile  à  Saintes  ,  avec  ks  évé- 
ques  comprovinciaux ,  dans  lequel  il  dé- 
pofe  Emeri ,  qui  avdit  été  élu  évêque  de 
Saintes  ,  par  Tautorité  de  Clotaire ,  &  feût 
élire  en  fa  place  un  nomnié  Hiraclius, 
prêtre  de  Téglife  de  Bordeaux.  Chafibert , 
nls  de  Clotaire ,  trouve  mauvais  qu'on  ait 
ofé  dépofer  un  évêque  établi  par  l'autorité 
Royale  ;  fait  rétablir  Emeri  fur  fon  fîége  ; 
condamne  Léonce  à  une  amende  de  mille 
pièces  d'or,  &  fes  évêques  adhérans  pro- 
portionnellement à  leurs  facultés. 

Le  concile  de  Braque,  du  l'^'deMai^,  dit 
que  les  évêques  ne  doivent  point  fe  diftin- 
guer  des  prêtres ,  en  faluant  le  peuple  par 
JDominus  vobifcum  y  &  non  par  Pax  robis^ 
Cette  dernière  manière  de  faluer  a  prévalu, 
malgré  la  défenfe  de  ce  concile  qui  dé- 
fend d'enterrçr  perfonne  dans  les  églifes  des 
faints  y  «Puifque  les,  villes  ont,  dit-il^  en- 


M^oré  k  privilège^  de  ne  point  foisfTrir 
i^jqu'oil  enterre  dans  l'enceinte  de  leurs 
H  murs.  » 

'J^[  564.  ]«><pu 

Les  Phantafiaftès ,  ou  Incorruptibhes , 
croient  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  n'a  été 
fufceptibîe  d'aucune  altération ,  pas  même 
des  paflions  naturelles  &  innocentes,  comme 
la  faim  &  la  foif ,  &  qu'avant  fa  mort  il 
mangeoit  fans  befoin ,  comme  depuis,  fa 
réfurreâion.  Ces  erreurs  font  profcrites  par 
tous  les  évoques ,  qui  réfiftent  en  face  à 
l'empereur  Juftinien ,  &  qui  lui  repréfentent 
que  cette  doétrine  n'eft  pas  celle  des  apô- 
tres. 

VÎK»[  567.3.4^ 

Il  fe  tînt  àTovrs  un  concile  de  neuf  évê* 
ques.  Suivant  le  deuxième  canon ,  les  évé- 
ques,  qui  ont  des  différends  entr'eux  ^  doi- 
vent choifir  des  prêtres  pour  arbitres  ,  & 
fe  foumettte  à  leurs  décidons ,  fous  peine 
d'être  mis  en  pénitence  par  le  concile  fui-' 
vant*  Le  troifieme  porte  que  le  Corps  du 
Seigneur  ne  fera.point  placé  (ut  l'autel,  dans 
un  arrangement  arbitraire ,  mais  qu'il  fera 
mis  en  forme  de  croix.  II  paroit  qu'on. doit 
l'entendre  de  la  manière  de  ranger  fur  Tau- 
tel  les  Hofties,  enforte  que  parleur  arran- 
gement elles  formaifent  une  croix.  11  y  a 
dans  le  texte  :.  l/t  Corpus  Domini  non 
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imaginano  ordine  ,  fed  fui  cruels  iîmkp^ 
tomponatufé  Selon  Baronius,  ces  mots  figni- 
fient  qu'on  ne  doit  point  placer  le  Corps 
^u  Seigneur  au  rang  des  images  qui  or- 
nent l'autel  j  mais  fous  la  croix  qui  eft  au 
milieu.  D'habiles  Critiques  trouvent  la  pre- 
mière interprétation  plus  conforme  à  la 
diTcipline  de  ce  tems-là.  Il  y  a  lieu  de  pen* 
fer  que  le  concile  veut  qu'on  range  en 
croix  fur  l'autel  les  pains  offerts  ^  qui  doi- 
vent être  coniàcrés  pour -la  communion  du 
peuple.  Le  quatrième  canon  défend  aux 
laïques  de  fe  tenir  avec  les  clercs  près  de 
fautel,  pendant  la  MefTe  &  pendant  les 
Vigiles,  c'eft-à-dire  pendant  les  Marines. 
La  partie  fupérieure  de  Téglife ,  féparée  par 
une  baluftrade ,  ne  doit  être  ouverte  qu  au 
chœur  des  clercs  qui  pfàlmodient.  (  C'eft 
de-là  que  cette  partie  de  l'églife  a  été  nom- 
mée U  chœur.  )  Cependant,  ajoute  le  con- 
x:ile,  le  Sanctuaire  fera  ouvert  aux* laïques, 
&  même  aux  femmes ,  pour  prier  &  pour 
recevoir  la  Communion.  (  Le  concile 
nomme  le  fànAuaire  SanSa  SanSorum.  ) 
Ce  terme  nous  vient  de  l'ancienne  loi  ;  car 
le  tabernacle  de  Moyfe  étoit  divifé  en 
deux  parties ,  dont  la  première  fe  nom- 
moit  SanSa  ;  &  la  féconde ,  qw  étoit  fé- 
parée de  la  première  par  un  voile ,  étoit 
appellée  SanBa  Sanaorum ,  c'eft-à*dîre 
Sanmjima.  Ce  canon  nous  fait  encore  voir 
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que  c'ëtoit  Tufage  de  Téglife  Gallicane^  que 
les  hommes  &  les  femmes  allaifent  rece- 
voir la  Communion  dans  le  Sanâiuaire.  La 
difcipline  de  rëgllfe  Romaine  étoit  difFé"- 
rente.  Il  eft  marqué  dans  l'Ordre  Romain  ^ 
que  les  éyêques,  qui  avoient  affifié  le  pape 
à  la  Meffe ,  parcôuroient  Téglife ,  com- 
muniant hommes  &  femmes  y  chacun  à 
fa  place* 

S.  Martin  ,  ëvêque  dé  Dume ,  archevê- 
que de  Brague  ^  aflemble  fà. province  avec 
celle  de  Lugo ,  en  Galice ,  &  tient  un  con- 
cile, le  I  ^^  de  Juin  ^  où  il  eft  décidé  que  Té- 
vêque  ne  prendra  que  deux  fols  d*or ,  pour 
fon  droit  cathédratique ,  ou  droit  de  vî- 
fite^  Se  non  la  troifieme  partie  des  offran- 
des 5  qui  doivent  demeurer  pour  l'éducation 
des  clercs,  &  les  réparations  des  églifes. 

Alhoin ,  roi  des  Lombards ,  indigné  de 
la  longueur  du  fiége  de  Pavie  ,  jure  d'en 
faire  paiTer  tous  les  habitans  au  fil  de  Té- 
pée.  Un  de  Ces  foldats  lui  dit  :  '*<  Seigneur, 
»  cette  ville  eft  peuplée  de  Chrétiens.  Si 
»  vous  ne  révoquez  votre  ferment,  vous 
>»  n'y  entrerez  jamais,  w  Le  prince ,  iurpris 
de  la  hardiefle  de  ce  foldat ,  révoque  Tor- 
dre barbare  ,  qu'il  venoit.de. donner,  ^ 

Jean  III  meurt  le  1 3  de  Juillet.  Les  trou- 
bles que  les  Loiahards  excitent  *  en  Italie 
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font  vaquer  le  faint  fiége  ,   pendant  dix 
mois. 

Benoît  I  eft  élu  pape  le  16  de  Mai. 

Contran  affemble  à  Paris,  dansTéglife 
des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  aujour-» 
d'hui  fainte  Geneviève,  tous  les  évêques 
de  fon  royaume ,  pour  terminer  le  diffé-» 
rend  qui  étoit  entre  Chilpéric  &  Sigebert, 

Pelage  II ,  ëlevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
après  la  mort  de  Benoit,  arrivée  le  3 1  dei 
Juillet  ,  eft  confacré  pape ,  i^ns  attendre 
le  confentement  de  l'empereur ,  parce  que 
les  Lombards  affiégeoient  Rome ,  &  dé-* 
vaftoient  l'Italie. 

Cinquième  concile  de  Paris ,  contre  Pré- 
textât ,  évêque  de  Rouen  ,  qui  eft  chaifé 
de  fon  fîége ,  &  à  la  place  duquel  le  roi 
Chilpéric  fit  élire  Mélonius  qui  s'y  main-^ 
tint  jufqu'à  la  mort  de  ce  prince- 


Gontiran  ayant  appris  que  Salonlus,, 
évêque  d'Embrun  ,  &  Sagittaire ,  évêque 
de  Gap ,  Soient  coupables  de  plufieurs  cri- 
mes ,  &  qu'ils  avoient  envoyé  une  troupe 
•de  g^enS  armés  pour  piller  la  maifon  de 
Vi<^or,  évêque  4e  T^Qi^-Châtç^u?;,  fcMt 
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affembler  un  concile  à  Châlons-fur-Saone  ^ 
qui  les  dépofa  de  rëpifcopat. 

Le  roi  Chilpéric  fait  affembler  un  coh" 
elle  à  Braine  ,  pour*  juger  Grégoire  de 
Tours ,  qui  étoit  accufé  d'avoir  dit  que 
Frédegonde  avoir  commis  un  adultère  avec 
Bertrand ,  évêque  de  Bordçaux. 

Le  concile  d'Auxerre,  tenu  vers  fan  5  80, 

dit  :   Non  licct  KaUndis  Januarii  vctula 

aut  cervulo  facere.  On  croit  communément 

que,  parmi  les  folles  coutumes  du  paganifme 

aux  calendes  de  Janvier,  il  y  en  avoit  une 

.  qui  confiftoit  à  fe  transformer  en  bétes,  Se 

courir  ainfi  les  rues.  On  fe  fonde  à  le  dire 

fur  des  paflages  de  S.  Maxime  de  Turin , 

&fur  un  de  S.  Ifidore ,    lib.  i  dtOffic. 

cap.  40,  qui  revient  au  même,   où  il  y  a 

formellçment  Miferi  homines  » . .  fumentes 

Jpecies  mônjlruofas  inferarum  kabitu  trans^ 

formantur.  On  fe  croit  encore  plus  autorifé 

lorfqu'on  lit  dans  un  Sermon  qui  porte  le 

nom  d'un  Fauftin  ,  évéque  ,  ou  d'un  S.  Mc- 

xence,  ces  paroles  :  Alii  vejiiuntur  pelU" 

bus  pecudum ,  alii  adfumunt  capita  bcftia* 

mm yhL^  dans  une  Homélie  de  S.  Sedat, 

évéque  de  Beziers  :    Quid  tant  dcmcns  ejl 

quàm.. .  indui  fcrino  habitu  &  caprta  aut 

urvoJîmiUmfitri?  L'auteur  du  dixième  fié* 

çle ,  qu'on  9  pris  pour  Âlcuin  ,  parlant  de 

Bbiv 
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cette  coutume  quî  ne  fubfiftoit  plus  de  fon 
tems,  a  auilî  dit  :   Quidam  mutabantfem 
JpecUs  monjlruofàs  ,  in  fcrarumqut  hahi^ 
tus  transformabant  ;  c'eft  ée  que  Béleth  & 
"Durand  qnt  depuis  copié.    Les  noms  de 
ctrvulus  y  ccrvuSyfera^  ferinusy  pecudeSy 
befiia ,  déppfent  véritablement  en  favjgur 
du  féntiment   de  ceux  qui  ont  cru   que;, 
quelques-uns  des  Chrétiens  ont  été  affèi; 
fous  pour  fe  couvrir  de  peaux  de  bêtes,  & 
même  pour  fe  parer  de  tètes  d'animaux. 
Mais  il  faut  diftinguer  plufieurs  degrés  de 
folies  dans  les  Calendes  de  Janvier  ;  &  il 
faut  en  faire  une  différence  félon  les  fié- 
cles.  Dans  les  fiécles  les  plus  voifins  du  rè-^ 
gne  de  Tidolatrie ,  les  folies  étoient  bien 
plus  exceffives  qu'elles  ne  furent  dans  le 
îîxieme  &  le  feptieme  ;   &  ce  qui  reftok 
dans  le  huitième  ,   le   neuvième  -  &   le 
dixième,  n'étoit.  plus  accompagné  depra-» 
tiques  fi  ridîciiiles.  Ce  n'étoient  plus  alori 
que  des  pratiques  fuperfJitieufes  &  bouffon- 
nes ,  ainfi  qu'on  peut  voir  dans  la  Lettre 
'de  S.  Boniface  de  Mayence  au  pape  Za- 
charie,  &  dans  Pierre  Damien.  Si  l'infâme 
pratique  du  ccrvulus  &  de  vetula  fe  trouve 
dans    de?  Pénîtenciels   rédigés    dans    ces 
fîécles-là  ,    c'efl   que   ces  Livres   furent 
alors   tranfcrits  fur  d'autres    un  peu  plus 
anciens ,  &  que  d'ailleurs  cette  coutume 
(îflant  encore  chez  les  payens ,  cominQ 
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le  dit  Burchard  de  Wormes  ,'  il  étoit  tou- 
jours à  craindre  que  quelques  Chrétiens  ne 
s'avifaffent  de  la  mettre  en  ufage  &  de  la 
faire  revivre.  Maurice  de  Sully ,  évoque 
de  Paris,  prêchant  fon  peuple  au  douzierre 
iîécle ,  ne  détourne  les  Chrétiens  que  de 
forceries  &  car  aïe  s. 

Suivant  le  troifieme  canon ,  il  n'efl:  pas 
permis  de  s'affembler  dans  des  maifons 
particulières ,  pour  célébrer  les  veilles  des 
fêtes ,  ni  d'acquitter  des  vœux  à  des  buif- 
fons ,  à  des  arbres  ou  à  des  fontaines  ,  ou 
de  faire  des  figures  de  pied  6c  d'homme 
avec  du  linge. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  ce  que  fignî- 
fie  dans  ce  troifieme  canon ,  Non  licçt  com* 
pcnfos  facerc.  Quelques-uns  entendent  par 
ce  terme  les  affemblécs  que  faifoient  les  fem* 
mes ,  le  foir,  pour  filer  enfemble.  Penfum 
eft  en  effet  la  tâche  de  laine ,  qu'on  don- 
noît  auîç  femmes  pour  filer.  Ainfi  compen-  ^ 
Jum  ou  compenfos  facere ,  pourroit  fignifier 
faire  enfçmbler  fa  tache  ,  filer  enfemble. 
D'autres  croient  que  compenfum  eft  une. 
offrande,  ainfi  nommée,  parce  que  piufieurs 
y  contribuoient.  On  lit  encore  dans  le 
texte ,  Pede  &  homine  lineo.  M.  Fleuri  a 
lu  lignto  ,  puifqu'il  traduit  des  pieds  de 
hois.  Cependant  toutes  les  éditions  portent 
lineo,  On  voit  par  un  Sermon  de  S.  Eloi , 


394  Anecdotes    . 

qu'on  plaçoit  ces  figures  de  pieds  fur  les 
grands  chemins  ;  mais  le  Synode  d'Auxerre 
ne  le  marque  pas. 

Le  fixieme  ordonne  qne  les  prêtres  iront 
chercher  le  faim  chrême  après  la  mi-Ca- 
rême f  &c  que  ceux  qui  ne  pourront  y  al^ 
1er  eux-mêmes,  y  enverront  leur  archi- 
diacre ,  ou  leur  archi-fbus-diacre*  lis  le  por-» 
teront  refpeâueufement ,  comme  on  fait 
les  reliques  des  fàints ,  dans  un  vafe  defiiné 
à  cet  ufàge' ,  &  enveloppe  d'un  linge. 

G*efl  la  première  fois  qu'on  trouve  la 
qualité  d'Archi-fous-dîacre.  Cexranon  fem» 
ble  marquer  que  le  faint  chrême  fe  £iifbit 
alors  à  la  mi- Carême,  dans  l'églife  d'Au* 
xerre.  En  effet  le  premier  concile  de  To- 
lède déclare  qu'il  efl  permis  à  l'évêque  de 
faire  le  faint  chrême  en  quelque  jour  que  ce 
foit.  Il  y  a  cependant  fort  long-tems  que 
l'Eglife  femble  avoir  choifi  le  Jeudi  faint, 
pour  cette  cérémonie  ;  &  l'évêque  difoit , 
ce  jour-là ,  trois  MefTes  qui  font  rapportées 
dans  d'anciens  Sacramentaires  ;  la  première, 
pour  la  réconciliation  des  pénitens  i  la  fé- 
conde ,  pour  la  bénédiftion  du  chrême  ; 
&c  la  troifieme  du  jour  ,  laquelle  fe  difoit 
le  foir ,  en  mémoire  de  la  Cène. 

Le  huitième  contient  des  défenfes  d'of' 
frir  à  Tautel  du  vin  affaifonné  de  miel , 
ou  quelqu'autreboiiTon^  que  du  vin  mêlQ 
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d'eau.  (  On  a  prëcédemment  rapporté  un 
canon  afTez  femblable  >  dont  on  a  donné 
l'explication.  ) 

Le  neuvième  ordonne  d'empêcher  les 
laïques  de  danfer  dans  l'églife^  d'y  faire 
chanter  des  chanfons  à  des  filles ,  ou  d'y 
donner  des  feftins,  (  On  voit  ici  à  quel 
point  on  portoit  la  profanation  des  lieux 
faints.  ) 

Le  dixième  fait  défenfe  de  dire  en  un 
jour  deux  MefTes  fur  le  même  autel.  Sur» 
tout  un  prêtre  ne  doit  pas  dire  la  Meffe 
fur  un  autel ,  le  même  jour  qu'un  évêque  l'y 
aura  dite.  {  Les  Méfies  n'étoient  donc  pas 
encore  bien  fréquentes.  ) 

Par  le  douzième  il  efl  défendu  de  don- 
ner l'Euchariflie ,  ou  lé  baifer  aux  morts. 

On  donnoit  quelquefois  l'Euchariftie  aux 
morts,  ou  du  moins  on  la  mettoit  avec  eux 
dans  le  tombeau  ;  ce  qui  fut  défendu  par 
le  troifieme  concile  de  Carthage,  &  par  ce< 
lui  de  Tnille. 

Le  quatorzième  défend  d'enterrer  dans 
le  Baptiflère ,  &  de  mettre  un  mort  fur  un 
mort,  c'efl-à-dire  d'enterrer  les  cadavres 
l'un  fur  l'autre  dans  le  même  tombeau. 

Quand  on  enterroit  deux  corps  dans  le 
même  tombeau ,  on  avoit  grand  foin  de  ne 
les  pas  mettre  l'un  fur  l'autre ,  mais  i  côté 
l'un  de  l'autre.  Gruter  'rapporte  une  épita- 
phe  finguliere  d'un  ancien  Chréden  qiû 
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ordonna  qu^on  Tenterrât  feul ,  afin  qu'au 
jour  du  jugement ,  il  lui  fut  plus  aifé  de 
Tortir  de  fon  tombeau. 

Solus  car  Jîm  quaris? 

Ut  in  cenforio  die  fine  impedimento  facîliùs  rt* 
furgam. 

Le  dix^neuvieme  porte  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  prêtres ,  aux  diacres  y  &  aux 
fous-diacres,  d'officier  à  la  MeiTe ,  ni  même 
d'y  aflifter,  s'ils  ne  font  à  jeun.  (  C'eft  qu'en 
effet  tous  les  miniftres  de  l'autel  commu- 
nioient  alors  avec  le  .célébrant*  ) 

Suivant  le  trente-fixieme  &  le  trente-fep- 
tieme ,  il  n'eft  pas  permis  k  une  femme  de 
recevoir  TEuchariftie  dans  la  main  nue, 
ou  de  toucher  la  palle  du  SeigneûV ,  c'eft- 
à-dire  Iç  çorporaU  (  On  recevoit  donc  en- 
core alors  l'Euchariftie  dans  la  main ,  que  les 
hommes  avoieht  nuë ,  &  les  femmes  ,  cou- 
verte de  quelque^  linges.  On  voit  cet  ufage 
bien  marqué  dans  un  Sermon  attribué  à 
S.  Auguftin ,  &  qu'on  croit  être  de  S.  Ce- 
faire,  «  Tous  les  hommes ,  dit  cet  auteur, 
è^  quand  ils  doivent  approcher  de  l'autel , 
»  lavent  leurs  mains  ,  &  les  femmes  pré- 
»  fentent  des  linges  blancs ,  pour  y  rece- 
»  voir .  le  corps  de  Jefus-Chrift.  )  » 

ht  quarante-deuxième  enjoint  aux  fem* 
mes ,  quand  elles  communient,  d'avoir  leur 
dQn\inical  j  c'eft-à-dire  un  voile  qu'elles 
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{stortoient  le  dimanche  (or  la  tête.  Celle  qui 
ne  l'aura  pas ,  attendra  au  dimanche  fui-" 
yant  à  communier.  (Le  terme  dominical^ 
doit  s'entendre  d'un  voile  qui  (é  porte  fur 
la  tête  9  &  non  d'un  linge  dans  la  main  ^ 
comme  traduit  M.  Fleuri,  ^Noiis  le  voyons 
évidemment   par   ce  canon   d'un  ancien 
Livre  pënitentiel  :  Simulier  communicans 
dominicale  fuum  fupcrcaput  nori  kabuerit, 
ufque  ad  alium  dierjt  dominicurfi  non  corn-' 
munictu  Les  femhfies  pouvoient  tenir  un 
bout  de  ce  voile  dans  la  main ,  pour  y  re- 
cevoir i'Euchariftie  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce 
que  ce  fynode  ordonne  ici.  11  avoit  déjà 
marqué ,  dans  un  autre  canon ^  queles  fem- 
mes ne  doivent  point  recevoir  I'Eucha- 
riftie dans  la  main  nue*  11-  veut  dire  dans 
celui-ci ,  que ,  pour  approcher  de  la  fainte 
Table  avec  plus  derefpeft ,  elles  aient  auffi 
wn  voile  fur  la  tête. 

Le  premier  concile  de  Mâcon,  du  i*^  de 
Novembre,  défend  aux  juges  feculiers,fpus 
peine  d'excommunication,  de  faire  empri- 
fonner  aucun  clerc  ,  excepté  pour  crime  ; 
veut  que  les  clercs,  qui  s'accufent  les  uns 
les  autres  devant  un  juge  féculier  ,  reçoi- 
vent trente-neuf  coups  de  difcipline,  s'ils 
font  moindres  clercs ,  ou  fubiffent  trente 
jours  de  prifon  ,.  s'ils  font  clercs  majeurs  , 
&  ordonne  que ,  depuis  la  S.  Martin  juf- 
qu'à  Noël ,  on  jeûnera  le  lundi ,  le  mer- 
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credi  6c  le  fàrnedi.  Cette  dernière  dëciâoii 
a  introduit  l'ufage  de  TÂvent. 

Cëtoit  un  ufage  dans  l'Eglife  Gallicane 
de  lire  à  la  MefTe  une  prophétie,  avant  de 
commencer  Tépître. 

Le  fécond  concile  de  Mâcon,  du  13 
d'Oâobre  donne  à  Prifque,  évéque  de 
Lyo^  ,  le  nom  de  patriarche.  Ce  titre 
fe  donnoit  alors  aux  principaux  mëtro^ 
politaitis.  Le  même  concile  défend  de 
nourrir  des  chiens  dans  la  maifon  d'un 
évoque  j  de  peur  qu'ils  ne  mordent  ceux 
qui  y  viennent  demander  l'hofpitalité , 
&  veut  que  les  talques  aient  tellement 
du  reipeâ  pour  les  clercs  qui  ont  reçu 
Je  fous -diaconat  9  &  les  autres  ordres 
majeurs  y  que,  fi  l'un  &  l'autre  foàt  à  che*» 
val ,  le  laïque  ôtera  fon  chapeau  ;  que ,  fi 
le  clerc  eft  à  pied ,  le  laïque  defcendra  de 
cheval  y  pour  le  iàluer. 

Un  des  pères  de  ce  concile  ayant  en* 
trepris  de  prouver  que  la  dénomination 
^hommt  ne  pouvoit  pas  convenir  à  la 
femme ,  les  autres  le  réfutent  par  l'Ecri'* 
ture,  qui  fe  fert  indifféremment  de  ce  terme^ 
pour  défigner  les  deux  fexes ,  puifque  le 
Fils  de  Dieu  efl  nommé  le /V7^  dt  Vhommt^ 
quoiqu'il  ne  fbit  que  le  fils  de  Marie ,  quant 
à  fon  humanité. 


ECCIÊSIA  s  TIQUES.       ^99 

Le  premier  interdit  des  églifes ,  dont 
l^antiquité  nous  fournit  un  exemple ,  eft 
celui  que  Leudovalde^  ëvéquedeBayeux, 
mit  fur  toutes  les  églifes  de  Rouen ,  juiqu'à 
ce  qu'on  eût  découvert  l'auteur  du  meur- 
tre de  Prétextât ,  évéque  de  Rouen ,  que 
FrédegOnde ,  veuve  de  Childeric  ^  avoit 
fait  aUafliner  dans  Ton  ëglife. 

Pour  affermir  la  converfion  des  Goths, 
Reccarede,  leur  roi ,  afTemble  un  Concile  à 
Tolède ,  le  6  de  Mai ,  qui  ordonne  qu'on 
fera  toujours  la  lefture  de  l'Ecriture  âdnte 
à  la  table  des  évéques  ,*&  qui  défend  aux 
pères  de  faire  mourir  leurs  enfans  qui 
font  le  fruit  de  leur  débauche  ,  &  dont  ils 
fe  trouvent  furçhargés.  Il  défend  auffi  de 
folemnifèr  les  fêtes  locales ,  par  des  danfes 
&  des  chanfons  deshonnêtes. 

Le  concile  de  Narbonne ,  tenu  la  même 
année ,  le  i  *'  de  Novembre ,  en  exécution 
dés  décrets  du  concile  de  Tolède  ^  défend 
aux  clercs  de  porter  des  habits  de  pourpre^ 
cette  couleur  étant  réfervée  aux  laïques 
conflitués  en  dignité,  &  d'ordonner  un  prê- 
tre ,  ou  un  diacre  qui  ne  fçache  pas  lire. 

Pelage  fait  défendre  par  fon  nonce  à 
Jean  le  Jeûneur ,  patriarche  de  Conftanti-^ 
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nople ,  de  prendre  le  titre  d'Evéque  unî-^ 
verfel ,  qu*il  avoit  pris  au  concile  de  Coni^ 
tanrinople  ,  où  Grégoire  d'Antiochc  fut 
junifië ,  &  caffe  les  décrets  de  ce  con- 
cile. 

Après  la  mort  de  Pelage  ,  arrivée  le  8 
de  Février,  on  élut  unanimement  le  diacre 
Grégoire  pour  fort  fuccefleUr^  Son  humi- 
lité lui  fait  chercher  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour,  le  fouftraire  à  la  première 
dignité  de  Téglife  ;  ce  qui  retarda  là  con- 
fecration  jufqu'au  3  de  Septembre  fuivant* 
Lorfqu'on  le  complimentoit  fur  fa  nouvelle 
dignité ,  il  fe  plaignoit  qu'on  le  ramenoit 
au  fiécle,  fous  prétexte  de  Tépifcopat,  &c 
qu'il  étoit  chargé  de  plus  de  foins  tempo- 
rels, quelorfqu'il  étoit  laïque,  Aufli,  fen- 
tant  tout  le  poids  des  obligations  que  lui 
impofoit  la  charge  de  premier  pafteur ,  il 
fit  ce  Paftoral  fi  fameux  fur  le  Devoir  des 
Evéques.  Comme  la  pefte,  dont  étoit  mort 
fon  prédécefleur  ,  condnuoit  à  dévafter 
Rome ,  il  ordonna  une  proceflîon  géné- 
rale, d'où  l'on  croit  qu'a  pris  fon  origine 
la  grande  litanie ,  ou  la  procefi^ion  du  jour 
de  S.  Marc. 

Des  religieufes  de  fainte  Croix  de  Poi- 
tiers s'étant  révoltées  contre  leur  abbefle , 
les  rois  Contran  &  Childebert  font  afiem- 

bler 


fclcr  un  concile  dans  cette  vîUe.  Ces  Mel 
s'étaht  portées  à  des  txtèH  vîolehs  8?  hoftH 
teux  y  n'obtiennent  l'al^fiplution  de  leur  ex« 
communication  9  que  dans  le  concile  dej 
Metz  du  mois  d^Oftobre  fuivant. 

Les  hafeitans  de  Riminî  ayant  élu  Ôdca* 
îtih  ^otir  leur  éVêqiie  ,  Grégoire  ne  )ugô 
^als  à  propos  de  confitrrtet  leur  choix ,  pî 
iésS^  .ordonne  d'en  preiïdt^e  utt  âutre>  Les 
papes  jouiflbient  alors  dû  droit  d'êxcturô 
'  les  fujets  qui  ne  leur  étoîent  pas  agréables, 
lis  âvoieqt  un  pouvoir  îmiidiédiatfiir  toute 
la  p2Lfne  méridionale,  de  l'Italie.  «On  )ioni^ 
\n(ÀX  fùburbicaires  ^  lés  églifes  qui  dépen* 
doient  particulièrement  de  leuffiége.  Quoi- 
que l'ëvêque  d'Arles  fut  leur  .  vicaire .  dans 
les  Gaules  ;  ils  lï'jr  ont  jamais  exçtcé  Ui 
fnèmt  Jurifififtion  qu'en  Italiç»       ^ 

tJh  bûcheron  jcl^  Betry  s'affocîe  âverf 
Vjn^^  femme  nommée  M^rie  3,  fe  xeyér  dé 
^eaux  \  court  différentes  proyinçea  des  Gau- 
les,' &  veut  fe  faire  paffer  pour  le  Chrifl^' 
Ayant  atttoupé  pins  détruis  mille  gerfqn* 
lies^  dont  il  avoit  compofé  une  pç^ité  ar- 
mée, il  cfl  mafTaCré  par  un  des  bray^^joue 
f évêque ,  du  Pui  ayoit  envoyés  Veys  liu. 
Dans  le  même  tems  ,  toute?  \qs  Gaules 
iétdî.eîlt  inondées  de  ferablables  imgo;Ôeurs 
tqui  fé  fàifoient  accompagner"  par  des  fem- 
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fn(ss.  qui^foient  les  folles,  &  qui  publioîentf 
que  ces  impofteurs  4toient  des  faints. 

Comme  les  Ariens  avoîent  chez  eux 
beaucoup  de  faufles  reliques  j  le  concile 
deSaragoffe,  du  i®'  de  Novembre,  veut 
que  celles  qui  feront  trouvées  chez  eux 
iu>ient  préfentées  aux  évêques ,  &L  éprour 
vëes  par  le  feu. . 

Lé  zèle  de  S.  Grégoire  pour  la  conver-' 
fion  des  idolâtres ,  qui  ëtoient  encore  dans 
laSardaigne,  lui  fait  imaginer  que  la  foi 
peut  éffe  le  fruit  de  la  contrainte  :  suffi 
écrit- il  à  Pévêque,  de  Cagliari  de  forcer  les 
ïpayens i "ferfs  de  Téglife,  à  fe  convertir,  & 
de  les  accabler  de  nouveaux  impôts ,  jufr 
qu'à  ce  qu^ils  ayent  abjuré  le  paganifme. 

"  Faihêufe  conteftatiôn  entre  le  pape  Gré-' 
goire,  &";JeanVpaitrîar-Che  de  Con{lantî«> 
nople,  au  fujet  du  titré  d'Evêque  univer* 
fèl  ,  dont  ce  dernier  fe  décoroit.  Gré- 
roirç  traite  cette  prétention  d'Extravagance 
5é-dXi)rgueil,  &  foutient  que  la  Foi  ne  per- 
met pas  de  reconnoître  un  feul  éveque 
dont  les  autres  ne  foient  que  les  vicaires. 
Le  concile  de  Rome  >  du  ;  de  Juillet^ 
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JtSoMt  pluiîeurs  coutumes  abufîves,  (domine 
de  mettre  des  paunonceaus^  fur  les  terres ,  ou 
le$  (iiai^3|fls,des  églifes»  pour  défendre  le  bien 
diis  pwvres  par  Voie  defeits  ;  de  couvrir  de 
dalmatiques  les  corps  des  papes  ^  lorsqu'on 
les  portoit  en  terre  ;  de  fe  partager  ces  dal«. 
maâques  &  de  les  garder  comme  des  re* 
Ûques ,  &  de  prendre  rien  pour  les  ordi- 
nations ,  le  paLlium  ,  ni  les  lettres ,  parce 
qu'un  évêque  ne  doit  pas  vendre  rimpoC*- 
tjon  des  mains  ^  ni  le  notaire ,  ou  fecré- 
taire,  vendre  les  lettres  qu*il  délivre.  . 
Grégoire  écrit  à  Virgile  d'Arles  pour 

3u'il  réforme  deux  abus  qui  régnoient 
ans  les  Gaules  &  la  Germanie ,  fçavoir  la 
fîmonîe ,  &  l'ordination  des  néophytes,  ou 
laïques,  qu'on  élevoit  tout  d'un  coup  à 
l'épifcopat ,   fans  avoir  été  mis  auparavant 

au  rang  des  clercs. 

♦     •  > 

Le  pape  tire  des  moines  de  (on  monas- 
tère dé  S.  André  à  Rome,  &  les  eilvoie 
en  Angletierre  pour  y  prêcher  la  Foi  Ca* 
tholique. 

Kant ,  roi  d'une  partie  de  la  Grande-^ 
Bretagne  ,  étant  venu  dans  l'ifle  de  Sanet, 
où  étoieat  Auguftin  ^{q&  çompagnons,leur 
dit  :   ^  Les  prpmefTes  qi^e  vous  me  faites 
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0  font  belW  ;  mais,  cétttiriè  elles  me  paroi j^ 
)i  fent  mcertaifiés  9  jfe  né  pm^  qilkt^t  le  culte 
ir  ^  jf'oiifetvé  depuis  n  )eng-tems  avec 
jf  laôre  h:  nation  (ks  Anglois.  >i^  Q^iqué 
W  fmoé  fe  tôHVet^t  d^  ta  f(j(àié ,  il  ne 
côfftrftfgiiil  p^dbyibe',  &  fe  cônténfa  feu* 
tortiMt  de  téfhô^gi^f  plus  d'aniitié  à  ceux 
qà  &  tëfoUM  Chiéûens. 

"  Gonmîe  lès  ctercs  AHèirs  vîvoîcnt  mari* 
talcmèm  avec  ïeiirs  femmes ,  même  après^ 
diluas  furent  rentrés  dani  lé  fein  de  FEglife  ; 

Îotïf  déraciner  une  habitude  âufli  contrair<? 
h  difcipline  des  canoni  j  le  concile 
é'Huefca  en  Efpagne  les  exhorte  à  la  con- 
tinence. 

S.  Grégoire  fonde  à  Rome  une  ëcole 
pour  le  chant  de  TEglife ,  qui  a  pris  de  {on 
nofn  celiù  de  chant  Grégorien,  &  que  S.  Au- 
gjuftin  introduifit  dans  i  Angleterre  &  dans 
les  Gaules»  Ce  pape  écrit  à  Favémis ,  évo- 
que de  Marfeille ,  aûiiijet  de  quelques  ima« 
ges  qu'il  avoit  brifées  &  jèttées  hors  de  Té- 
glife.  «  Je  loue  vôtre  zèle  pour  empêcher 
n  que  ce  qui  eft  fait  de  main  ^liomme  ne. 
>>  foit  adoré  ;  mas  je  crois  que  vous  ne  de- 
yf  viez  pas  brifer  ces  images.  Ceux  qui  ne 
r^  i^avent  pas  lire  v^ent|  par  les  peintures 


^qui  font  fur  Ï€s  murailles  4^(5  4glifes,  ^q; 
»»  qu'ils  ne  peuvent  îjppreiKlie.d^ns  des  U-» 
>>  yres  ;  vous  deyiez .  donc  cpnièrver  xes 
1^  im^esj  &  empêcher, par  vos  inilru^iions, 
>>  que  le  peuple  ne  péchât  en  les  adorant*  f 
JPou^  juftifier  lufàge  des    cérémpn'^ 
dont  iè  fervolt  ce  faint  pape.  :  <«  ^ous  nV 
t^  vous  fait  y  difoit-il  ^  que  rétablir  nos  an^^ 
>»  ciennes  coutumes,  pu  en  introdu'u^e  i$ 
>>  nouvelles  j   que  nou5  croyons  utiles.  Si 
n  cependant  quelqu'âutre  églife  a  quelque 
$>  chofe  (k  ipon,  je  fuis  prêt  à  imiter  dapf 
»  le  bien  ^  même  mes  inférieurs.  C'eft  unç 
M  erreur  de  mettre  la  primauté  dans  le  m4» 
^  pri$  d^apprendre  ceqijiieft  meilleur.» 

vas>[6,ox.jtï>fv 

Le^  concile  de  Rome,  du  9  d'Avril,  tenvr 
en  âveur  des  moines ,  a  fervi  depuis  de 
snodèle  aux  privilèges ,  qu'on  a.  accotdé^ 
aux  monafteres. 

Dans  une  Lettre  àeS*  Grégoire  àB?\ir 
aeh^ue ,  datée  du  moi$  de  No vemh^  ^  .e^g 
i^veùr  des  deux  n[ionaileFes  $c  d'un  K^p'^r 
tal  me  cette  reine  avoit  fondés  à  Aut|Mfc> 
U  e»  dit  «  que  fi  quelqu\in  donne  atteiti^f^ 
aux  privilèges  que  ce  pape.  leur  accorde^ 
1}  £>it  privé  de  toute  dignité,»  On  croit  çom^^ 
i&unémeQt  .que  <:ette  cla\tfe>i  été  aieût^çK 
ifejftlàju  p^fGCî  quft  jS^  Grégoke  éjtoit  m>2^ 
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éclaire  pourVattribuer  quelque  juriTcUéHon 
fiir  les  puiffiinces  féculîeres.-  • 

En  reconnoiflance  de  ce  que  Marbbde  , 
archidiacre  '  d'Angers  j  avoit  compoië  lai 
Vie  de  Licinius ,  évêque  de  cette  ville ,  le^ 
chanoines  ,  fes  confrères  ,  s'engagent  par 
un  a6le  public  à  lui  accorder  la  partici- 
pation de  toutes  les  prières  &  bonnes  œu* 
vres  qui  fe  feront  à  perpétuité  dans  leur 
églife ,  de  faire  un  fervîce  à  fa  mort ,  &, 
tous  les  ans,  fon  anniver faire,  jufqu'à  la  fin 
du  monde.  Ceft  le  premier  établiffement 
des-obits ,  en  faveur  desdéfiints,  que  nous 
ayons  de  bien  certain. 

S.  Grégoire  envoie  à  Théodelinde,  reine 
ides  Lombards ,  des  Phylafteres  pour  le  fils 
de  cette  princeffe.  Ces  Phylafteres  ,  qu'on 
regardoit  comme  ime  efpece  de  talifinans  ^ 
qu'on  portoit  dévotement  fur  foi ,  &  qu'on 
croyoit  préferver  des  dangers ,  étoient  une 
croix  dans  laquelle  on  mettoit  de  la  vraie 
Croix ,  avec  une  Leçon  de  l'Evangile.  On 
yoît  encore  aujourd'hui  quelques  reftes  de 
èet  ancien  ufâge  qui,  a  fubiifté  pendant 
plufieurs  fiécles. 

Un  évêque  du  royaume  de  Bourgogne 
étoit  tombé  en  démence  ;  &  »  comme  il 
paroiifoit  qu'il  ne  ferait  jamab  en  état  de 
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ïaaxe  fes  fondions  ,  on  avoit  demandé  2 
S.  Grégoire,  fi,  du  vivant  de  cet  évêque^ 
on  ne  pouvoit  pas  en  ordonner  un  autre 
pour  Ton  églife  ?  Le  faint  pape  répondit 
que  les  canons  ne  le  permettoient  pas} 
qu'il  fàUoit  cependant  pourvoir  au  gou« 
vemement  de  cette  églife  ;  que,  fi  le  malade 
avoit  quelque  intervalle  de  raifon  ,  il  fittloit 
en  profiter  pour  l'engager  à  donner  là  dé- 
miffion  de  fon  é vêché  dont  il  né  pou- 
voit plus  remplir  les  devoirs ,  &c  lui  faire 
demander  un  fiicceflèur  ;  auquel  cas,  onor^ 
donneroit  un  nouvel  évéque ,  en  affignant 
à  l'ancien  une  penfion  fiir  les  biens  de  Ton 
églife;  que ,  fi  le  malade  n'avoit  aucun  in* 
tervalle  lucide,  il.&Uoit  feulement^ nom- 
mer un  adminiftratetir  pour  le  fpirituel  8t 
pour  le  temporel,  qui  fût  digne  de -iiio- 
céder  après  la  mort  deTévéque;  qu'en  at* 
tendant ,  Ethérius  de  Lyon  feroit  tes  ordi- 
nations des  clercs ,  fuppofé  cependant  que 
févéché  en  quefiion  ^t  de  fa  métropole» 
Cette  penfion ,  oui  devoit  être  afiignée  à 
l'ancien  évéque  fur  les  biens  de  fon  églife 
qu'il  ne  pouvoit  plus  defTervir,  mérite  d'ê- 
tre remarquée.  On  avoit  pareillement  tâ- 
ché d'avoir  l'agrément  de  ce  faint  pape 
pour  promouvoir  un  bigame  au;K  ordres 
îkcrés;  mais  il  fut  inflexible,  &  répondit 
par  la  même  Lettre  à  là  reine  Brunehaudi^ 
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S,  Çrégoîre ,  i  qui  la  poftérité  a  d<mné 
if)  ^1%  ^^  QjFoni^  à  cajufe  de  fes  fublinfies  vcif-. 
|lis j&C^Q  fes  rares  ^piatités  »  meurt  à  Rome, 
le  1 3;  4^.  Mais»  Il  eft  le  premier  pq>e  qui 
fe^it  honoré  d^  nom  At  fervitcur  dtsfir- 
vUctfrS'  de  Jifui^Chrifi  ;  titre  qui  a.  pafie  à 
tO|\is!  f^s  iiicçefleurs.  Le  i^'  de  Septembi^ 
£)ivai)t  ).  il  £at  remplacé  par  Salûni^n,  dia- 
cre de  i'Çglire  Eomsùm* 

Le  P.  Pagi  remarque  que  la  railbn  pour 
laiq^çUjf.on/préféroit dans  ces  éleâionsua 
diacre: à  un  prêtre  j  c'eft  quêtes  diacres, 
hsifi\  chargés  de  fout  le  temporel  de  Té^ 
1^ ,   Uç  fouiflbient  d'un  plus  giaïAd  cré-. 

Sabimen  étant  mort  le  1  dç  Février,  fe 
jl^t  fiége  vaque  près  d'un  ai^^ 

Eleôîon  de  Boniface ,  III*  du  mom ,  le 
'%^  de  Février.  Dans  un  concile  que  ce  pape 
<ient  à  Rome,  dans  Téglife  de  S,  Pierre, il 
pfX  défendre ,  fous  peine  d'î^nathême ,  de 
'jpa^lçr  du  fuççefleur  d'un  p^  ^  pi)  de  c^^^ 


ifu^ai^tTÇ  ^yéque ,  pçnd^nt  fon  vivsâit ,  8ç 
qu'on  ne  puiffe  procéder  à  uhq  nouvelle 
Seéliont  que  trois  jours  après  les  funé^ 
i:«dlles  du  défunt. 

Après  une  vacance  du  faint  iîége,  de  ptusi 
4e  dix  mois,  depuis  la  mort  de  Boniface  III^ 
arrivée  au  mois  de  Novembre  de  TanneQ 
précédente ,  on  élit ,  le  i  S  de  Septembre  ,^ 
Boniface  IV  pour  fon  fucceffeur.  Ce  papQ 
obtient  de  Tempereur  Phocas  le  Panthéon  ^ 
qui  étoît  un  temple  que  les  Romains  ido- 
lâtres avoient  dédié  à'  tous  les  dieux  9  &  1q 
flédiç  ^  l'hoiineur  de  la  fainte  Vierge  &ç  de 
tous  les  Martyrs.  On  la  nomme  aujourd'hui 
Notre-Dame  de  la  Rotonde.  C'eft  de  cçtte 
dédicace  qu'eft  venue  la  fête  de  tous  les 
feints,  qu'on  folemnife  le  i^'^jiOurdçNoven^- 
|)rç  ^  qui  étpit  «auparavant  un  j[our  de  )eûne« 

S.  Colombw  r  prévenu  par  les  Schifina- 
éques  9  &  peu  inftruit  (tir  la  queflion  des 
Trois-Chapitres  9  écrit  au  pape  Boniface,  i 
^pnere  d' Agilulfe 9  roi  des  Lombards; 
croit  que  VigUe  eft  mort  hérétique  ;  ex- 
horte Boniface  à  fe  purger  du  foupçon 
d'héréfie ,  à  donner  une  expolîtion  précife 
de  £1  foi  dans  un  concile  9  &  à  remédier 
fu  déré^lemçt^t  d^  qiœurs ,  qw  régnoit  en 
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.  BoniÊu:e  ëtant  mort  le  25  de  Mat  ^  on 

choifit,le  1 3  àeiio\embrt^£)euS'dedie povar 
ton  fuccefleur. 

Ceux  qui  ëtoient  chargés  de  difh-îbuer 
les  aumônes  de  Jean  l' Aumônier ,  patriar— 
che  d'Alexandrie  ,  lui  ayant  dit  quil  fe 
prëfentoit  au  rang  des  pauvres  des  perfbn- 
nés  qui  portoient  des  bracelets  &  des  or- 
iiemens  d'or ,  leur  répondit  d'un  ton  fë- 
Vere  :'  **  Si  vous  voulez  être  mes  œcono 
»»mes  9  ou  plutôt  ceuxdeJefus-Chrifiydon* 
$^  nez  à  tous  ceux  qui  vous  demandent*  Ni 
n  lui  ni  moi  n'ont  pas  befoin  de  minières 
9»  curieux.  Si  ce  que  je  donne  étoit  à  moî^ 
$$  )  aurois  quelque  raifon  de  le  ménager  ; 
^  mais  il  eft  à  Dieu  qui  veut  qu'on  exé- 
I»  cute  Tes  ordres  dans  la  diftrihutioa  de  {es( 
I» biens.»»  , 

Cette  année  fe  trouvant  très-ftéri!e  ,  & 
le  patriarche  Jean  ne  fçachant  où  prendre 
àc.  quoi  nourrir  fe$  pauvres  qu'il  non^* 
moit  ordinairement  fes  Maîtres  ^  un  bigame^ 
qui  defir>it  d'être  diacre  ^  hii  offrit  deu3c 
cents  boilTeaux  de  bled  9  &  cent  quatre- 
vingt  livres  d'or ,  s'il  voutoit  l'ordonner 
diacre ,  &  lui  dit ,  en  abufânt  d'un  paiTasie 
de  S.  ][^aul ,  que  la  néceflité  doit  faire  paf&r 
par-deiTus  la  loi.  Ce  faint  patriarche  ayant 
tiré  ce  particuliei:  à  part  9  lui  dit:  #;Vo&^ 
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H  oftande  eft  grande ,  &  vient  fort  à  pro-^ 
npos;  mais  elle  n'eft  pas  pure.>^ 

Le  même  voyant  que  plufieurs  fortoient 
de réglife ,  après  la  lefture  de  l'Evangile^ 
en  fortit  auffi  ^  &  s*aifit  au  milieu  d'eux,  en 
leur  diÙLtit  :  «Mes  enfàns ,  où  font  les  ouail- 
f>  les ,  là  doit  être  le  pafteur.  » 

Tous  les  évêques  de  la  Gaule  étant  réu- 
nis Kbus  la  puiiTance  de  Clotaire  y  s'aflem- 
blent  à  Paris ,  le  1 8  d'Oftobre ,  &  y  font 
divers  canons  par  lefquels  ils  tendent  à  di^ 
minuer  Tautorité  dans  Téleftion  des  évê^ 
ques  f  &  décident  que  les  donations  fài7 
tes  à  réglife  par  lej  évêques  &  les  clercs 
auront  leur  effet,  quand  même  les  forma* 
lités  desloix  n'y  feroient  pas  exaâement 
obfervées.  De  femblables  décrets  ont  éii 
la  caufe  des  appels  comme  d'abus. 

Quoique  les  trois  fils  de  Saba  y  roi  de^ 
Saxons  Orientaux ,  fuffent  payens ,  ils  en- 
trèrent dans  réglife  où  Mellit ,  évéque  de 
Londres ,  diftribuoit  l'Euchariflie  à  la  fia 
de  h  Meife ,  &  demandèrent  qu'on  leur 
donnât  de  ce  pain  blanc  y  qu'on  diftribuoit 
au  peuple.  L'évêquc  leur  ayant  repréfenté 
qu'ils  ne  pouvoient  pai-ticiper  à  ce  Pain  (a- 
cré  y  fans  avoir  été  baptifés,  eut  ordre  de 
fortir  dtt  royaume  y  avec  les  fidèles  qui  y 
étoient.  La  négligence  de  l'ancienno  m^ 
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ciplîne,  &  la  célébration  publique  dèsmylto« 
fes  divins,  ftirentcajure  é»  cetînconvénient* 

Dd^S'dcdit  meurt  le  8  de  Novembre. 
Bonifàce,  V^  dunom  y  lui  fiiccede,  le  X9  di^ 
inois  fuivant. 

Par  un  canon  du  fécond  concUe  ée  Sé^ 
ville ,  du  1 3  de  Novembre ,  il  eft  ordonné^ 
que  I9  prefcnptipn  de  trente  ans  aura  lle^ 
entre  les  évêques ,  au  fujet  des  différends, 
qui  pourront  furvenir  entf'eux  ,  pour  ht 
poiTeffion  de  quelques  églifes  particulières.. 

Dans  la  Règle  que  S.  Ifidore  de  Séville 
donna,  cette  même  année ,  pour  le  mona^ 
tere  d^Honori ,  il  eft  dit  que  ceux  que  les. 
parens  auront  donnés  à  ce  momiftere  y  fc- 
font  engagés  pour  toujours ,  &  que,  le  ten» 
demain  de  la  Pentecôte ,  on  offrira  le  Sar 
crifice  pour  tous  les  défttnts. 

La  tonfure  Hibemoifè ,  que  portoient  tes 
.  difciples  de  S.  Colomban  ,  dÛTéroit  de  la 
siôlxe  en   ce   ^'elle  formoit  une  demi-* 
couronne  )  qu'on  avoît  les  eheveux  cou- 
pés fur  le  front ,  &  plus  Ipngs  d'une  oreille 

il  l'autrQy  au  deri^ere  de  la  tête. 

JÎS»[  6%%.  }t4^ 

Mahomet  coaumeofiQ  à  <épai?^e  &âpcs 
tnn& 


*  CHofroës  ^ .  roi  dt  Perfe  ^  refîifê  la  pait 
ÀVantagetire ,  que  Tempeteur  Héraclius  lut 
fait  oftrir ,  6e  memce  de  pourfuivre  les 
Româiiis  ^  jurqu^à  ce  qu'ils  ayent  renoncé 
à  Jefus-Chrift  ,  &c  adoré  le  Soleil.  Héra- 
dius  marche  à  lui,  à  la  tête  de  fes  foldats  ; 
porte  en  (es  mains  Timage  de  Jefus-Chiiit^ 
iiir  laquelle  il  leur  àvoit  jure  de  combattre 
<âvec  eux  jufqu'à  la  mort ,  &  remporte  une 
viâoire  complette. 

Le  teftament  de  S«  Bertram ,  évêque  du 

Mans ,  mort  le  dernier  de  Juin,  Fan  613V 

commence  ainfi  :  «  Au  nom  de  Notre-Sei- 

n  gneur  Jefus-Chrift  &  du  Saint-Efprit,  je 

^ffiertram.,  quoiqu'indigne  pécheur,  évè- 

n  que  de  la  îainte  églife  du  Mans ,  étant 

»  (am  de  corps  &  d'efprit ,  mais  prévoyant 

n  les  accidens  de  la  vie  humaine ,  j'ai  fait 

h  mon  teftament ,   ôt  je  fai  diâé  à  moii 

9^  6Is ,  le  notaire  Ebbon ,  voulant  que,  fi  ^ 

nfn  le  défaut  de  quelque   formalité  de 

»  droit ,   il  n'eft  pas  reçu  comme  un  tefta* 

n  itient ,  il  (bit  du  moins  exécute  commet 

p*  un  codicille  ab  intefiat  :  c'eil  pourquoi  » 

n  après  ma  mort ,  vous ,  (âinte  églife  du. 

>»  Mans,  &voùsf  iatnte  baiîlique  de  S.  Pierre 

ir  &  de  S.  Paul ,  que  j'ai  bâtie  à  la  vue  de 

ir  b  ville  pour  j&  défenfe^  foyçjE  mes  héri«* 
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9f  tiers.  Je  vous  inffîtue  mes  lëgsuaîres.  n 
Ce  qu'il  notnme  ici  Vcglifc  du  Mans  efi 
la  cathédrale  ;  &  la  baiUique  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul  eft  le  monaftere  de  la  Cou- 
ture. 

Eniliite  S.  Bertram  ayant  marqué  qu^  a 
des  Lettres  fignées  du  roi  ^lotaire  ,   qui 
lui  permettent  de  difpofer  de  Tes  biens  ,  fait 
un  grand  détail  des  terres  qu'il  lègue  à  ces 
deux  églifes  &  à  plufieurs  autres.  Il  n'ou« 
blie  ni  les  pauvres  ni  {^  domeftiques*   Il 
fait  quelques  legs  de  Ton  patrimoine  à  fès 
neveux ,  &  donne  à  tous  ceux  qui  font  à 
ion  fervice,  ou  au  fervice  de  fon  égli/e, 
tant  clercs  que  laïques ,  à  chacun  un  de  (es 
chevaux  ;    ce  qui  montre  qu'il  devoit  en 
avoir  un  grand  nombre*  Il  affranchit  plu- 
fieurs efclaves^  &  fe  réferve  à  marquer 
dans  un  codicille  ceux  qu'il  defline  pour 
garder  fon  tombeau.  Il  lègue  une  fomme 
d'argent  à  toutes  les  églifes  du  Mans  ;  cent 
(bis  à  celle  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il 
avoitreçu  latoniure,  Se  cinquante  à  celle 
de  S.  Aubin  d'Angers.  Il  conjure  tous  fes 
amis  &  (t%  ferviteurs  de  fè  rendre ,  tous  les 
ans  au  Mans,  pour  aififler  à  fon  anniver* 
(aire ,  afin  qu'on  puiffe  dire  :  «  Cet  homme 
9»  efl  heureux  d'avoir  eu  de  fi  bons  amis.  >» 
Il  ordonne  à  l'abbé  de  la  Couture  de  les 
bien  traiter,  ce  jour  là,  Scde  mettre. un 
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IÇbeau  luminaire^  qu'on  (bit  excité  à  faire  du 
bien  aux  églifes  ,  en  voyant  ùl  reconnoil^ 
énce  pour  le  fondateur  de  Ton  monaflere. 
II.  prie  les  prêtres  des  ^glifes  ,  auxquelles  il 
iait  des  legs ,  d^écrire  fon  nom  dans  le  Livre 
de  vie ,  &  de  ie  faire  Tire  aux  grandes  fê- 
tes. Ce  Livre  de  vie  n'eft  autre  chofe  que 
fp  Nécrologe  du  monaftere  ,  ou  la  lifte  des 
jbieafaitears  dont  o;n  récitoit  les  noms  aux 
pripcipales  folemnk^s ,  afin  qu'on  priât  pour 
eux.  Enfin  S.  Rertram ,  après  avoir  fait  les 
plus  terribles  imprécations  contre  ceux  qui 
donneroient  atteinte  à  Ton  teftament,  prend 
^elques  précautions  contre  les  chicanes^ 
»  S'il  y  a,  dit-il  i  quelques  ratures  ou  quel- 
9f  ques  additions  dans  cet  aâe ,  c'eft  moi 
^  qui  les  ai  faites  ;    &  j'ai  eu  foin  qu'il  fut 
i^figné,  comme  la  loi  l'ordonne ,  par  fèpt 
I»  personnes. d'honneur  ^  qui  y  ont  appofé 
fleurs  fceaux.  AuiH-tôt  que  ce  teftament 
p>  aura  été  ouvert ,  je  prie  l'archidiacre  de 
»:h.  £caf e  inférer  dans  les  aâes  publics.  >p 

Dans  les  canom  du  concile  de  Reims  ^ 
afferiiblé  par  ordre  de  Clotcûre ,  il  eft  dit 
que,  quelque  tèms qui  fe  foit  écoulé  de- 
puis, qu'on  poilède  des  biens  eccléfiafti- 
ques,  à  titre  de  Précaire,  c'eft-à- dire  pour 
€n  jouir  fous  une  certaine  redevance  an- 
nuelle,  on  ne  pourra  pas  fe  les  approprier  j 
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^pxt  les  financiers  ne  pourroht  ie  ^re  fhot^ 
nés  i  nî  prêtres ,  fans  une  permiffion   dû 
pnnce,ou  du  magiftrat  ;  que  i*on  cbnfifqùenk 
au  profit  de  leurs  proches  parens  les  biens  dé 
ceux  qui  contraâeront  des^Jnariages  dans 
les  degrés  de  parenté  prohibés  par  les  ca-^ 
sons;  qu'aucun  clerc  ne^urra  plaider, 
lîi  pour  ks  biens  propres ,  ni  pour  ceux 
de  l'églife,  iàns  la  pefmiflioh  de  Févéque  , 
bc  qu  aucun  étranger  ne  pourra  être  éld 
évêquc. 

Boni&ce  défend  aux  àcolythes  de  levet 
Iles  reliques  des  faints  martyrs ,  &  veut  que 
ce  foient  dorénavant  des  prêtres  qui  hffctit 
cette  fonâion.  Il  meurt  le  15  d'Oôobrei 

Le  fiége  de  Rome  ayant  Vàqt^  près  ât 
fept  mois^  on  y  mit  Hononuis,  le  14  de  Mai« 

Siroësy  fils  de  Chofi^ës  ,  eut  fat  paii 
avec  les  Romains ,  à  condition  qu^il  remet- 
tra la  vraie  Croix  ,  &  qu'il  donnera  la  liberté 
à  tous  les  Chrétiens  qi/it  détenoit  capfifsé 

Dans  le  brevet  que  le  roi  Dagobeft  faSt 
expédier  pour  Didier  ^  thréforier  de  fbn 
épargne,  ^u*il  avoit  fait  élire  évéque  dé 
Cahors,  ce  roi  reconnoîtne  devoir  don^ 

ner 
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,55  Wer  les  dignités  de  TEglife ,  qu'à  ceux  qui 
,r  font  jecommandables  par  la  fageffe  de  leur 
Ij  conduite ,  la  probité  de  leurs  mœurs  & 
i*  k  npbleffe  de  leur  extraftion  ,  &  qu'il  doit 
Z  procurer  aux  ëglifes  des  paftcurs  qui  con- 
,^  duifent ,  félon  Dieu,  les  peuples  qu'il cou- 
l  ûe  à  leurs  foins^ 

■■■ 

S.  Eloi ,  étant  dans  le  deiTeln  de  fon- 
der un  monaftere  à  Solignac ,  en  Limou^ 
iin ,  dit  au  roi  Dagobert  :  «  Mon  prince  , 
»  je  viens  vous  demander  une  grâce.  Don- 
»  nez-moi  la  terre  de  Solignac,  afin  que  j'en 
^>  kffe  une  échelle  par  laquelle  vous  6c 
»  moi  nous  méritions  de  monter  au  ciel.» 
gÀyant  une  autre  fois  befoin ,  pour  le  mo« 
naflere  de  (ainte  Âure ,  de  quelque  peu  de 
terrein  qui  appartenoit  au  Roi,  il  l'obtint. 
Mais,  s'appercevant  qu'il  en  avoit  demanda 
un  pied  de  moins ,  il  revient  expofer  à  fon 
prince  qu'il  s'étoit  trompé,  &c  le  fupplie 
de  lui  accorder  le  pied  de  terrein  ,  qui  lui 
manquoit  pour  fon deffein.  Dagobert,  àufli 
furpris  qu'édifié  de  la  délicateffe  de  con- 
fcience  d'Éloi ,  dit  à  Ces  courtifens  :  «  Qi^e  la 
»  foi  de  Jefiis-Chrift  eft  belle  &  digne  de 
»nos  refpefts  !  Mq^  officiers  me  volent, 
»»  tous  les  jours ,  de  ^ands  domaines  ;  &  cf 

An.  eccl.  Tàmc  /«  D  d 


/ 


'41*  A  »Ê  C  D  Ô  T  È* 

M^ervîteuf  àc  Dieu  ne  voudrafit  pas  IttC 
>  prendra  un  pouce  de  terre.  ^ 

S%  Eloi  ëtendoît  fa  chafké  jufiqu'à  ceux 
«{uî  avoient  été  fuppUcîés.  Il  vit  avec  com- 
paEîoti  y  dans  fes  voyages ,  que  les  corps  de 
ceux  qtli  avoient  été  condamnés  à  mort 
par  la  juftice  ,  demeuroienC  fans  fépulture , 
lufpendus  à  des  arbres ,  ou  expofés  fur  la 
roue.  Il  obtint  du  Roi  la  permiffion  de  les 
enterrer  ;  &  il  députa  deux  de  fes  domefti- 
ques  pour  aller  exercer  cette  bonne  œuvre 
dans  les  provinces»  Eloi,  étant  lui-même  un 
jour  près  de  Strasbourg ,  fit  ôter  du  gibet 
un  homme  qu'on  venoit  de  pendre  ;  &  il 
étoit  ùiT  le  point  de  l'enterrer  ,  lorfqu'il 
s'apperçut  qu^d  n'étoît  point  mort.  Il  ob- 
tint ÙL  grâce  du  Roi ,  &  le  garda  à  fon  fer- 
vice;  maïs  ce  malheureux  n'y  demeura 
pas  long-tems. 

On  lit  dans  le  texte  de  laVîe  de  S.  Eloî,par 
S.  Ouein  ^  Dt  Bargis  aut  Rôtis  ftptlirt  dt^ 
pofita,  Êargus,  ou  Jî^rmi,  eÔ  une  branche 
d'arbre.  Lespcuples  de  la  Germanie  ,  au 
rapport  de  Tacite ,  pendoient  les  malfai- 
teurs aus^  arbres.  La  loi  Salique  marquoit 
une  amende  pour  celui  qui  en  avoit  6té, 
fem  l'agrément  du  juge ,  le  cadavre  du 
fiipplicié  :  c'eft  pourquoi  S.  Eloi  en  de*- 
manda  au  Roi  la  permiffion.  Plufieurs  au- 
teurs ont  avancé  que  le  fupplice  de  la  roue 
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iËtoît  inconnu  en  France  9  avant  François  I , 
qui  Ta  établi  par  un  édit.  Ce  qui  efl  dit  ici 
des  malfaiteurs  expofës  fur  la  roue  n'y  fe- 
iroit-il  pas  contraire  ?  Grégoire  de  Tours , 
en  parlant  de  pîufieurs  femmes  auxquelles 
Frédegonde  voulut  attribuer,  la  mort  de 
Thierri ,  fon  fils ,  caufée,  à  ce  qu'elle  pré- 
tendoit,  parleurs  maléfices,  dit  que  les  unes 
furent  brûlées ,  &  les  autres  attachées  à  la 
f oue ,  après  avoir  eu  les  os  rompus^  On 
employoit  donc  alors  ce  fiippiice  pour  la 
punition  des  grands  crimes, 

Vn  jour  de  S.  Pierre  ,  prêchant  dans 
une  paroifTe ,  près  de  Noyon ,  il  parla  for- 
lemens  contre  les  danfes ,  &  d'autres  dî- 
vertiffemens  criminels  ou  dangereux.  Les 
habitans  fe  mutinèrent  &  réfolurent  de 
faire  périr  leur  éyêque ,  plutôt  que  de  fe 
voir  troublés  dans  ces  malheureux-^plai- 
firs.  S,  Eloi  en  eut  avis  ;  & ,  loin  d'être  épou- 
vanté de  leurs  mauvais  deflfeins ,  il  y  re*- 
tourna ,  &  prêcha  encore  avec  plus  de  force 
contre  ces  défordres  ,  réfolu  de  répandre 
fon  fang ,  s'il  le  falloit,  'On  paya  fon  zèle 
d^njures  &  d'outrages.  Le  faint  évêque  , 
voyant  qu'il  ne  faifoit  rien  par  Ces  prédi- 
cations ,  fiiivit  l'exemple  de  S.  Paul  :  il 
les  livra  à  Sgtan.  11  y  en  eut  cinquante,  en 
qui  l'on  vit  des  marques  fènfibles  de  la 
vengeance  divine,  iufqu'à  Tannée  fuivante^ 

Dd  ij 
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Ces  malhmireux  9  devenus  plus  fages  pàt 
cette  punition  »  demandèrent  pardon  4 
leur  pafteur  ,  &  le  conjurèrent  de  prier 
Dieu  de  leur  rendre  la  fanté.  Leur  fou-^ 
miilion  Se  leur  repentir  leur  obtinrent  h^ 
délivrance  de  leurs  maust^ 

Commencement  des  Monothélltes ,  quî 

Î)rétendoient  qu'on  ne  devoît  attribuer  à  Je- 
us-Chrift  qu'une  feule  opération,  &  une 
feule  volonté ,  comme  une  fuite  d'une  unité 
de  perfonne ,  &  qui  foutenoient,  contre  le 
dogme  de  l'Eglife  Catholique ,  que  le  mêmet 
Chrift ,  &  le  même  Fils ,  produifoit  les  opé- 
rations divines  &:  humaines ,  par  une  feule 
opération  théandrlquc^  ou  déivirile,  c'efl- 
à-dire  divine  &  humaine  tout  enfemble. 
Cette  etreur  qui  détruifoitla  perfeâiôn  de 
l'humanité  en  Jefus-Chrift,  en  la  fuppofànt 
privée  de  volonté  &  d*opération,  fut  adop- 
tée par  plufieurs  évêques ,  &  fur-tout  par 
Sergius ,  patriarche  de  Conflantinople^  quî^ 
par  une  Lettre  pleine  d'artifice  &  de  dé-*> 
guifement ,  engagea  le  pape  Honorius  dans. 
le  Monothélifme.  Laréponfe  de  ce  pape,, 
fevorable  à  l'erreur  de  Sergius,  fiitexpreC- 
fément  condamnée  dans  le  fixieme  concile 
général  ;  & ,  quoi  qu'en  difent  les  apologif^ 
tes  de  rinfaUlibilité  des  évéques  de  Rome^^ 
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Boffuet  prétend  ,  dans  fa  Dëfenfe  de  lia  Dé-. 
cl^ration  du  Clergé  ,  que  ceux  qui  ont 
jaiitrefois  voulu  diiculper  HoncMus  du  fait 
d'hér^^ ,  n'ont  pas  fait  dépendre  Tinfail* 
libilité  des  papes  de  telle  ou  de  telle  for-^ 
malité,  dans  leurs  décrets,  d*adreffer leurs 
Lettres  dogmatiques  à  un  ou  à  tous  ,  & 
n'ont  point  fuivï  ces  frivoles  dîftinétions 
dan^  lefquelles  fe  jettent  nos  auteurs  moder^ 
ties« 

Des  moines  étant  affez  ingrats  pour  re^' 
fufer  Tabfolu  néceflaire  à  ceux  qui  s'étoîent 
dépouillés  de  tous  leurs  biens  en  leur  far 
veur,  le  même  concilefeit  un  canon  txr 
près  pour  les  y  obliger* 

Jérufelem  eft  prife  par  le  Calîfe  Omar  ^ 
qui  tmto  favorablement  les  cîtoyeris  de 
tette  ville  ^  &  qui  défend  de  fermer  oiï 
d'abbatre  l'es  églifes  des  Chrétiens, 

La  MeiTe  Mofàrabique  ,  ou  la  Liturgie 
d'Efpagne ,  dont  S.  Ifidore  eft  reconnu* 
pour  le  principal  auteur  ^  ne  fe  dit  plus  que 
dans  une  chapelle  de  l'églifè.  deTQlèd^ 

S.  Pallade,  évêque  d'Auxerre,  y  fonde 
dans  le  fâuxbourg  un  monaflere  avec  trois 
églifes.  II  ordonne»,  entr^utres ,  que ,  tous 
tes  jeudis  y  toutes  les  retigieufes  aillent  en. 
proceffion  avec  les  croix ,  &  en  chantant. 
4es  litanies ,  dahs  l'églifè  cathédrale  de  feint 

Pdiii      , 
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Etienne  ;  qu'elles  prient  pour  le  roi  Dago«^ 
bert ,  pour  la  famille  royale ,  pour  lui  Pal- 
lade ,  pouf  (es  prëdéceflfeurs  &  pour  Tes 
fuccefTeurs.  On  voit  par  ces  procédons  de 
religièufes ,  que  la  clôture  n'ëtoit  point  oI>. 
fervée  dans  tous  les  monafteres  de  filles  ^ 
comme  dans  ceux  qui  fuivoient  la  règle  de 
S.  Céiairer  Pallade  fit  de  riches  préfens  k 
ùl  cathédrale  i  &,  afin  que  les  chanoines  cé- 
lébraiTent  la  fête  de  S.  Germain  avec  plus 
de  ]oie  ^  il  ordonna  que  9  ce  jour- là  ,  ilsi 
recevroient  cent  fols  de  la  main  de  Tévê- 
que.  C'eft  un  des  premiers  exemples  qu'oii 
trouve  des  rétributions  manuelles. 

Fondation  du  monaflere  4e  Centule ,  dit 
S.  Riquier.  L'auteur  de  la  Vie  de  S.  Valeri  , 
nous  apprend  ^u'il  rëcitoit ,  tous  les  )ours  , 
deux  (offices,  le  Gallican  &  le  Monaftique,, 
6c  qu'il  reprenoit  avec  zèle  les  laïques  9  qui 
mangeoient ,  les  }ours  de  (êtes ,  avant  l^ 
Meflfe;  ce  qu'on  rapporte  pour  faire  re-- 
marquer  que  la  piété  fe  faifoit  alors  ua 
itrupule  de  n'y  p^  affifler  à  jeun. 

Les  bix  des  Bavarois  permettoient  i 
yn  homme  libre  de  donner  Tes  biens ,  on 
ia  perfonne ,  à  l'églife  ,  en  mettant  l'acle 
de  la  donation  fur  l'autel ,  &  déf^in^oient;' 
;^u  fils,  ou  à  l'Héritier  4u  donatçur,  de  contefr 
îçr  ç^t  a,Q,e.  On  çrwye  daws  ces  loia^  b»-, 
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bares,  &  très-favorables  au  clergé,  cjue 
les  ferfs  de  Téglife  trayailloient  p^v  corvée^ 
trois  jours  de  la  femaine  pour  elle 9  &  que 
les  colons  ^  qui  écotent  des  fu>ets  libres^ 
dévoient  un  certain  travail,  quand  ib  éeoieitt 
commandés,  o«èune  certùne  fomme^poùc 
s'en  rédinier, 

OfTouald  y  roi  d«  Nortltembrie  9  vent 
établir  la  Religion  Chréiteiine  àanà  iaxC 
royaume,  &  dlsmande  aux  Irbndois  un 
ë véque  pour  inflruire  les  Anglois ,  Tes  fujets. 
Comme  celui  qt»  avoit  éié  etiveyé  par  Sé- 
gène,  abbé  du  '  mofiafleBe  de  l'iAe  de  Hi 
pour  leur  prêcher  la  foi ,  étoit  iftit  homme 
auftere ,  &  qu'il  imputoit  le  peu  de  fuccès^ 
de  fà  miflion  k  Tefprit  dur  8c  indomptable 
de  ceux  à  qui  il  avoit  prêché  h^foi  y  S.  té&xt 
lui  dit  ;  ^<  Il  me  femble  j.  iti^m  frère ,  qœ^ 
M  vous  avez  été  plus  dur  qu'il  ne  falàotk  à  ce? 
>^  peuple  g^âkr,  &  que  voi»  n'avez  pa& 
»L commencé,  fiiûvant  hk  dodhinede  ITApân 
»tre,  par  leur  (k)nneT  le  bîrd'iaiemftirHe^* 
M  tion  douce ,  }u^u'à  ce  qu'ils  fufiem çspr  * 
»  blesi  d^  ptéceptesi  phis  parfaits^a^ 

Amrou  fait  b  conquête  ^^exancine ,  fe- 
^2  deDécembre^aAinoitiidii'CaUfeOnnr; 
détrmt  les  bibliothèques  de  cette,  grandër 
vill^  i  <^  chaiife,  pendàtit  fifl&niQts ,  pla$.d^ 

Pd  iy 
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auatre  mille  bains ,  &c  fait  ain^  un  tort  corn 
ndërable  à  PHiftoire  &aux  Lettres* 

Severin  eft  ordonné  pape,  le  18  de  Màîî 
meurt  le  id  Aoutfuivant ,  &a  pour  fucceP- 
feur  Jean  ,  IV*  du  nom ,  qui  monta  fur  le 
Tsûnt  iiége,  le  14  de  Décembre,  Se  qui, 
dans  le  concile  quM  convoqua  à  Rome^ 
condamna  Fhéreiie  des  Monothélites  ô( 
rEchthèfe  d'Hçraclius,      . 

ff^l  641.  ]t4v 

Jean  meurt  le  1 1  d^Oftobre  ;  &,  le  14  die^ 
Novembre  fuivant ,  Théodore  eft  élu.pouiî' 
fon  fuccefTeur. 

J1^[644.]o0* 

Le  troifieme  concile  de  Châlons,  tenvk 
par  ordre  de  Clovis  11^  le  25  d*Oftobre> 
défend  quM  y  ait  deux  évéquês  dans  unes 
ville ,  &  deux  abbës  dans  un  monafiere  ; 
que  les  pges  publics  aillent^  dans  lesparoif-. 
fes  de  la  campagne ,  contraindre  les  clercs^ 
ouïes  abbés,  de  leur  préparer  des  repas,  ou, 
des  logemens  ;  &c ,  Air  ce  que  Us  feigneurs^ 
dîfputoient  aux  évéques  la  difpofition  deS; 
oratoires  qui  ëtoient  fur  leurs  terres  ,  &ç 
dies  biens^qui  y  étoient  attachés ,  le  concile 
ordonne  que  le  fout  fera  en  la  puifTanc^  de 
révêque. 

^es  rois  étoient  fi  jaloux  de 
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^u*!!  hé  fe  tint  point  de  concile ,  £ins  teur 
permiflîon  ;  &  Sîgebert ,  frere  de  Clovis  ^ 
&  foi  d'Auftrafie,  ayant  appris  que  Mt^'lfo- 
knd  avoît  invité  S.  Difier  ,  évêquç  de  Ca- 
hors ,  pour  fc  rendre ,  le  i''  de  Septembre  j| 
au  concile  de  Châlons  *  ce  prince  lui  écrivit 
de  ne  point  (è  trouver  à  cette  afTemblée  | 
iàns  un  ordre  exprès  de  (à  part. 

.  Comme  la  longueur  delà  liturgie,  &  le 
grand  âge  de  plufieurs  évêques  ou  prêtres  , 
itoientfouventla  caufe  que,  particulière* 
ment  les  jours  de  jeûne,  ils  tomboient  ma» 
lâdes ,  en  célébrant  les  faints  Myftères  ,  le 
feptieme  concile  de  Tolède  ordonne  qu'en 
pareil  cas  un  autre  évêque ,  où  un  autre  pré* 
%r^  9  pourra  continuer  &  fuppléer  au  défàue 
du  malade  «  à  la  charge  toutefois  que  Tun  & 
Tautre  feront  à  jeun ,  &  qu'ils  ne  quitteront 
pasUMefle,  après  Ta  voir  commencée.  C^eft 
oe-là  qu'eft  venu  l'ufage  des  prêtres  aflîfc 
tans  dans  les  MçfTei  folemîtelies.  Le  même 
concile  veut  qu'on  ne  fouffre  point  d'her-* 
niit^s  vagabonds,  ni  de  rechis  ignorans^ 
fjC  qu'on  ne  permette  de  vivre  dans  la  foli-< 
|ude,  qu'à  ceux  qui  auront  été  infiruits,pea« 
4«UU  (quelque  tems ,  dans  les  monaft^res^ 

<  Tt^Q^rc  étant  mpit  le  14  de  Mai  9 
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'Martin ,  P^  du  nom  ^  lui  (uccede  ^  le 
5  de  Juillet  fuivant^  Son  zèU  pour  la  Fot 
étant  excité  par  S.  Maxime ,  il  afleœble  tin 
concile  à  Rome ,  le  5  d'Oâobre ,  {x>iiraii2^ 
thématifer  les  erreurs  des  Monothélkes^ 
Pans  la  première  iè£on,  on  y  blâme  Faut 
de  ce  qu^il  ne  s'eft  pas  contenté  d'approu-- 
vçr  l'Echthèfe,  mais  encore  de  ce  qu'àPimi-^^ 
tation  de  Sergius  ^  il  a  furpris  la  t:eUgton  da 
Vrmç^  ^  &  lui  a  perfuadé  de  publier  mt 
Type  ,  qui  détruit  la  FoicathoKque ,  en  dé- 
fendant de  dire  ni  une,  ni  deux  vok>ntéis  ^ 
comme  û  Jeftts-Cbûft  étoit  Êms.  volonté 
^  Êuis  opécstioflu 

;  La  fouTctiption  du  pape  Maptit»  aœt  dé^ 
crets  de  ce  çtmcite  eft  remarquable^  en  ce 
^'il  (ê  dit»  «Par  la  grâce  de  Dieu,  é vÀ|ue  des 
1^  la  rainée  EglkEe  Catholique  &  ApofîoKqne^ 
»del% ville  deRome^M^  Se  qu'à Ibt^rnt , 
^n(i  quetous  tes  ^Hre&  évéque» ^  comme^ 
îuge ,  i  une  définition  qui  confiàrmis.  ta.  Fo% 
oni^odos^Q» 

.  On  croît  que  c'eft  cette  année  qiles'feft 
tçnu  un  concile  à  Nantes ,  qui  ât  plufieurs 
canons  de  (£icipline ,  dans  le&piets  îi  eft  dit 
que^  le;^  dimanches  &  lesfiêt^  ,  on  fenverrs^ 
dans  leur  p^roiflè  ceux  qui;  en  feront  ibrtis 
pour  ne  pas  entepdre  li  MeSè  de  leiar  pro^ 
|Ke  prêÊj^  ;  qj^e  jçs  fo^Mn«l«ô  ft<iP«OC«  p» 


\ 


ECCLÉSIASTIQUES,       417 

à  l'autel  ;  qu  on  n'exigera  aucunç  rétribu-» 
tipn  pour  la  fépulture  des  fidèles  ;  qu'on 
diftribuera,  après  la  MefTe,  les  reftçs  des  pains 
offerts  j  &  qui  tfont  pas  été  çonfacrés ,  à 
ceuj^  qui  n'auront  pas  communié  ;  ce  qui 
fait  voir  que  le  pain  bénit  étoit  comme  l^ 
fupplément  de  la  Communioii;  que  lei 
dîmes  &  lès  offrandes  des  fidèles  font  b| 
folde  des  pauvres  &  des  pélerips ,  &  que 
les  prêtres  n'en  font  que  les  dépofitairçs  §6 
les  dirpçnËiteurs^ 

L'exarque  Olympius,  chargé  des  ordres  dQ 
^'Empereur,  ayant  paffé  une  gra^nde  partie  dq 
cette  année  à  .Ronie,ftns  trouver  les  moyens 
de  fe  (àifir  du  pap^e ,  fe  détermine  à  le  faire^ 
^{làfHner  par  un  de  fes  gardes,  dans  le  tems 
que  le  pape  communieront  chacun  à  fà  place,^ 
ainfi  qu'il  étoit  alors  d'ufage.  Le  garde  » 
étant  frapé  d'aveuglement ,  dans  le  teinsi 
qu'il  veut  porter  fon  coup,  reconncît  la  pro- 
teâion  viable  de  Dieu  fiir  le  pape  ;  \n\ 
avoue  quçl  étoit  ion  defTçiq ,  &  lui  en  t^^ 
ipoign^  m  yif  repennr, 

Le  nouvel  eicarque,  Théodore  Callîo^ 
ps ,  eft  envoyé  à  Rome  par  Confiant  ^ 
pour  accufer  le  pape  Martin  d'héréfie ,  Se 

«*çmpîff€r  d€  â  perfbnnç ,  pi^rce  ^u'il  avoil 
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condamne  fon  Type.  N'ayant  pas  ^oavêfé 
pap^  parmi  le  clergé  qui  vient  au  devant  de 
lui  :  w  Je  voutois  aderer  le  pape ,  dit  Vexsr- 
>»que  ;  mais  demain ,  quieft  dînfranche,  fuirai 
ule  trouver  &  le  feluer.»*  On  voit  ict,  que  le 
mot  adorer  y  dont  on  fé  fervok  depuis  îong-^ 
tems  pouJ^  honorer  FEmpcreur ,  fignifioit  lai 
même  chofè  queyi/aerr* 

Le  dîxîemç  concile,  de  Tolède,  du  i^  ê^ 
Décembre  ^  veut  que  la  fête  de  rAnnoncia^ 
^on^  ne  pouvant  être  cëlébrëe  dans  fcft  prc^ 
pre  jour,  comme  venant  dans  le  Carême, 
©u  dans  les  fêtes  de  Pâques  y  foit  transférée 
au  1 8"  de  Décembre  ;   que  îes  enfans  ofiert$ 
wx  monàfteres  par  leur»  parens,  jd^u'à 
TSige  dé  dix  ans  ,  ne  puiflènt  plus  revenir 
êams  le  fiecle-  î  c*efl  qu'il  étoit  alors  ^fege 
fjue,  lorfque  le  père  &  la  merefè-  prÔen- 
toîcnt  pocur  entrer  dans  un  moriaftere  avec 
letirs  petits  enfàns,  au-deffôus  de  fept  àns^, 
^n  Icsfrecevoit  tous ,  à  la  charge  d*être  fou- 
mis  à  Tobéiflance»    Lorlque   les;   enians^ 
étoîentpetits ,  oa  leur  permettrait  d'être  air^ 
près  de  leur  père  &  de  leur  mère.  Dès  qxCih 
avoient atteint  l^âge  de  raiion,  on  teur  ap^ 
prenoitta  règle;  oC  onlescondai^itanmo-^ 
naftere^  où  ils  dévoient  toujours  dertiear erj^ 
torome  ayant  été  ol^rts  ^  leiars  pareils», 


Clovis  II  fait  Ôter  la  couverture  dV- 
gertt  de  Tëglife  de  l'abbaye  S.  Denis ,  pouf 
foulager  les  pauvres  de  fon  royaurfie ,  &  , 
pour  indemnifer  cette  églifelui  procure  une 
efpece  d'ex^înption  de  la  jurifdiaion  épiT* 
Copale^ 

Eugène  meuit  le  2  de  Juin  i  Vitalkn  M 
iuccede  le  3  o  de  Juillet, 

Bathilde  ^  veuve  de  Qt) vis  It,  fait 
orner  fuperbement  le  tombeau  de  S.  Eloi  ^ 
en  di&nt  qu'il  ëtoit  bien  jufte  d'orner  la  fé- 
pulture  de  celui  qui  avoit  orné  celles  de  tant 
«le  faints.  Comme  les  ornemens  qu'elle  7 
fit  mettre  rendoiérit  beaucoup  d'éclat ,  on 
fcs  couvroit,  pendant  le  Carême,  d'un  liftge 
brodé  de  foie  ;  ce  qui  prouve  quec'étoit  une 
coutume  déjà  établie  de  couvrir ,  pendant 
les  jours  de  pénitence ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  brillant  dans  les  églifes» 

Le  moine  Marculpfae  fait ,  par  ordre  de 
S.  Landri,  évêque  de  Paris,  un  Recueil  de 
Formules  des  Aâes  les  plus  ordinaires ,  qut 
font  trés-néceilaires  pour  bien  entendre  les 
Antiquités  eccléiiafiiques.^ 

•^^[  664.  ]i4^ 

Dans  la  conférence  qui  fe  tient  en  An-^ 
gleterre  ^  en  préfeno^  d'Ofui  ^  roi  de  ifbr- 
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thumbrle ,  au  fiijet  du  )ourqu*on  devoît  té^ 
iébrerla  Pâque;  le  Roi  demande  à  ceux  qui 
iulvoient  la  coutume  des  Irlandois  ^  s'il  écoit 
Vrai  que  Jefus-Chrift  eût  donné  à  Pierre  les 
clefs  du  royaume  des  cieux  ?  Tout  le  monde 
en  étant  convenu  :   «Cela  étant,  dit  le 
»  Roi ,  ye  ne  veux  point  tp*oppofer  à  ce  por- 
^  tier  du  ciel  ;  je.  veux  obéir  à  fès  ordres  ^ 
»  de  tout  mon  pouvoir ,  de  pé\ir  que  ^  quand 
»}'arriverau  à  la  po^du  royaume  des  deux^ 
5»  je  ne  trouve  perfonne  pour  me  rouvrir, 
^  f\  celui  qui  en  tient  les  ckfs  m'eft  con- 
>^  traire*  »  Ce  difcours  naïf,  étantapprouvé 
de  toute  TafTemblée ,  on  renonça  à  la  cou-^ 
tume  des  Irlandois» 

Le  fécond  canon  du  concile  affemblé 
à  Mérida ,  le  6  de  Novembre ,  permet  à 
Févêque  de  tirer  des  paroiffes  les  prêtres 
6c  les  diacres  qu^il  jugera  propres  à  le 
foulager ,  &c  de  les  mettre  dans  la  cathé- 
drale ,  leur  laiffant  le  revenu  &  Tinfpec- 
tion  fur  les  églifes  ,  dont  ils  font  tirés  , 
avec  le  pouvoir  d'établir ,  du  confentement 
de  Tévêque ,  des  prêtres  payés  par  eux , 
pour  y  fervir  à  leur  place.  Telle  efl:  Tori- 
gine  des  chanoines  curés  primitifs,  &  des 
vicaires ,  d'abord  amovibles  ,  &  devenus 
erAite  perpétuels  par  les  ordonnances  de 
nos  Rois.  Le  dix-heuvîéme  canon  ordonne 
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^e,  loîftjue  plufieurs  églifes  font  commifes 
à  un  feul  prêtre  ,  parce  qu€  chacune  eft 
trop  pauvre  pour  entretenir  le  fien  ;  celui 
qui  eft  prépofé  pour  deflervk  ces  églifes  , 
fîoit  offrir  le  Sacrifice ,  tous  les  dimanches  ^ 
en  chacune  d'icelles  ^  &  prier  pour  les  fon- 
dateuts.  Ce  canon  prouve  combien  eft 
ancien  l'ufege  de  biner ,  qu'on  obferve  en- 
core dans  plufieurs  diocèfes ,  pour  les  mê- 
tnes  raifons  que  Celles  qu'allègue  le  concile, 

S.  Léger  aflemble  un  concile  dans  fa 
Ville  ëpi^opale  d'Autun  ,  paf  lequel  il  eft 
ordonné  aux  moines  ^  fous  peine  du  fouet 
ou  d'étte  excommuniés  pendant  trois  ans  ^ 
de  travailler  en  commun ,  &  d'exercer 
rhofpttalité.  Le  même  concile  leur  défend  ^ 
fous  les  mêmes  peines ,  de  pofféder  rien  eit 
propre ,  &:  de  venir  dans  les  villes ,  fi  ce 
n'eft  pour  les  affaires  du  monaftere,  &t 
fans  être  munis  d'une  Lettre  de  leur  abbé  ^ 
adreffée  à  l'atchidiacreé 

'JlN»[674,]t4V 

Vamba  ,  fucceflfeur  de  Réfuînte,  eft 
fecré  à  Tolède  par  Quirice  ^-  archevêque 
de  cette  ville ,  &  eft  le  premier  roi  Chré- 
tien ,  qui  ait  été  oint  d'huile  bénite.  Peu 
de  tems  après  fon  facre,  quelques  évêques^ 
&  quelques/eigneurs  de  la  Gaule  ([«q-bon^ 
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noife  9  s'ëtant  révoltés  contre  lui  »  il  accor^^ 
la  vie  aux  coupables,  à  la  prière  d'Argebad  » 
archevêque  ae  Narbonne  »  qui  fe  profiema 
devant  le  Prince  ^  revêtu  des  mêmes  ha- 
bits avec  lefquels  il  venoit  de  célébrer  I^ 
facrifice  de  la  Meffe. 

L'art  de  la  verrerie  étant  inconnu  aux 
Anglois,  S.  Benoît  Bifcop  fait  venir  des 
ouvriers  François  à  un  monaftere  de  Vire- 
mouth ,  dont  1  eglife  eft  la  première  d'An- 
gleterre ,  qui  ait  eii  des  vitres. 

L^onzîeme  concile  de  Tolède,  du  7  de 
Novembre ,  alTemblé  par  ordre  de  Vamba  ^ 
roi  des  Goths  ,  recommande  la  modeftie 
&  la  gravité  dans  les  conciles  ^  &  défend 
d*y  faire  du  bruit ,  d*y  rire ,  d'y  tenir  des 
difcours  inutiles),  d'y  difputer  opiniâtrement 
&  d'en  venir  aux  injures  ;  défend  encore 
aux  évêques,  fous  peine  de  dépofition  Se 
de  banniiTement,  de  connoître  des  crimes 
dignes  de  mort  ,  d'ordonner  des  per*» 
fonnes  mutilées ,  &  veut  que  ,  lorfqu'ils 
condamneront  à  l'exil  ou  à  là  prifon,  leur 
fcntence  foit  prononcée  en  prifence  de 
trois  témoins^  &  fbufcrite  de  leur  main.  Le 
même  concile  autorife  la  communion  des 
mourans ,  fous  la  feule  efpece  du  Pain. 

Le  quatrième  concile  de  Brague ,  con- 
voqué par  le  même  roi  ^  fe  plaint  de  la 

dureté 
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Pureté  des  évoques  ;  leur  reproche  (de  fe 
faire  porter,  en  pt^ceffion  fur  des  chaifes  ^ 
par  des  diacres  revêtus  d'aubes  ;  ordonne 
que  les  diacres  porteront  fur  leurs  épaules 
les  reliques  enfermées  dans  une  châffe; 
défend  Tufage.  des  vafes  facrés ,  dans  les  re- 
pas ofdinaires  ;  d'offrir  dans  le  Sacrifice  une 
grappe  de  raifin,  ou  du  lait  à  la  place  du 
vin,  &c  de  donner  l'Euchariftie  trempée 
dans  du  vin.  , 

Aîgiric ,  abbé  de  S.  Martin  de  Tours  i 
demande  au  pape  la  confirmation  du  privi^ 
lége  que  Robert ,  archevêque  de  Tours ,. 
avoit  accordé  à  fon  monaflere^  lequel 
privilège  ne  contenoit  que  les  claufes.  or- 
dinaires en  ce  tems-là ,  qui  étoient  d'avoir 
la  liberté  de  vivre  fuivant  leur. règle,  fans 
préjudice  du  droit  de  l'évêque  diocéfeire 
pour  les  ordinadons.  UEglife  Romaine 
n'étant  pas  encore  dans  l'ufage  faxrcorder 
des  privilèges  pour  fbuftraire  les  monaf* 
teres  à  la  conduite  des  évêques,  le  pape 
fit  d'abord  quelque  difficulté  d'accorder  i 
Aigiric  cequ^il  lui  demandoit.  Mais ,  voyant 
que  le  privilège  ,  dont  on  foUicitoit  la> 
confirmation ,  avoit  été  accordé  par  l'arche-^ 
vêque  de  Tours,  &  foufcrit  par  plufieurs^ 
évêques  des  Gaules ,  il  l'autorifà  auili  par 
les  Lettres. 

An*  eccL  Tom^  L  £  e 
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Adéodat  meurt  le  17  de  Juin:  Doiras 
lui  fuccede  le  x  de  No%iembre. 

Les  amis,  &  le  clergé  de  S.  Léger,  luî 
confeillent  d'éviter  la  perfécution  d'Ebroin, 
&  d'emporter  fes  thréfors  avec  lui  :  «  A 
»  quoi  bon  ,  dit  ce  feint  prélat ,  traîner  hon- 
»  teufement  avec  moi  ce  que  je  n*em- 
^  porterai  pas  au  ciel  ?  Il  vaut  mieux  le  don- 
»  ner  aux  pauvres.  »  Etant  entre  les  mains 
de  (ts  ennemis  ,  on  déchira  (a  tunique ,  du 
haut  en  bas  ;  ce  qui  étoit  alors  une  cérémo- 
nie de  dépofition.  Après  fa  mort ,  Didon  , 
évêque  de  Châlons-fur-Saone ,  &  Tun  de 
fes  perfécuteurs ,  eut  la  tête  rafée ,  en  figtic 
de  dégradation  :  il  fut  enfuitc  banni^  &  puni 
de  mort»  . 

-^[678.]ofU 

"Wilfrid,  archevêque  d'Yorck,  dépofé  par 
Théodofe  ,  archevêque  de  Cantorbery  , 
paffe  par  Pavie,  où  Pertharit. ,  roi  des 
Lombards ,  lui  dit  qu'on  lui  avoit  offert 
de  grands  préfens ,  pour  le  retenir  prifbu-« 
nier,  &  l'empêcher  d'aller  à  Rome  :  «Mais, 
ajouta  ce  prince,  en  lui  racontant  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  traité  parle  Khan  des 
Abares  ,  qui  n'avoit  jamais  voulu  le  livrer  à 
Grimoald  ,  fon  ennemi ,  »  fi  les  droits  de 
»  l'hofpitalilé  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  le 
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^  cœur  d'un  prince  barbare  &  idolâtre ,  nd 
»  dois-je  pas,  à  plus  forte  raifon,  les  refpec-»" 
»  ter ,  moi  qui  connois  &  adot^  le  vrai 
»  Dieu  }  Non  :  pour  tous  les  threfors  du 
»  monde ,  je  ne  voudrois  point  perdre  mon 
H  ame.  h 

Agathon  eft  élu,  le  z6  de  Juin,  poui 
iuccéder  à  Donus ,  mort  dès  le  1 1  d'AvriU 

Le  iîxieme  concile  général  fe  Heîit  à 
Conftantinople ,  dans  un  falon  du  palais  ^ 
nommé  Truilus  ^  c'eft-à-dire  ,  U  dômu 
L'empereur  y  eft  affis  à  la  première  place  ^ 
accompagné  de  treize  de  Tes  principaux  offi« 
ciers  qui  y  affiftent  par  Ton  ordre.  A  là 
gauche  de  ce  prince  ,  qui  étoit  la  place  la 
plus  honorable ,  étoient  les  légats  ;  à  £i 
droite ,  les  patriarches  ;  & ,  fuivant  l'u/age^ 
le  Livre  des  Evangiles  ^  au  milieu  de  Taf* 
iemblée.  Le  Monothéiifme  ,  &  tous  Tes 
feftateurs  y  furent  anathématifés  ;  le  pape 
Honorius  condamné  comme  hérétique  ,  & 
fes  Lettres  brûlées* 

Quoique  la  condamnation  dô  Ce  pàpd 
ait  été  confirmée  par  le  feptieme  &  hui- 
tième conciles  généraux ,  ceux  qui  préten-* 
dent  lejuftifier,  comme  Bellarmin,  difent 
que  ces  conciles  îr  font  trompés  fur  le  fait^ 

E  e  iji 
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^  qu'lk  ont  mal  entendu  les  Lettres  ai 
ce  pape. 

Dans  ledouâeme  concile  de  Tolède, 
du  9  de  Janvier ,  par  une  entreprîfe  inouïe, 
$c  pour  la  première  fois ,  les  évêques  s*ar- 
rogent  le  droit  de  difpènfer  les  ftijets  du 
ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  fait  à   leur 
Prince,  &  de  l'interdire  de  la  puifTance  tem- 
jioreîle ,  fous  prétexte  de  pénitence.   Ces 
dangereuiès  innovations  ne  furent  pas  les 
feules  qu'établit  ce  concile.  Il  défend  ,  fous 
peine  d'anathéme ,  de  créer  de  nouveaux 
4vêchés  ;  ôte  aux  évêques  comprovindaux 
le  droit  d'élire  leurs  confrères ,  &  aux  lïké- 
tropolitains  celui  de  les  ordonner ,  &  ac* 
corde  à  l'archevêque  de  Tolède ,  feul ,  le 
pouvoir  d'ordonner  tous  les  évêques  d'Efpa- 
gne,  fuivant  le  choix  du  Prince,  pourvu 
que  lui-même  les  juge  dignes  de  l'épifco-- 
pat. 

L'empereur  modère  la  fomme  qu'on 
avoit  coutume  de  lui  donner  pour  Tordi- 
naton  du  pape ,  à  condition  que  le  décret 
ée  fon  éleftion  fera  envoyé  à  Conftanti- 
nople ,  fuivant  l'ancienne  coutume,  &  que 
l'empereur  y  aura  donné  fon  confentement. 

Agathon  meurt ,  le  lO  de  Janvier  : 
Léon,  IV  du  nom,  lui  fuccede  le  17 
4'Août. 
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Le  treizième  concile  de  Tolède ,  du  4  de 
JJovembre  ,  défend  de  mettre  les  églifés 
en  interdit ,  pour  fatisfaire  à  des  reffenti- 
mens  particuliers;  de  dépouiller  les  autels ^ 
de  les  couvrir  de  cilices  ,  d'éteindre  les  lu- 
minaires,  ou  de  mettre  dans  les  églifes 
d'autres  marques  de  deuil ,  ainfi  qu'il  étoit 
d'ufage  dans  les  interdirions  des  églifes; 
regarde  comme  un  crime  les  fécondes  no- 
ces des  veuves  des  rois  ,  &  établit  qu'à  la 
mort ,  on  donne  la  pénitence  publique,  par 
précaution ,  même  aux  évêques ,  (ans  que 
cette  pénitence  puiffe  empêcher  ceux  qui 
l'auront  reçue  par  l'impofîtion  des  mains ,. 
d'être  promus  aux  ordres  (acres  ,•  &  d'ea 
faire  les  fonftions. 

le  pape  Léon  étant  mort ,  le  a 8  de 
Juin  ,  Benoît ,  II  du  nom,  eft  élu  pour  fon 
fucceflfeur. 

L^empereur  Conftantin  Pôgonat  donne 
au  fouverain  pontife  une  nouvelle  marque 
de  fa  bienveillance,  en  lui  faifant  remettre 
un  afte  authentique  ,  par  lequel  il  difpenfe 
à  l'avenir  les  papes  de  faire  confirmer  leur 
éleftion*. 

Benoît  II  meurt  le  8  de  Mai:  Jean^,. 
V*  du  nom.  luifuccedele  13  de  Juillets 

Eeuj. 
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*»'îS9[  686.  ]o^ 

Jean  V  meurt  le  i  d'Août  :  Cotion  eft 
élu  pour  fon  fuçceiTeur  ^  le  z  i  d'Oâobrei 

-^[  687.  ]'J?^      ' 

Après  la  mort  de  Conon  ,  arrivée  lé 
11  de  Septembre  ,  Pafchal  &  Théodore 
fe  font  élire  papes  par  leur  faftîon  ;  mais 
le  choix  des  magiftrats  9  de  la  plus  grande 
partie  du  clergé  &  du  peuple  ,  tombe  fur 
Sergius ,  qui  eft  ordonné  le  1 5  de  Décem- 
bre. 

'<l^^[  690.  ]i^P» 

Tna  ,  roi  d'Ouçflex ,  ou  des  Sonons  oc- 
cidentaux ,  fait  plufieurs  loix  concernant  la 
Teligion  ;  ordonne  que  les  enfans  feronjc 
bapti^s  un  mois  après  leur  naiflànce; 
que  Tefclave  qui  aura  travaillé  le  jour  de 
dimanche ,  par  ordre  de  fon  maître,  fok 
mis  en  liberté  ,  &  que ,  fi  c*eft  un  homme 
libre  qui  ait  contrevenu  à  cette  loi ,  il 
foit  réduit  en  fervitude. 

L'armée  d'Alachis  étant  fur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  avec  celle  de  Cunibert, 
roi  àes  Lombards ,  Zenon  ,  diacre  de  Té- 
glife  de  Pavie  ,  &  de  même  taille  que  Cu- 
nibert ,  dit  à  ce  Prince  :  «  Le  deflin  de 
»  l'Etat  dépend  dç  vptre  vie  ;  nos  ennemis 
^  ne  s'attacheront  qu'à  vous  faire  périr  : 
f>  fouffrez  que  je  prenne  vos  armes  ,  que  je 

^  combatte  en  votre  place  ^  &  faus  vQtfc 


ecclésiastiques;      439 

f>  ïionl.  La  vie  d'un  prêtre  obfcur,  comme 
»  moi ,  ne  peut  être  mieux  employée  qu'à 
»  conferver  des  jours  auffi  précieux  que  lei 


^>  vôtres*.  » 


Dans  le  Pénîtentîel  de  S.  Théodore  ,  ar- 
chevêque de  Cantorbery,  on  voit  quelle 
ëtoit  la  difcipline  de  fon  tems  ,  chez  les 
Grecs  &  les  Latins*  Lès  nouveaux  baptifés 
portoient,  pendant  fept  jours  de  fuite ,  le 
voile  qu'on  leur  avoit  mis  fur  la  tête.  Il  n'y 
avoit  qu'un  prêtre  qui  pouvoit  Tôter.  On 
ne  faifoit  point  de  pain  ;  &  on  n'alloit  point 
en  chariot ,  en  bateau,  &  à  cheval ,  le  jour 
^e  dimanche.  Les  nouveaux  mariés  n'en- 
troient  qu'au  bout  d'un  mois  dans  l'églife  ; 
&  les  femmes ,  que  quarante  jours  après 
leurs  couches.  Les  oblations  pour  les  morts 
étoient  accompagnées  de  jeûne. 

Sous  prétexte  qu'on  manquoît  de  re(peA 
aux  veuves  des  rois  ,  qui  demeuroicnt  dans 
le  monde ,  le  troifieme  cuiicile  de  Sara- 
goffe,  en  Efpagne,  ordonne  qu'elles  pren- 
dront l'habit  de  religieufes ,  &  qu'elles  s'en- 
fermeront dans  un  monaftere,  pourlerefte 
de  leur  vie. 

Le  feizieme  concile  de  Tolède  y  du  %  de 

« ''  i  

■■''"■  ■  .       ,      ■!,        ■         ,.  ■         .    t,ll  .         I        I       II  

.    ?  Foyei  les  Antcdçtes  Italiennes, 

Eeiv 
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Mai  9  voyant  qu'il  y  avoit  en  Erpagne  p!u«^ 
iîeurs  ëglifes  qui  n'ëtoient  pas  aflez  ri« 
ches  pour  entretenir  un  prêtre,  &  qui 
tamboient  en  ruine,  ordonne  aux  ëvêques 
d'employer  en  réparations  le  tiers  du  re- 
venu que  les  canons  leur  accordoient  ;  qu'on 
ne  fe  fervira,  pour  le  {àcrifice ,  que  d'un  pain 
entier ,  blanc ,  fait  exprès ,  en  petite  quan- 
tité ,  &  facile  à  conferver  dans  une  petite 
boëte.  On  faifoit  alors  des  bo'étes  à-peu- 
près  femblables  à  celles  d'aujourd'hui. 

-i^[694.}oiP^ 

Dans  les  canons  du  dix-feptîeme  &  der- 
nier concile  de  Tolède ,  du  9  de  Novem- 
bre, il  eft  dit  que  les  évêques  obferveront  la 
cérémonie  de  laver  les  pieds ,  le  jour  du 
Jeudi  faint  ;  que ,  ce  jour-là ,  on  dépouillera 
les  autels  ;  qu'ci|[déporera  le  prêtre  qui , 
dans  l'intention  de  caufer  la  mort  à  quel- 
qu'un ,  dira  des  Meffes  des  morts  pour  des 
vivans  ,  &  qu'on  fera  des  litanies ,  ou 
prières  publiques ,  tous  les  mois.  Premier 
concile  de  Bacconceld ,  en  Angletene,  fur 
les  immunités  de  l'Eglife. 

•*»^[  696.  ]o^ 

Les  deux  Evaldes ,  prêtres  Angloîs , 
allant  prêcher  la  Foi  chez  les  Germains  , 
portent  avec  eux  des  vafes  facrés ,  &  une 
planche  confacrée  ^  qui  leur  fervoit  d'auteU 
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C*efi  la  première  fois  qu'on  a  £dUt  ufage  des 
autels  portatifs. 

-^[  697- 1^^^ 

Second  concile  de  Bacconceld,,  en  An- 
gleterre ,  pour  confer\^er  les  immunités  de 
i'églife. 

WT^[698.]ç4V 

L'archevêque  d'Aquilée,  &  fesfuffragans, 
profitant  des  inftruftions  du  pape ,  fe  rëu- 
niffent  à  l'unité  de  TEglife ,  dont  ils  s'étoient 
féparés  par  leur  fçhifme  y  à  Toçcafion  ûe» 
Trois-Chapitres. 

Les  évêques  &  les  abbés  obtiennent  du 
f  oi  de  France  le  droit  de  faire  battre  monf 
noie  à  leur  coin. 

Concile  de  Nafterfielo,  en  Angleterre , 
où  S.  Wilfrid ,  voyant  que  le  roi  &  les 
évêques  étoient  prévenus  çonfre  lui,  pro- 
tefte  contre  les  décifions  qui  pourroient 
y  être  feites ,  &  en  appelle  au  fàint  fiége 
apoftolique.  Le  pape  Jean  tient  un  concile 
i  Rome  ,  qui  renvoie  S.  Wilfrid  abfous  , 
&  déclare  qu'il  s'eft  défendu  canonique* 
5nent. 

SjJSjoiuus  ajaot  ûiccédé  k  hm  ^  h  i^ 
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de  Janvier ,  &  n'ayant  gouverne  le  (aînt 
fiége,  que  jufqu'au  y  de  Février  ftiîvant^ 
Conftantin  efl:  nommé  évêque  de  Rome,  le 
.^5  de  Mars. 

S.  Tétric  ,  çvéque  d'Auxerre,  reçut  la 
couronne  du  martyre,  par  un  cruel  àffaflînat. 
Son  zèle  pour  la  manutention  de  la  difci- 
pline  le  rendit  fi  odieux  à  Rogenfroi, 
-ion  archidiacre ,  que  ce  méchant  homme  , 
ayant  trouvé  le  faint  évoque  qui  dormoît 
dans  fa  maifon  fur  un  banc,  lui  plongea 
un  poignard  dans  le  fein. 

S.  Tétric  avoit  fort  à  cœur  que  l'OfEce 
divin  fe  fit  avec  décence.  La  première  an- 
née de  fon  épifcopat ,  il  régla ,  dans  unfy- 
node  de  fon  clergé  ,  l'ordre  dans  lequel 
les  abbés  &  les  archiprétres  des  diverfes 
ëglifes  de  fon  diocèfe  dévoient  fe  rendre 
à  fa  cathédrale  de  S.  Etienne  ,  pour  y  foire 
rOffice,  chacun  fa  femaine,  avec  leurs  clercs 
&  leurs  moines.  On  n'y  trouve  perfonne 
marqué  pour  le  mois  de  Septembre,  peut- 
être  à  caufe  des  vendanges*  II.  ordonna  * 
que  ceux  qui  étoient  ainfi  de  femaine, 
pour  faire  l'OfEce ,  s'ils  étoient  exafts  à  s'y 
rendre ,  reçuffent  une  rétribution  compé- 
tente de  l'œconome  de  l'églife  ;  mais ,  s'ils 
venoient  trop  tard  pour  l'Office ,  ou  s'ils  s'en 
acquittaient  avec  négligence  ,  qu'ils  fuffent 
privés  de  vin ,  pendant  quarante  jours  ;  que 
ifi  le  vidame  ou  le  ccUerier  venoient  y  de 
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leur  côté  ,  à  fouftraire  quelque  chofe  de  la 
nourriture  prefcrite  pour  chacun  des  affif- 
tans ,  ils  fuffent  eux-mêmes  renfermés  dans 
un  monaftere ,  pour  faire  un  an  de  péni- 
tence au  pain  &:  à  l'eau. 

Naître ,  roi  des  Piôes  qui .  habitoîent 
k  partie  Septentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne, aujourd'hui  TEcoffe,  fe  conforme 
avec  tout  fon  royaume  à  l'obfervance  delà 
Pâque  ,  fuivant  Tufagç  de  TEglife  Catholi- 
que, &  reconnoît  que ,  quoique  la  ^manière 
de  porter  la  tonftre  cléricale  foit  une 
chofe  indifférente  en  foi ,  on  doit  préférer 
celle  de  S.  Pierre  ,  où  la  couronne  des  che- 
veux eft  entière  ,  à  celle  de  Simon  lé  Ma- 
gicien, qui  n'eft  que  par-devant,  &  que 
fes  fujets  portoient  précédemment ,  au  lieu 
de  la  tonflire  à  la  Romaine. 

J^[7i5.]vfV 

Mort  du  pape  Conftantin ,  le  9  d'Avril  : 
Grégoire  II  lui  fuccede  le  19  de  Mai. 

Le  fous-diacre  Théodime,  fe  meta  la  tête 
des  troupes  de  Naples ,  pour  repouffer  les 
Lombards*  L'exemple  de  Zenon ,  diacre 
de  Pavie ,  qui  s'étoit  revêtu  des  armes  de 
fon  roi ,  pour  lui  conferver  la  vie ,  autorifa 
la  démarche  de  Théodime ,  &  fervit  de  ré- 
gie aux  clercs  qui  s'armèrent ,  dans  là  fuite  9 
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ainfi  que  h  fit,  dans  le  même  téms,  SavonC, 
évoque  d'Auxerre  ,  qui  périt  d'un  coup  de 
foudre  ,  les  armes  à  la  main  >  en  marchant 
avec  une  erçinde  armçç  po^r  fuhjugi^r 
la  ville  de  Lyon. 

Milon  ,  qui  pofledoît  déjà  Févêché  de 
Trêves,  quoique  fimple  clei'C,  eft  nommé 
à  celui  de  Reims,  p?r  Charles  Marfel, 
&  pofTede  ces  deux  grands  fiégçs^  eon^ 
tre  toutes  les  régies ,  pendant  près  de  qua- 
lante  ans» 


Charles  Martel ,  voulant  entrer  dans 
Reims  y.  dit  à  S.  Rigpbert ,  qui  en  ëtoit 
évêque  ,  qui  en  avoit  les  clefs ,  &  qui  lo- 
geoit  fur  une  des  portes  de  cette  ville ,  de 
les  lui  faire  avoir  pour  qvi*il  pât  aller  faire 
fes  prières  à  Téglife  Notre-Dame-  Ce  pré- 
lat ,  craignant  qu*il  ne  livrât  fa  ville  au  piU 
lage ,  lui  répond  qu'il  ne  lui  fera  pas 
ouvrir  les  portes,  qu'il  ne  voie  ce  que  le 
fort  des  armes  aura  décidé  entre  Chil- 
péric  &  lui.  Charles  irrité  menace  de  Iç 
chaiTer  de  fon  fîége  ,  après  la  défaite  de 
{es  ennemis.  Quoique  ce  fàint  fût  le  parrein 
de  Charles ,  &  qu'il  ne  l'eût  refufé  que  pour 
de  bonnes  intentions,  ce  prince  lui  tint 
parole  ,  &  mit  à  (à  place  Milon  dont  nous 
^yons  parlé  un,  peu  plus  haut. 

Grégoire  II  envoie,  pour  miffionnairesem 
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Èavlere ,,  un  évêque,  un  prêtre  &  un  fous- 
diacre  9  auxquek  il  donne  toutes  les  inf- 
truôions  néceffaires ,  avec  le  pouvoir  d'or- 
donner des  évêques ,  par  l'autorité  de  iâînt 
Pierre  ;  d'ëtabHr  des  ëvêchés ,  &  de  régler 
les  dépendances  de  chaque  fiégc. 

Les  moines  Hibernois  de  Tifle  de  Hy, 
abandonnent  le  Ichrfine,  &  fe  conforment 
à  l'ufege  de  i'Eglife  Romaine ,  pour  la  Pâ- 
^ue  &c  la  tonfure  cléricale. 

-^[719.]^^ 

L'EgKfe  de  France  fiit  affligée  par  les  în- 
curfions  des  Arabes  Mufulmans,  à  qui  nos 
auteurs  donnent  ordinairement  le  nom  de 
Sarajîns^    Ayant  chaflK  les  Goths  d'EJpa- 
gne ,  ils  paiierent  les  Pyrénées  ,   prirent 
Narbonne ,  &  y  mirent  gamifon.  Lés  Mu- 
fiilmans  firent  un  dernier  effort  fur  laFrance» 
fous  la  conduite  d'Abderame;  brûlèrent 
un  grand  nombre  de  monafteres,  dYglI- 
fes.  Ils  prirent  Lyon,  Mâcon,  Châlons,, 
Befençon,   Bcaune,   Dijon  &  Auxerre, 
Enfin  ils  affiégerent  Sens  ;  mais  févêque 
Ebbonfit,  avec  les  habitans  de  la  ville  ^ 
«ne  fortie  fi  vigoureufe  ,  qu'il  les  repouda 
&  les  mît  en  fuite.    Les  Sarafins  prirent 
ènfuite  Bordeaux  ,  dont  ils  brûlèrent  les 
ëgUfes«  Ils  pafTerent  la  Garonne  S?  k  Dor- 
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dogne ,  &  défirent  en  bataille  Eudes ,  €pâ 
vouloit  s^oppôfer  à  eux.  Comme  Dieu 
vouloit  punir  les  Chrétiens ,  &  les  reveiller 
de  leur  aâbupifTement  par  ces  *  calamités 
temporelles ,  rien  ne  leur  réfifta.  Ils  pri- 
rent Agen,  Périgueux,  Saintes,  enfin  Poi-. 
tiers, 

X'Oi  de  Luitprand  ,  roi  des  Lombards  i 
qui  défend  aux  filles  &  aux  veuves  de  fe 
marier ,  après  avoir  pris  l'habit  de  religion  f 
quand  même 'elles  n'autoient  pas  encore 
fait  de  profeffion  :  c'eft  qu'alors  la  fimple 
prife  d'habit  étoit  accompagnée  de  quelque 
vœu  de  chafteté.  Ce  roi  fait  apporter  de 
Sardcûgne  à  Pavie  le  corps  de  S.  Auguflin  , 
qui  y  avoit  été  tranfporté ,  lors  de  la  per- 
sécution des  Vandales.    , 

Concile  de  Rome  ,  du  5  d'Avril ,  qui 
déclare  illicites  les^  mariages  contraftés  avec 
des  femmes  confacrées  à  Dieu  ,  &c  des  pa- 
rentes ;  qui  défend  d'époufer  une  diaco- 
neffe,  une  religieufe,  fa  commère,  la 
femme  de  fon  frère  ,  fa  nièce ,  la  femme 
de  fon  père  ou  de  fon  fils,  fa  coufine, 
fa  parente  ou  fon  alliée ,  &  une  veuve  ou 
une  fille  qu'on  aura  enlevées ,  &  qui  ne  per- 
met point  qu'une  prétrefTe  ,  c'efl-à-dirie  ^ 
celle  dont  le  mari  a  éi;é  ordonné  prêtre, 
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fc  marie  ,  même  après  la  mort  de  fou 
mari.  Ce  concile  prononce  auffi  anathêmd 
contre  les  devins ,  les  aufpices  ;  ceux  qui 
fe  fervent  d'enchantements ,  ou  de  caraftc- 
T€s  ;  qui  ufurpent  des  terres ,  au  préjudice 
des  Lettres  apoftoliques  ,  &  contre  les 
clercs  qui  laiiTent  croître  leurs  cheveux* 

Le  Calife  Yéfid ,  un  des  fucceffeurs  d'O- 
mar, féduit  par  les  promefTes  de  SaranËi 
Pechys ,  Juif  de  Laodicée ,  en  Phénicîe  , 
envoie  une  Lettre  circulaire  dans  tous  fes 
Etats,  avec  ordre  d'efïacer toutes  les  peintu- 
rés qui  étoient  dans  les  églifes  des  Chré- 
tiens ,  foie  fur  des  planches  de  bois ,  foit 
en  mofàïque  fur  les  murailles  ,  foit  (iir  les 
vafes  facrés ,  &  les  ornemens  d'auteL  Les 
Chrétiens  aiment  mieux  s'expatrier  que  de 
renverfer  de  leurs  propres  mains  les  faia- 
tes  images.  Les  Émirs ,  ou  gouverneurs  ^  y 
emploient  des  Juifs,  &  des  Arabes  ^  qui 
brûlent  les  images ,  &  qui  gratent  les  mu- 
railles des  églifes ,  ou  les  enduifent  de 
mortier. 

Dans  le^ems  que  les  Sarafîns  dévaftoient 
k  Gaule  Narbonnoife,  Eufébie  ,  abbeffe 
de  S.  Sauveur,  près  Marfeille,  faijt  une 
aélion  bien  héroïque ,  pour  mettre  fa  chaf- 
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teté ,  &  celle  de  Tes  religieufes ,  à  l'abri  ie§ 
înfultes  de  ces  Barbares.  Voyant  qu'ils 
étoient  devenus  les  maîtres  du  monaftere, 
elle  exhorte  toutes  fes  filles  à  tout  facrifier 
pour  la  confervation  de  leur  pudeur ,  & 
à  fe  défigurer  le  vifage  ^  d'une  feçon  à 
înfpirer  de  Thorreur,  La  brutalité  des  Sara- 
fins ,  étant  fruftrée  de  fa  proie ,  fe  change 
en  fureur  ;  oc  ils  maffacrent  ces  ointes  filles. 
Lorfqu'on  préfentoit  un  enfant ,  pour 
être  moine ,  ou  chanoine ,  on  lui  ^fbit 
une  couronne  :  on  le  préfentoit  au  prêtre, 
après  l'Evangile ,  qui  recevoit  de  fa  mcdn 
le  pain  &  le  vin  pour  le  Sacrifice.  Après 
cette  cérémonie ,  les  parens  prenoient  I2 
main  de  l'enfant  :  on  l'enveloppoit  avec  la 
nappe  de  l'autel  ;  &c  on  promettoit  de  ne 
le  porter  jamais  à  quitter  l'ordre  religieux , 
où  il  entroit.  On  mettoit  enfuite  fur  l'au- 
tel un  écrit  qui  contenoît  ordinairement 
auelque  legs  fait  au  monaflere  ,  en  âveur 
e  l'enfant  qu'on  y  recevoit. 

L'empereur  Léon  donné  un  écEt  poir 
abolir  le  culte  des  images.  Grégoire  lui  re- 
proche avec  fermeté  le  fcandale  que  fi 
conduite  donne  à  toute  FEglife.  Ce  prince, 
irrité  de  la  hardieffe  du  pape  ,  menace  de 
le  dépofer  y  s'il  réfifle  à  fes  ordres  ,  &  en- 
voie 
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Voie  trois  dé  ks  principaux  officiers  pôu( 
le  défaire  de  lui, 

-»^  t730.1c>fU 

Le  7  de  Janvier ,  l'empereur  Lëon  feîi 
tiii  nbuVéau  décret  contre  les  images ,  & 
veut  ôbliget  Germain ,  patriarche  de  Çohf- 
tantinople  d'y  foufcrire ,  ou  de  renoncer 
à  ik  dignité.  «  11  ne  m'eft  pas  poiïible , 
♦>  feigneut ,  ïui  répondit  ce  faint  vieillard , 
»  de  rien  innover  contre  la  Foi  ,  fans  un 
»  concile  œcuménique.  »  LMdit  de  ce  prince 
difpofe  (es  fujets  â  la  révolte.  Toute  l'Italie 
fe  feroit  fouftraite  à  fon  obéiflance ,  fi  Gré- 
goire ne  s'y  fut  oppofé  par  {es  exhortations, 
iès  jeûnes,  ies  prières  &fe5  aumônes. 

Indépendamment  de  la  perfécution  gé- 
ftérale  ^  <|u'exerçoit  contre  tous  fe$  (ujets 
te  prince  Iconoelafte  pour  les  obliger  à 
bfûler  le?  images ,  ou  à  blanchir  les  églifes 
peintes ,  fon  ignorance  qui  le  portoit  à 
vexer  principalement  les  gens  d'étude ,  &  à 
détruiïe^  les  écoles  des  (àintes  lettres,  le 
porta  encore  à  faire  entourer  de  fafcines  &C 
de  bois  feç ,  &  à  foire  brûler  la  bibliothèque 
tjuî  étoit  près  de  fon  palais ,  que  les  emi- 
pereurs,  fes  prédéceffeurs,  avoient  fondée, 
oc  qui  cont^noit  plus  de  trente  mille  volu- 
sues* 

Concile  de  Rome  ,  auquel/affiftent  te 
An.  eccl.  Tome  /•  ^  f  f 
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clergé ,  l'es  i^ot^uls ,  6c  les  {principaux  A\i 
peuple  de  cette  ville.  On  y  décide  que 
quiconque  méprifera  l'u(âge  de  TEgliie^ 
touchant  la  vénération  des  (àintes  images  y 
lêra  privé  de  la  communioné 

L'empiereur ,  indigné  de  là  réiîftante  du 
pape  &  des  peuples  d'Italie ,  tonfifque  les 
terres  du  patrimoine  de  TEglife  Romaine  en 
Sicile,  perfécute  les  Catholiques  en  Orient, 
&  écrit  Une  féconde  Lettre  au  pape  pour 
rengager  à  obéir  à  fes  Ordres.  Après  avoir 
fait  fentir  les  égaremens  de  ce  prince, 
Grégoire  lui  fait  voir  dans  (à  réponfe  la 
différence  de  l'Empire  &  du  Sacerdoce  ; 
que  chacun  doit  demeurer  dans  ion  état,  & 
ne  point  en  fortir  ;  qu'il  n'eft  point  per* 
mis  aux  évéques  de  fe  mêler  des  afikires  du 
Palais  ,  ni  aux  empereurs ,  de  celles  de  l'E- 
glife.  Il  y  a  cette  différence  entre  les  évo- 
ques &  les  princes ,  en  ce  que  ceux-^ci  con* 
fifquent  les  biens  ,  banniffent  ou  ôtent  la 
vie  à  ceux  qui  les  oiit  offenfés;  âu  lieu 
que  ceux-là  mettent  au  cou  des  coupables 
l'Evangile  &  la  Croix  ;  leur  împofent  des 
jeûnes ,  des  veilles ,  &  des  prières  ;  leur 
donnent ,  après  leur  réfipifcence  ,  le  iàcré 
Corps  &  le  précieux  Sang  de  Notte-Sei- 
gneur,  &  les  envoient  purs  &  fans  tache 
devant  Dieu.  «  Un  pape  qui  parle  ainfi  ^ 
dit  M.  Fleuri ,  »  eft  bien  éloigné  de  pré- 
»  tendre  ôter  à  l'empereur  fa  puiiTance  tem- 
»  porelle.  » 
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-^[736.]<î^îV 

Dans  une  Lettre  de  S.  Bonîface  à  Nor- 
thelme ,  archevêque  de  Cantorbery ,  il  le 
confulte,  à  4'oceafion  dTun  homme  qui- 
ayant  tenu  un  enfant  au  Baptême  ^  a  époufe 
ik  mère  j  après  qu'elle  eft  devenue  veuve. 
Les  Romains  foutiehnent  que  cVft  un  pé- 
ché capital  ;  réparent  les  deux  parties ,  Ôt 
àifureQt  que ,  fous  les  empereurs  Chrétiens^ 
ce  crime  eût  été  digne  de  mort ,  ou  d'être 
expié  par  un  pèlerinage  perpétuel.  <<  Àppre^ 
0  nçz-moi ,  dit  ce  ifaint ,  fi  vous  avez  trouvé 
>>  dans  les  Décrets  des  papes  ,  dans  les  Ca^- 
>>  nbns  9  ou  dans  rÉcriture  fainte ,  que  ce 
»  (bit  un  fi  grand  crime.  Je  ne  comprends 
M  pas  pourquoi ,  en  un  certain  lieu ,  &  non 
»>  en  d'autres ,  la  parenté  fpirituelle  rend 
>»  le  mariage  fi  criminel  y  puifque  nous  fom* 
i>  mes  tous  frères  par  le  Baptême.  >f 

-p^[74u]c/PU 

Ne  pouvant  téfifter  aux  armes  des  Lom* 
bards ,  Grégoire  envoie  une  ambafiàde  à 
Charles  Martel ,  (  c'eft  la  oremtere  que  les 
papes  aient  envoyée  en  France ,)  pour  lui 
demander  des  fecours  j  à  condition  que., 
s'il  l'accordoit ,  il  fe  retireroit  de  l'obéiC» 
iânce  de  l'empereur ,  6c  lui  donneroit  le 
confulat  de  Rome.  Il  finit  &  demande  par 
ces  mots  :  «  Nous  vous  conjurons  par  le 
n  Dieu  vivant  &  véritable ,  &c  parles  clcfi 

Ffq 


4^^         A  N  E  r  D  O  T  £-  à 

»  facrées  de  la,  confeffion  de  S.  Pierre ,  lei^ 
»  quelles  nous  vous  envoyons ,  comme  les 
>>  matques  de  la  fouveraineté  ^  de  lie  point 
>>  préférer  l'amitié  du  roi  des  Lombards  à 
>>  celle  du  prince  des  apôtres.  >>  Trop  oc-' 
cupé  contre  les  Sarafins ,  Charles  fe  con*- 
tenta  de  recevoir  honorablement  les  lé- 
gats du  pape,  qui  apportoientles  clefe  du  fé- 
pulcre  de  S.  Pierre,  avec  une  de  Ces  chaînes, 
&  d'envoyer  des  préfens  confidérables  à 
Grégoire.  Ce  pape  eft  le  premier  des  fou- 
Verains  pontifes,  qui  fe  foît  mêlé  hautement 
des  intérêts  des  princes.  Un  exemple  auflî 
pernicieux  a  eu  dés  fuites  funeftes  pour  le 
Sacerdoce  &  pour  l'Empire. 

-iî^[742.]î^ 

'  *  Si.  Boniface  ayant  écrit  au  pape  Zacharie  i 
qu'un  homme  de  diUinftion  Tavoit  affuré 
qu'il  avoit  obtenu  du  pape  Grégoire  ,  fort 
prédéceffeur,  la  permiffion  d'époufer  la 
v)9uvt  de  fon  ontlt  ,•  qui  d'ailleurs  étoit  fa 
pacente  au  troiàeme  degré  ^  &  qui ,  avant 
fen  mariage ,  avoit  Sait  voeu  de.chafteté  & 
porté  le  voHe ,  Zacharie  lut  répond  en  ces 
termesf:  <<Dien  aous  garde  de  croire  que 
>>i  Àotre  piédéceflTeuv  ait  accordé  une  telle 
»' permiffion^  Il  ne  vient  rien  du  feint  fiége  , 
i>  qui  foit  contraire  aux  fkints  canons,  h 
*:  C^loman  aflemble  un  concile  dans  fes 
Etats  de  Germanie  ;  oc  il  date  la  convoca* 
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lion  9  qu'il  en  fit ,  de  l'an  de  rincàma^oa 
du  Seigneur,  741  >  le  J,i  d'Avril.  C'eft 
ki  le  premier  aâe  public ,  où  Ton  trouve 
tes  années  comptées  depuis  TlncatriatioA 
de  Jefus-Chrift.^  On  fit  dans  ce  concile  pla- 
ceurs réglemens  divifés  en  fept  articles.^ 
6c  ^K)ncé$  au  nom  du  prince  Carlomam 
Voici  comment  il  y  parle.  P  Par  le  cent 
jeil  des  prélats  &  des  feigneurs  de  nos 
Etats ,  nous  avons  établi  des  évêques  dan$ 
les  villes. . .  nous  avons  ôcé .  1^  biens  de 
f  églife  aux  faux*  prêtres ,  aux  diacres  &aut 
clercs  fomicateùrs  :  nous  les  avons  dégra^ 
dés  &  contraints  de  faire  pénitence. 

11^  Nous  avons  abfolument  défendu  aux 
jfervtteurs  de  Dieu ,  (  c'eft-à*dire  aiix  clercs 
&  aux  moines ,  )  de  porter  les  armes  ,  de 
combattre  9  &  d'aller  à  la  guerre ,  excepté 
ceux  qui  fuivent  l'armée  pour  y  faire  l'Of- 
^ce  divin ,  poiir  célébrer  k  Mei|[e ,  &:  por« 
ter  les  reliques  des  faints.  Ainfi^que  le  Prince 
ait  (  à  l'armée)  un  ou  deux  évêques  avec 
des  prêtres  &  des  chapdams.  (C'eft.Ia 
première  fois  qu'on  trouve  ce  nom*  Comme 
la  plus  précieuse  relique  de  l'oratoire  des, 
rois  de  France  étoit  la  chape  de  &  Mar-: 
tin ,  Toraioire  où  on  la  gardent  futnommé 
chapelle  ;  &c  les  prêtres  qui  le  deflervoient^. 
4:kapelains  :  telle  eft  l'origine  de  ces  noms. 
devenus  communs  à  tous  les  oratoires ,  & 
itOMS  ceux  qui  les  dçâibrvent  )  Que  <^> 
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que  préfet  ^  (  on  peut  entendre  par  ce  mol 
un  colonel  ou  capitaine ,  )  ait  un  prêtre  qui 
puiiTe  juger  des  péchés  de  ceux  qui  fe  con- 
feiTent,  &  leur  impofer  pjénitence.  (Oa 
voit  par  ce  canon ,  qu'il  y  avoit  dès-lors 
des  aumôniers  pour  confefTer  les  ibldats.) 

IIP  Nous  avons  auifi  défendu  à  tous  les 
ferviteurs  de  Dieu  de  chafler  dans  tes  bois^ 
avec  des  chiens ,  &  d'ayoii^  des  éperviers 
ou  des  faucons. 

IV^  Nous  avons  auffi  ordonné,  fbivant 
ks canons,  que  chaque  prêtre  fôt  fournis 
à  Ton  évéque  diocéiàin,  &lui  rendit  compte^ 
tous  les  ans  ,  en  Carême ,  de  la  manière 
dont  il  si'acquitte  de  Ton  minifter^  ,  fbit  en» 
ce  qui  concerne.  Pad.miniftration  da  Bap*r 
tême  &  la  Foi  catholique  ,  ibit  en  ce  qui 
regarde  les  prières  &  l'ordre  du  fervice.  •  • 

V^  Nous  avons  auffi  ordonné  que  cha*» 
que  évêqije,  aidé  du  magiftrat  qui  eft  dé^ 
fenfeur  de  (on  églife ,  veillât  à  ce  que  le. 
peuple  Chrétien  n'obfervât  plus  de  fup,er{H«T. 
tions  payennes  ,  ,  telles  que  les  iacrifices 
des  morts,  les  forttléges ,  ks  viftimes  quç. 
des  hommes  infènfés  immolent,  comme  ^es 
idolâtres ,  auprès,  des  églifes  ,  fous  le  nom 
des  feints  martyi:s  &  confeflfeuts  ,  &:  ceS; 
iit\x%  facriléges ,  nommés  nedfeatrjes^  (  Le 
feu  nommé  ntdfiratrcs  ,  ou  noijir^^  étoit  u»^ 
feu  que  ie  peuple  fuperftitieux  segardoic 
^onime  miraculoo: ,  parce  qa'on  ie.  pro». 
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<àtti^t  en  frotant  deux  morceaux  de  boi$ 
Fun  contre  l'autre*  Par  rapport  au  magiftrat, 
dont  il  eft  *ici  parlé ,  ^il  y  a  dans  te  texte 
gravione  :  gravio ,  ovh graphie ,  lignifie  pro- 
prement un  Comte^  un  Juge-;  d'où  vient  le 
liom  de  landgrave^  c'eft-a-dire  comte  de 
]a  province  ou  de  la  terre. 

Vl°  Nous  avons  auffi  décerné  qu  après 
ce  concile ,  qui  que  fôît  des  ferviteurs  o» 
des.  fèrvantes  de  Dieu  ,  qui  fëra  tombé 
dans  le  péché  de  fornication ,  en  faffe  pé-i 
nitence  en  prifon,  au  pain  &  àTeau.  Si 
c'eft  un  prêtre,  qu^'il  paffê  deux  ans  en 
prifon,  au  paîn&  à  l'eau;  qu'il  fbit fouetté 
jufqu'au  fang  ,  &  que  l'évêque  puifle  aug-* 
menter  la.  peine.  Sic'eft  un  aïKre  clerc,  ou 
un  moine ,  qui  foit  tombé  dans  le  même 
péché ,  qu'après  avoir  été  fouetté ,  il  pafle 
un  an^en  ptifon.  Qu'on  fefle  faire  b  même 
pénitence  aux  reKgîeufes  qui  ont  reçu  le 
voile ,  &  qu'on  leur  rafo  la  tête.  (On  cou- 
poit  les  cheveux  aux  relig^eufes  ,  en  les 
con(àcrant  à  Dieu  ;  mais  on  *  ne  tes  rafoif* 
point.^) 

VII  ^  Nous  avons  encore  ordonné  que 
ks  prêtres  &:  les  diacres  ne  portaiifent  p)ti9 
de  £ùes  comme  les  laïques ,  mais  des  cha-^ 
fobles  comme  les  ferviteurs  de  Dieu>;  que 
ks  moines  &&  les  relîgieufes  obfervaflent 
dans  ks  monafteres  &  dans  les  hâpHaux» 
b  règle  de  S.  Benoit.  (.Jofqu'alôrs  b  j^I&r^ 
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patt  des  monafteres  de  la  Gaule  îtvoîèiTè  « 
fuivi  des  u(àges  &  des  régleirçns  différens 
les  uns  des  autres.  Carloman  voulut  établir 
Vuniformné  ,  &  faire  recevoir  par-tout  la 
règle  de  S.  Benoît ,  qui  étoit  déjà  la  plua 
commune  ;  mais  ççjt  ouvrage  ne  fiit  pas 
fi-tôt  conforamé.) 

Pour  fubveriir  zu\  frais  de  ta  guerre 
que  pous  fommes  obligés  de  faire  ^  dit  Car- 
loman dans  fe  fecojid  canoa  du  concile 
de  Leptijîes,  en  743  ,  nous  avons  réfolu,^ 
de  l'avis  cUs  ferviteurs  de  Dieu  ,  &  du  peu- 
ple Chrétien ,  de  retenir  quelque  tems  une 
partie  des  biens  de  l*églife  à  cens  pour 
Feniretien  dç  notre  armée  ,  à  condition 
i}\ie,  chaque  année,  par  chaque  famille  d^eA 
clavç,  on  payera  de  redevance  à  l'çglife, 
Q.\x  ail  monaftere ,  un  fol  ou  douze  deniers , 
&  que  ces  biçns  retourneront  à  Tégli/e, 
après  la  mort  de  celui  à  qui  ils  auront  été 
aiinfi  donnés ,  à  moins  que  la  néc^ffité  n*o* 
blige  le  Prince  de  les  donner  à  un  autre,  au\ 
H)êmçs  conditions..  Mais  qu'en  cela  on  ait 
toujours  foin  que  Féîglife  &  le  monaftere 
ne  manquent  pasr  du  néceffaire  ;  car ,  en  ce 
cas ,  il  faudra  leur  rçftituer  les  biens  ainft 
aliénés>'  (  Ce  ca:n^n  eft  remarquable.  Gn  y* 
l|t  dans  le  texte,  De  unâquaqu^cnfoiâ'.Q^ 
«jiQt  fignifie  me  famille  d'^clây^»  0% 
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nommoit  cafati  homincs   Içs   efclaves  oi| 
)es  colons  qui  cultivoient  les  terres. 

Le  quatrième  canon  condamne  à  quinzç 
ibis  d^amende  quiconque  s'adonnera  k 
quelque  fuperftition  payenne. 

On  rapporte  au  concile  de  Leptînes  une 
formule  de  renonciation  au  démon  &  k 
{es  œuvres ,  en  langue  tud.efque  ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  des  aftes  de  concile  9  avec 
Virt  catalogue  des  fuperftitionspayennes^ 
qui  étoient  encore  eii  uÊge.  Il  y  eft  parlé 
dçs  iacriléges  Tur  le  tombeau  des  morts  :  (ce 
(ont  les  viandes  qu'on  y  mettoit ,  comme 
pour  feryir  dç  nourriture  aux  mânes  ;  )  des 
îàcrifices  qu'on  faifoit  dans  les  forêts,  &  fur 
des  pierres ,  en  Thonneur  de  Mercure ,  de 
Jupiter  ;  des  augures  qu'on  tiroit  de  la  fiente 
des  oifeaux  ,  de  celle  des  chevaux  au  dest 
bo9«fs ,  &  des  éternumens  ;  du  feu  nodfir  ^ 
dont. on  a  parlé  fous  l'année  précédente; 
de  h,  âiperilition  du  peuple  qui ,  pendant 
l'éclipfe  de  la  lune  ,  crioii»  ;    «  O  lune  \ 
»  foy.ez  viôprieufe ,  »  pairce  qu'on  imagin 
Jioit  qu'elle  é^oit  alors  aux  prifes  avec  un, 
dragon  qui  vouloit  la  dévprer  ;  des  tepré-r 
•  fentatiojis  d'hommes,  faites  avec  de  la  pâte,^ 
ou  4^  linge ,  qu'on  portoit  par  les  campa* 
gn^  ;  des  figures  de  pieds  &£  dç  mains  ,^ 
laites  debiois  î  de  Topinion  où  le  peuple 
^oie  que  les  femmes  inagiciennes  niaa« 
l^oiçnx  lî^hinç,  &  pouYO.ient  enlever  i^ 
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cœurs  des  hommes ,  &  de  quelques  autre» 
fiiperflitions  que  nous  ne  cenribinonsplus, 
comme  de  celle  qui  eft  nommée  le  bien  de- 
faintc  Marie.  On  trouve  jpkit^  à  ec  catsK 
logue  deux  difcours ,  Fun  contre  les  na^ 
^ages  îlficîtes ,  ^Fautre  contre  robfervattOQ^ 
d\i.  iàibbat. 

Aldebert.  qui  fîit  condamné ,  cette  annéè^ 
dians  un  concile  de  Rome  ,  étoit  un  de  ces 
hommes  dont  le  caraftere  doit  être  re^ 
marqué.  Dès  ià  jeuneiTe ,  il^  chercha  à  s'atti^ 
rerdes  honneurs  par  Ton  hypocrifie.  Il  publia 
qu'un  ange  du  Seigneur  lui  avoît  apporté 
des  reKques  des  extrémités  du  mondl^,  &c 
que ,  depuis  ce  tems  ^  il  obtenoit  de  Diei^ 
tout  ce  qu'il  demandoit.  tl  féduifit  par  ces 
artifices  beaucoup  dfe  pcrfonnes ,  &  trouvâ- 
mes évêques  qui  fordonnerent^  po«r  dfe  l'ar- 
gent. *La  dignité  épifcopale  hii  infpira  tant 
d'orgueil ,  qu'il  s'éîevoitau-defftodes  ap6-* 
très.  Ildédia  même  des  oratoires -en  fôn  pro- 
pre nom  ,  planta  des  croix  ,  &  érigea  de- 
petites  chapelles  dans  les  campagnes ,  8c' 
auprès  ées  fontaines ,  o^  il  affembbit  le^ 
peuples  qui ,  au  mépris  des  évoques  ,  y  ac*^ 
couroient  en  foule ,  en  fè  difânt^  les  ans 
aux  autres  :  «  Les  mérites  de  iamt  Alde^ 
nbert  nous  Cuveront*  >>  Iteutla  hapdieflb» 
de  donner  de  (es  ongles  ôc  de  fe&  chii^^ 


B  ce  têSI  AS  TIQUES.         4^9 

« 

veux  9  pour  être  portés^  honorés  camme 
des  reliques.  Enfin ,  lorfque  les  peuples  ve- 
noient  fe  proftemer  à  fès  pieds ,  pour  \\xi 
confeffer  leurs  péchés ,  il  leur  difoît  :  «  Jq 
»  fçais  tous  vos  péchés ,  parce  que  les  cho- 
ff  fès  cachées  me  font  connues.  I)  n'eft  pas 
y>  néceflaîre  que  vous  les  confèffiez.  Vost 
H  péchés  paires  vous  font  remis  :  foyez  ea 
»  repos ,  &c  i^etournez  en  paix  dans  vos 
M  maifons.  » 

Dans  la  féconde  feffion ,  on  préfenta  au 

concile  une  Vie  d'Aldebert,  quecetimpoA 

teur  avoît  fait  compofer  de  fon  vivant  »  & 

qy'il  fàifoit  répandre  pdur  Ce  faire  honneur^ 

Elle  commençoit  ainfi  :  «Au  nom  de  Notre-' 

Seigneur  }e&s*Chrift,  commence  la  Vie  du 

iàint  &  bienheureux  ferviteur  de  Dieu  Af- 

debert,  évéque  illuftré  en  tout,  &  donné 

au  monde ,  par  un  choix  (pécial  de  Dieu. . , 

*  Il  fut  couronné  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Se 

Êinâifié  dans  le  ventre  de  &  mère ,  &c.  »» 

On"  lut  le  refte  de  cet  écrit  fanatique ,  & 

une  lettre  que  ce  rnême  fédufteur  publiok 

avoir  été  écrite  par  Jefus-Chrift ,  être-tora-» 

bée  du  del  à  {érufàlem ,    trouvée   k  h, 

porte  Ephrem,  par  l'archange  Michel  9  Sc 

portée  par  cet  archaiige  à  Rome. 

Dans  la  troiiieme  feffion ,  on  lut  une 
oraifon  qu'il  avoit  compofée  pouf  fbn  u&ge. 
ÇJtjie  çommençoit  ainfî :  ^  Seigneur,  Dieu 
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fout-puîflant ,  Père  de  Noti^e-Seîgnctir  J<e* 
Ais-^Chrift,  Fils  de  Dieu,  Alpha  &  Oméga^ 
qui  êtes  aflîs  £ur  le  feptieme  thrône. ..  •  Je 
vous  prie  &c  vous  iavoque,  îffige  Uriei,  ange 
{l^guel ,  ange  Tubuel ,  ange  M0:bel  ^ 
9nge  Inias ,  ange  Tubuas ,  ange  Sabaoc  ,. 
&  ange  Simiet.  >»  Quand  oa  eut  achevé 
dç  Kre  cette  oraifon ,  le  pape  dit  ;  «  Très-. 
i^  ÊÛnts  frères  ,  que  penfez^vous  èe  cette 
»  prière  ?  »  Lei  évêques  &  les  prêtres  ré- 
pondirent  :  <*  II  faut  jetter  au  feu  tts  écïit^ 
1»  qu'on  a  lus,  &  anathëmatifer  leuF  auteur; 
»  cdLTy  excepté  le  nom  de  Michel,  ce  ne  font 
»  pas  des  noms  d'anges ,  mais  de;  démons 
¥  que  ce  novateur  a  invoqués  dans  ces  prie* 
»  res.  »  Oa  dépo(a  les  deux  impoAçurs,  At 
debert  &  Clément  :  on  leu^  dit  anathême 
(c  à  tous  ceux  qui  fuiyoîent  leurs  erreurs. 
Voici,  au  fiijet  de  ce  qu'on  vient  de 
Ere ,  une  remarque  qui  fui^endra^  beau- 
coup de  IçÀeurs..  Dans  d^anciennes  Kta- 
nies  qui  étotent  en  ufàge  en  Frat)i:e;  du 
tems  de  Charlemagne  y  puifqu'on  y  prie 
pouF  ce  prince  &  pour  (es  enfàns ,  Urihel 
&Uriel,  Raguel&  Tobihel,  font  encore 
invoqués  comme  de  faints  anges ,  quoique 
Je  concile  dont  nous  parlons  eût  déclare 
que  côtoient  des  nonxs  de  démons  r^  tant 
îl  eft  difficile  de  déraciner  Içs  fi^eri^<»n. 
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'  Quelque  tems  avant  le  concile  de  Rome^ 
de  745  ,  il  s'étoit  élevé  une  conteftatioA 
«ntre  les  fiiiffionnaires  de  Bavière,  aufu* 
jet  du  Baptême  adminiftré  par  urt  prêtre 
qui ,  ne  fçàchant  pas  le  latin ,  prononçoif 
ainli  la  formule  :  Baptifo  u  in  nomine  Pa* 
tria,  &  Filia^  &  Spiritua fanSa.  S.  Bo- 
ni&ce  étoit  d*avis  de  rebaptifer  ceux  qui 
Tavoient  reçu  fous  cette  formule  j  mais  les 
deux  miflionnaires ,  qui  travailloient  avec 
lui ,  portèrent  raffaire  au  pape  "qui  décida 
ea  leur  faveur,  &  jugea  le  Baptême  valide» 

Dans  Pancieïme  ColleAion  des  canons 
ittribués  à  S.  Bonifece ,  on  trouve  /  pouf 
la  première  fois,  la  formule  ,  «  Si  tu  n'es  pa« 
»  encore  baptifé ,  jeté  baptife  :»  c'eft  la 
première  fois  qu'on  trouve  un  fàcrement 
adminiftré   fous   condition  exj>rimée.   On 
voit  auffi  dans  cette  CoUçftion  Tétabliffe* 
ment  de   la   fête   de   la  Nativité    de    la 
iainte  Vierge.    Cette  fête  porte  le  nom 
^Angevinty  dans  les  provinces  voifines  de 
l'Anjou,  parce  qu'on  croit  qu'elle  a  été  fo»- 
lemnifée  à  Angers,  pour  la  première  fois* 
C'eft  auffi  la  première  fois  qu'on  trouve  la 
Nativité  au  rang  des  fêtes.  L'inftitution  en 
«ft  plus  récente  dans  l'Eglife  de  France. 

Quelqu'un  ayant  demandé  à  S.  Boni* 
iSice  9  s'Ù  étoit  permis  de  fe  fervir  de  cali« 
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ces  de  boîs ,  dans  les  facrés  Myfterès  ^  ce 
iàint  répondit  en  foupirant  :  **  Autrefois 
n  PEgiife  avoit  des  calices  de  bois,  &c  des 
)»ëvéques  d'or;  aujourd'hui  elle  a  des  ca- 
n  lices  d'or ,  5c  des  ëvéques  de  bois.  >^ 

-Jto[75o.]«>fU 

Vatchis  roi  des^  Lombai'ds ,  Tafîe  (bit 
époufe ,  &  Vatrude  (a  fille ,  prennent  k 
Rome  lliabit  itionafiique ,  dé  la  main  du 
pape.  L'efprit  de  ces  fiédes  portoit  les  Sou- 
verains à  paffet  fubitemeht  du  thrône  dans 
le  cloître ,  &c  à  abandonner  à  la  Providence 
leurs  états  &  leurs  peuples. 

Zacharie  répond  aux  nouvelles  quefiiott^ 
que  S.  Boniface  lui  avoit  fûtes.  Il  deman^* 
doit  s'il  étoit  permis  de  manger  des  geais , 
des  corneilles  &  des  cicognes?  Le  pape 
répond  qu'on  doit  bannir  ces  ôiièaux  de  la 
table  des  Chrétiens ,  &  encore  plus  la  chair 
de  caftor ,  de  lièvre  &  de  cheval  iàuvage. 
Cette  déciiion  eft  fondée  fur  ce  que  le 
lièvre  eft  mis ,  dans  l'ancienne  loi ,  parmi 
les  animaux  immondes  ;  car ,  quoique  les 
Chrétiens  fçufTent  que  ces  obfervances  lé- 
gales ne  les  obligeoient  plus  ,   ik  avoient 
toujours  quelqu'averfion   pour  ces  vian- 
des. C'eft  pourquoi  S.  Boni&ce  demande 
auffi  9  s'il  étoit  permis  de  manger  du  lard 
crud,  &  après  combien  de  tems  on  devoit 
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le  manger  ?  L^  pape  répond  que  fes  pères 
n^nt  rien  marqué  là-defTus  ,    mais   qu'il 
lui  confeille  de  n'en  pas  manger  qu'il  n'ait 
été  défriché  par  la  nimée.  Que  il  on  le 
mange  crud  »  il  faut^attendre  ^  après  Pâque  , 
à  le  manger.  Ces  réglemens  n'étoieint  faits 
que  pour  civilifèr  les' Barbares  de  la  Germa- 
nie ,  qui  fe  nourriftbient  fouvent  de  viandes, 
âontles  nations  policées  avoient  horreur. 
S.  Boniface  avoit  auffi  demandé  quelles 
étoîênt  les  cérémonies  ufitées  par  les  faims 
pères  pour  le  feu  Pafchal  ?  Le  pape  répond 
que  ,  le  Jeudi  faint ,  pendant  qu'on  fait  le 
(aint  chrême,  on  allume  dans  un  lieu  fe- 
cretde  l'égli(è,,qui  repréfente  le  taberna* 
cle  intérieur  ,  trois  grandes  lampes  dont 
f  huile  a  été  ramaffée  de  diverfes  lampes  de 
Péglife  ;  quecçs  trois  lampes  doivent  con- 
tenir affez  d'huile  pour  être  allumées  ju(^ 
qu'au  troifîeme  jour ,  &  que ,  le  prêtre  en 
ayant  pris  du  feu  pour  la  bénédiâion  des 
fonts  baphfmaux ,  doit  faire  un  nouveau  feu. 
n  Pour  ce  qui  regarde  les  cryftaux ,  ajouté 
Iç  pape,  »  nous  n'avons  là-deflus  aucune  tra- 
>*dition.»  (Ces  cryftaux  fervoient,  en  quel- 
ques églifes,  de  miroirs  ardens ,  pour  Taire 
un  nouveau  feu ,  le  Samedi  (aint.  ) 

S.  Boniface  avoit  confulté  le  pape  fur 
la  manière  dont  il  falloit  en  ufer  avec  des 
perfonnes  qui  tombent  du  mal  caduc ,  &c 
uir  ce  quM  convenoit  de  faire  à  des  che« 
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Vaux  qui  avoîent  la  même  maladie.   «  Lei^ 
»  hommes ,  dit  le  pape ,  qui  ont  ce  mal  de 
»  naiffance  >  ne  doivent  point  habiter  dans 
^  les  villes^  mais  â  la  campagne.  Oti  ne  doit 
5>  pas  néanmoins  les  éviter ,  quand  ils  de*^ 
^  mandent  fâumône".  Pour  ceux  qui  né  font 
M  pas  liés  avec  ce  mal ,  il  faut  les  (oufFrir 
h  dans  les  villes,  &  les  guérif  ':  dépendant  ils 
»  ne  s'approcheront  de  lacomUlUilion,  qu'a- 
M  près  les  autres.»»  (C*étoit  à  caufë  de  la 
communion  du  Sang  ,  qu*on  prendit  dans 
le  même  •  calice.  <<  Pour  les  chevaux  qui 
»  font  atteints  de  ce  mal ,  fi  on  ne  peut 
»ies  guérir ,  il  faut  les  jetter   dans   des 
»  foffes.    Il  feut  aufli  féparer  lès  animaux 
»  mordus  par  des  chiens  ou  par  des  loups 
♦>  enragés ,    ou ,  s*ils  font  en  petit  nom- 
M  bre,  les  jetter  dans  des  foffes.»  (Cette 
maladie  eft  nommée  dans  le  texte  morbus 
rtgius  ,  que  plufieurs  Diélionhaires  expli^ 
quent  par  la  Jauniffe.  Morbus  regius,  eft  une 
maladie  épileptique.) 

S.  Bonîface  s^étoit  encore  accufé  de  n'a- 
voir pas  toujours  fait  les  ordinations ,  dans 
les  tems  marqués  par  les  canons.  *  Comme 
»  vous  l'avez  fait  par  zèle  pour  la  Foi ,  lui 
dit  le  pajpe,.  »  nous  prions  le  Seigneur  qu'il 
>>  vous  le  pardonne.  »  Enfin,  comme  il  avoit 
prié  le  pape  de  lui  marquer  les  endroits  du 
Canon  de  la  Meffe  ,  où  il  faut  faire  des 
croix ,  Zachârie  lui  'dît  qùll  les  a'  marquées 
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4(ur\in  papier   qu'il  a  dofnné  à  Lui, Ton 
envoyé ,'  &  c[ui  doif  fervir  de  modèle. 

L'empereur  envoie  le  pape'  Etiehné  eu 
ftrance ,  pour  demander  du  fecours  à  Pé*» 
-pini  *  Les  lionneurs  qu'il  reçoit  à  la  coift 
-de  ce  prince ,  liri  font  oublier  &  c6mi' 
tnifEon  ^  &  ne  fonger  qu'aux  intérêts  4é 
jfbn  fiége.  •  An  nom  du  clergé ,  de  là  ti^ 
lïleffe,  &  du'peuple  Romain ,  il  déclare  Pé*- 
pin  9  &£  (es  fils  Carloman  &c  Charles ,  Pa« 
trices  des. Romains,  c'eft-à-dirre  Seigneurs 
1&C  Souverains  ^de  Rome.  En  i^connoiffance. 
Pépin  donne  à  i'Eglife  Romaine  là  ville 
cle  Ravenne  ,  l'Exarchac  &  la  Pentâpôte. 
M  C'eft  ainfi ,  dit  uA  hiftorien ,  qu'un  am^ 
bafladeur  ,  chargé  de  négocier  avec  un 
prince  étranger  la  confervation  d  une  partie 
des  Etats  de  fon  maître  ^  fait  deux  lots  dé 
cette  portion  ,  &  vend  l'une  k  ce  prince 
étranger ,  à  condition  que  et  prince  feiî 
,  donnera  l'autre  ,  quand  il  en  fera  le  maî- 
tre. »  ' 

On  voit  avec  pôîiie  ^  dans  le  concile  de 
Verberie ,  'que  Pépin  avoit convoqué,  que 
les  évéques^,  devenus  guerriers  étoient  peil 
inftruits  de  leurs  devoirs,  &  qu'ils  ignoroient 
les  règles  de  I'Eglife,  par  rapport  à  l'indîf^ 
Solubilité  du  mariage  ,  en  accordant  à  Tun 
des  deist  époux  la  liberté  de  fe  remarier ,  en 

An.  eccl,  Tomg  /•  G  g 
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iceitains  tas.  On  tCeû,  pas. moins  fiirptis éé 
voit;  que  ce  concile  renvoie  à  Tëpreuve  de 
la  croix  la  femme  qui  fe  plaint  que  fon 
^nari  n'a  jamais  consommé  le  mariage,  & 
/que  9  dans  le  cas  où  la  femme  fe  trouvera 
avoir  dit  vrai,  elle  foit  féparée  de  fon 
mari,  &  maîtreffe  de  feire  ce  qu'elle' vou- 
jdra.  Ce  jugement  de  la  croix  paroît  éta- 
.Tbii  par  Charlems^ne  qui  ordonne  que ,  fi 
£es  enfans  ont  quelque  différend  au  fujet  du 
partage  de  fes  Etats ,  6c  qu'ils  ne  puiiTent 
pas  le  terminer  par  la  médiation  des  hom« 
mes ,  ils  s'en  rapportent  au  jugement  de  la 
croix.  On  s'en  fervit ,  dans  la  fuite  ,  pour 
fâche?  de  découvrir  les  coupables ,  parce 
.qu'on  s'imagina  que  cet  inftrument  de  no* 
tre  fàjiut  fe  déclareroit  en  faveur  des  inno- 
c^ns  calomniés.  Ce  concile  condamne  à 
de  grofles  amendes  pécuniaires  ceux  qui 
ont  vécu  trop  Êimilièrement  avec  leurs 
commères ,  ou  leurs  marreines  de  Baptême 
ou  de  Confirmation^ 

.  Dans  l'aflemblée  de  Quercî^fur-Oife,' 
\çs  moines  de  Bretigni ,  monaftere  voifin  , 
çonfulterent  le  pape  fur  des  articles  concer- 
nant le  Mariage ,  le  Baptême  &c  le  Clergé. 
jComme  ces  qi^eftions  dévoient  peu  inté- 
reifer  les  moines ,  on  a  lieu  de  croire  que 
des  évéques  les  engagèrent  à  les  propofer. 
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Voici  les  Réponfes  du  pape ,  qui  font  les 
lus  remarquables*  La  X^.  Â^ponfe  patte  i 
Si  quelqu'un ,  ne  trouvant  pasrjâ'eau  ^a  bàp» 
tifé  dans  Fe  vin  un  enfant  q^vétoit  en  grand 
danger ,  il  n'y  a  pas  de  ùl  feufe  :  (  que  les 
«nfans  demeurent  dansce  bsqitême  ;  )  mais  , 
s'il  y  avoit  de  l'eau  ,  que  le  prêtre  foit 
«xcpinmuiBé ,  parce  i)u^il  a  fait  contre 
lesxanoBS*  j  /.: 

Comme  cette  Réponfe  du  pape  a  fort 
texercé  les  .Cridques  »  onoen  a  rapporté  les 
propcès  termes.  On  y  Y©it  que  ces  paro* 
les ,  *<  Que  ,les  enfans  demeurent  dans  ce 
»» baptême 9 »t  font  une  ^lofe  ajoutée. att 
texte  par  quelque  copifle.  Elles  interrom- 
f>ent  lefens&c  la  fuite  du  diicours;  car^ 
pour  répondre  k  ce  qui  a  été  dit,  il  fau*- 
droit  mettre  :  «Que  l'enfant  demeure,  >f  Se 
non ,  «Que  les  eiifans^  6u:«  >f  D'ailleurs  on 
iie  perfiiadera  à  petfohne  qu'un  pape  ait 
ignoré  que  l'eau  efl  la  inatiere  néceilaire 
^u  Baptême* 

XIH'  Réponse.  Il  eft  permis  de  bap- 
tifer .  un  enfant  màladç^  en  lui  veriant 
de  l'eau  fur  la  tête ,  avec  la  main  ou  avec 
une  conque.  (On  voit  que  cette  maniera 
de  baptifer  par  infuiion ,  étpit  alors  inuii- 
téç.)  ... 

Xlir  RÉPONSE;  Le  Baptême  admi- 
fitflré  par  un  prêtre ,  qui  ne:%ait  ni  le  Sym* 
bok  ^  m  rOr^ûfon  domsnîcale ,  ni  le  Pfeaur 
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der ,  &  qui  ignore  fi  celui  qui  l'a  ordontil 
étakiyêquty  eft  valide.  (Une  ièmblable 
ignorance   dans    un    prêtre    fuppofe  un 
clergé  bien  peu-  milnrit.)  Il  eft  pareille*^ 
ment  valide  ^    quoiqu'on  ait  prononcé  la 
formule  en  ces.  termes  :  In  nomiae  PatrU 
m^ge  9  &  Filii  merga  y  &  Spiritus  fan&. 
mergo.  Le  pape  j^fend ,  fous  peine  d'ex^ 
communication  aux  clercs ,  &aux  moines  ^ 
déporter  les  cheveux  longs. 
.    Ce  monaftere:  de  Bretignî*,    dont  les 
moines  interrogèrent  Etienne ,   n'eft  plus 
qu'un  pneuré  dépendant  de  celui  de  iàint 
Fierre-de-Lihon  en  Santerre.   (  Ce  nom 
^ui  a  été  donné  à  un  canton  de  la  Picardie 
ne  paroit  point  être  plus  ahcien  que  le  trei>- 
•sieme  fiéde.  Guillaume  Lebretoh^/^Ai/i/^i^^k 
/ib^  1,  eft  le  premier  qu'on  trouve  en 
avoir  parlé  :  il  l'appelle  Sfinterunfc  folum. 
JDans   d'autres  auteurs  ^  le  Santerre  eft 
nommé  Sanguis^Ttrfus  ou  Sana-Terra.) 

On  honore  dans  ce  prieuré  ,  entr'au^ 
très  iaints ,  un  S«  Hubert  y  qui  y  mena  la 
vie  monaftique.  La'  chapelle  où  il  fut  en** 
terré  eft  nommée  la  balance.  Il  y  avoit 
apparemment  là  une  balance  dans  laquelle  y 
félon  la  fuperftidon  dont  on  voit  ailleurs 
des  preuves,  les  malades  fe  fàifoient  pe** 
fer ,  pour  juger  fi  leur  mal  diminuôit. 

La  même  année  7^4,  le  pape  tombe 
dangereuferaent  malaae  dans  le  monaftere 
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f}e'S«  DeAîs;  l\  recouvre  miracuteuremefit 
la  fanté  ;  ëc,  dans  la  reladon  qu'il  fit  de  (k 
guérifon ,  en  psffhnt  de  Pépin  ^  il  le  nomme 
Roi  tris'fhrisitn.  C'eft  ïk  première  fois 
qu'on  remarque  la  qualité  deilomès-«chrë- 
tien  9  donnée  à  un  roi  de  France  par  un 
pape.  En  peconnoiflànce-de  ce  miracle ,  il 
donna  aa  monafterè  fbn  paltàan  qu'on  y 
confèrve  encore  ;  &  il-  fit  la  dédicace  <le 
réglife. 

Le  même  Jour  de  cette  dédicace  ^  lè 
z9^  de  JuHlet,  qui  étoitun  dimanche  ,  ^&y 
ÇT^  de  nouveau  le  roi  Pépin. 

Etienne  voyant  que  tes  Lettrés  quil  avcMit 
envoyées  à  Pépin  n'avoient  pas  eu  toufr.le 
fiiccès  qu^Len  attendoit ,  &  ne  pouvant 
pas  faiye  lever  le  fiége  déRome  â  Anolphe  ^ 
roi. des  Lombards,  s'avife d'un artifice/quî 
a  été  £ins  exemple  dans  THiAoîte  de  VE* 
^Ufe.  Il  écrit  à  Pépin ,  &  aux  François  fes 
fiijets ,  une  Letts^  au  nom  de  S.  Pierre  ^ 
comme  fi  ce  prince  des  apôtres  eût  été  en; 
core  iiir  la  terre ,  &  la  commence  par  ses 
mots:  «Pierre  y  appelle  à  Fapoftolatpar 
»  Jefus-Ghriil ,  Fils  du  Dieu  vivant ,  &c.  >» 
Cette  Lettre ,  qui  eut  tout  Yefkt  que  le  pape 
en  pouvoit  defirer,  ^t  cônnoitre  le  génie 
'de  ce  fiéde  9  &c  jufqu'où  les  hommes  le^* 
plus  ^ves  f^vejtit  pouiTer  la  fiAion,  quan 
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9s  la  croient  vtik»  i<  VEgtifc  y  {^îGe^. 
dit  M.  Fleuri  y  »  non  rafTemblée  des  ^èles, 
»  mais  les  biens  temporebconiaçrés  à  Dieu<^ 
»  Le  troupeau  de  l^fiis^Chriil  eâ  le  corps 
H  des  Chrétiens'^  &  non  kur  ame.  Les  pro^ 
n  méfies  temporelles  de  Tancienne  loi  font 
Mméiëes^  avec  les  ipirituelles  de  FEvan- 
H  gile'^^fic  lêsi  moÉ^  les  plus  £iints  de  U 
«^  Kebgion  (oià  employas  poi|t  une  a£dre 
H  d'Etat.  >f 

•  Péf^n,  devenu  maître  xieJtome,  filet  les 
defe  ^e  cette  ville  fur  Tautçl  de.  S*  Pierre^ 
avec  Taâe  de. donation  qu^ii  fait  à  cet  apân 
tre,  &  conferve  la  Suzeraineté  fur  tous  les 
pays  qu^il  lui  donne.  C'eft  ainfi:  que ,  pa^ 
ja.  Ifibéralità  id'un  roi  de  France  ^  s'eû  éle- 
siée .  la  pnifiaqce.  temporelle  ^es  papes. 

Le  1 1  de  Juillet VBépin  faitaflemUer  ua 
coiicile  à  Veméuil-fur«Oife ,,  GÙ:Con  dé- 
cida que  chaque  ville  xonfidérable  autoit 
ton  évêque-;  qu^ihdépendamment  dels^  cou-, 
tume  établie  de  porter ,  tous  les  ans ,  ua 
ptéfent  au  Roi ,  les  abbefles  ne  fortiroien^ 
pas  de  leur  cloître,  fans  permi£on  ;  que  les^ 
dibés  ou  abbefTes  des  monafteres  xoyaux  y 
0»  de  ceux  qui  ont  été  rais  ibus  la  protec- 
tion fpécîale  des  Rois ,  ren4font  compte  au> 
jloi  de  l'adminiâration  des  biens  de  leur 
xnonaftere  ;  qu'aucun  prêtre  ne  s'ii^éiiera 
de  baptifer,  ou  de  dire  la  Mefle,  fans  la 
{»çrn(\if^pn  dç l'évêquej  ^e  Ifôi  évécpies  û^ 
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feront  aucune  fonâion  ,  hors  dfi  leur  dio?) 
cèfe ,  fans  la  permiffion  de  Tévéque  di|0C,4': 
£iin  ;  que  les  évêques  ,  les  abbés  y  les  laï^ 
ques  même,  ne  pourront  prendra  aucun 
falaire  pour  rendre  la  juftioe. 

.  L'aiTemblée  générale  4e  la  nation  Fran^ 
çolfe  fe  tient,  cette  année  9  à  Com-^- 
piégne.  On  la  met  au  rang  des  conciles  , 
parce  que  les  évéques  y  a'ffiftQÎent ,  aiilfic 
que  les  feigneurs ,  &  qu\>n  y  décidoît  6xp 
les  chofes  ipirituelles,  comme  fur  les  tempo«« 
telles,  Ony  régla,  i®  que^,  daas  le  cas  où  lak 
confommation  du  mariage  feroit  conteflée  %^ 
}e  mari  en  feroit  cru  plutôt  que  la  fenuiie  ; 
que  la  lépre  iëroit  un^  cau^  fùffi(ànte  déî 
la  difrplution  du  mariage  ^  &  que  la  partie 
faine  pourroit  fe  remarier  ;  que  ceux  qiÂ 
quittoient  leur  pays  ,  à  caufe  du  droit  de 
faiJc ,  c*eft-à-dïre,  pour  éviter  la  vengeance 
permife  contre  les  meurtriers  ,  ne  pôvùm 
roiem  plus  fe  remarier,  ni  leurs  femmes 
non  plus  ;  (ces  deux  dernières  déciiions  ibnb 

eu  conformes  à  la  doéhinedePEglife,  &à. 

'indifTolubilité  du  mariageO  2.^  On  y  décida 
que  le  Baptême  eft  valide ,  quoiqu'il  fbit  ad««  » 
inîniftré  par  un  prêtre  qui  n'eft  pas  bâptifà. 

.  Ce  fut  dans  cette  aîTemblée  de  (loajtk 
piégne ,  que  les  arnbailadeurs  de  Tempereiu^ 
CcmAaiitÎA  of&ii:çnt  4^.>Qrg^es  à  Pépk)c> 
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de  la  part  de  leut  maître.  Ce  font  les  pre^ 
mieres  qu'on  ait  vues  ei^  Frapqe. 

En  punition  ^  ce  que  Mafin  ,  prêtre  dfe 
PEglifè  Romaiîne  ^  avoit  époufé  les  intérêtSr 
de  l'empereur ,  au  préjudice  de  ceux  dvk 
pctpe  &c  du  n>i  de  FVatice ,  Paul  prie  Pépin 
de'  le  fïMre  ordonner  évêque  pour  telle 
ville- de  fes  Étaïs  qu'il  lui  plaita  de  choiflr. 
)»  Cette  e%ece  die  pér^itence  eft  aflçz  fingu* 
ftiXkté^  à  M.  Fleuri,  lorfqu^un  ëvôché: 
>^aufB  éloigné  pôw  un  prêtre  de  fEglifè 
t^Romaiue    lur  pài^oifToit  plutôt  un  exif 
f^  qtt^un  titre  d^onoeurv  » 
:  Le  pdpe  envoie  éa  France  des  Livres  de. 
Fdifice  divin  ^   pour  y  établir  la    Kturgiç 
Romaine ,  &  le  chant  Romain.  Jufqu'albrs 
FEgBit  Gallicane  ayoit  eu  fon  office,   fon, 
.  miuel ,  &  fort  chant ,  bien  diflerens  du  Rq- 
nain.  Par-  conde(èendance  pour  le  pape , 
Pépin  ordonna  qu*bn  fuivît  Pordre  Romain, 
©n  s'y.  conforma ,  à  quelques  ui^ges  près  , 
due  quelques  églifes  conferverent  de^l'ian-! 
oieh  rit ,  &  qu'elles  confervent  enqore  au- 
jourd'hui.    '  ' 

•  S.  Chifodegand,  évéque  du  Mans,  foi;aiei 
led^flèin  de  réformer  te  ckrgéT  de  fon^ 
égKfe;  &  plufîeur^  prélats  fuîvrpent  {prv 
exemple.  H-  coinpofa  une  règle  pour  ksj 
[oines  de  fsHc^hédrale^que  plufieu^ 
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^gHfes  adoptèrent ,  &  qui  devînt  le  modèlci 
de  la  Feformation  générale  ,  que  les  con* 
ciles  tâchèrent  de  mettre  dans  le  clergé* 
Voici  les  principaux  points  de  cette  règle, 
>^Les  jeunes  clercs  doivent  JipnQrer  les  an- 
ciens ;  &  les  anciens  doivent  aimer  les 
Jeunes  clercs  -  çeu«-d  ne  doivent  sV- 
feoir  eh  préfenoe  des  anciens  ,  que  par  leur 
commandement.  Tous,  excepté  ceux  qui 
en  auront  permîflSon  de  Pévéque,  couche^ 
ront  dans  le  même  dortoir  ,  mats  dans  des 
<^llules  &  des  lits  féparés.  Les  lits  des  jeu- 
nes feront  enti'emêlés  parmi  ceux  des  an^ 
ciens ,  afin  que  ceux-ci  ayent  iniJ)eftioïi  fi» 
Wx.  Aucuféé  femme  /  m  mjèïxi^  aucun 
homme  laïque ,  n'entrera  cfatîs  le  doîtrfe  ,  à 
inôins  que  révêque,  l'archidiacre,  ou  le 
pnmiGier,  n'en- invite  quelques-uns  à  maix- 
^et  t.aloiîs  k^  conviés  l^ifferont  leurs  arm^ 
a  la  porte  du  réfeôoire.  Les  anciens  pour-, 
ront ,  avec  la  permiffion  de  Pévêque,  avoir 
de  jeiines  clercs  poMr  Içs  fervi^  ^a;,^  h^ 
communauté.  >ji 

>>  Au  premier  coup  de  CompRes  ,  qu'on 
tonnera  au  commencement  de  h  nuit ,  tous 
s  affembleront  dans  te  cloître  ;  &  de-là, 
quand  ils  entendront  te  fécond  coup  ,  ils  fe 
rendront  dans  Péglife.  Défenfes  de  boire, 
pn^de  manger,  après  ce  demter  Office,  oa 
^me  de  parler  jufqu'au  tendçmain  apr^ 
^m^i^  ^.^feMfer  entrer  "PU  fortirp^fon 
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de  la  communauté  9  après  ce  tems-Ià,  iânt 
une  grande  nëceffité.  On  condamne  à  jeu^ 
ner  au  pain  &  à  Teau  ,  ou  à  la  difcipline  ^ 
le  clerc  qui  couchera  en  ville.  En  hiver  ^ 
c'eft  à-dire  cjepuis  le  premier  jour  de  No- 
vembre jufqu'à  Pâques  9  on  doit  fe  lever  à  la; 
huitième  hefire  de  la  nuit ,  c'eft- à-dire  à 
deux  heures.  Après  lesNoÀumes,  on  doit 
Jire  Kyrie  c/èïfon  avec  le  Pater  ^  &  feire 
unepaufe.  On  ne  fera  pas  cette  paufe  les 
dimanches  &  les  jours  de  fêtes  9  afin  qu  on 
ait  le  tems  de  chanter  en  ces  jours  quarante 
ou  cinquante  pfeaumes*  Il  ejft  défendu ,  fous 
peit^e  d'excommunication  >  ^e  dormir ,  ans 
permiffion  j^entre  les  Noftumès  &  les  Mati- 
nes, c'eft-à  dire,  comme  nous  psfflons  au- 
jourd'hui ^  entre  Matines  &  Laudes.  A  la 
jpremière  heure  du  jour,  on  chantera  Prime* 
Tous  fe  ifdidrqnt  exaâemenfe  aux  autres. 
Heures  de  l'Office,  &  y  aflSfteront  aveé  mo^ 
dèftie.  C'eft  pourquoi,  quand  l;es  chanoines 
font  au  chœur ,  ils  ne  doivent  point  avoir 
de  bâton  à  la  main,  à  moins  que  quelqu^in- 
.firmité  ne  les  y  •  oblige,  w  -(^ Pour  entendre 
cçt  article,  il  faut  Içavoir  que  les  chanoines 
e'toiènt  debout  pendant  tous  les  Offices.  O» 
9CCordoit.aux  anciens  &  auK  infirma  la; 
permiffion  de  porter  à  Téglifc  un  bâton 
^îur  lequel  ils.s'appuyoient  durant  TOffice^ 
Comme  cette  pofture  eft  très-gênante ,  o» 
,  permit  enfujjtç  aux  çhanpipiÇSi  de  $'^ppuy« 
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fur  les  deux  bords  des  cfpeces  de  niches  baf* 
fes ,  que  chacun  d'eux  occupoit  ;  &t  ces 
bords ,  à  hauteur  d'appui ,  fur  lefquels  por-» 
tent  les  coudes ,  furent  pommiés  indulgtn-» 
4es.  Dans  les  tems  iiiivans  on  plaça ,  à  hau« 
teur  d'homme;  une  efpece  de  cul  de-lampCi^ 
qui  eft  4  préfent  le  morceau  de  bois  quî 
déborde  de. la  ftalle,  quand  elle eft  élevée; 
&  le  cul-dé-lampe  fut  ntunmé  patience  ; 
fins  douté),  parce  que  le  corps,  qui  ne  porte 
que  fur  cette  petite  pièce  deèois  ,  eft  dan* 
wne  pofitioa  pteu  commode.  Ainfi ,  autour* 
d'hui  leis  chanoines  font,  encore  affis  iur  la 
Patience  ^  &  appuyés  fur  Tlndulgencç,  pen-^ 
dant  l'Office.  ) 

M  Les  chanoijQ^affiftepont^  tous  les  ]oût^. 
pu  chapitre  -,  après  Prime  ^  pour  y  entendre 
la  Parole  de  Dieu,»»  (Cç  lieu  fut  ainfi 
nommé ,  parce  qu'on  y  lifoit  un  chapitre 
de  lai  Régie  &  de  l'Ecriture  ;  &  commet 
dans  ces  afSbmblées ,  on  faifoit  auifi  les  ré- 
primandes. &  les  correâions  ,  le  terme 
chapitrer  s'eft  introduit  dans  notre  langue 
pour  fignifier  les  réprimandes  &  les  cor* 
relions.  Le  clergé  delà  ville,  qui  n'étoit^ 
pas  de  la  communauté  des  chanoines ,  fe 
trouvoit  le  dimanche  au  chapitré  ;  affiftoit ,  . 
ç^  jour-là  ,  à  l'office  de  la  cathédrale  ,  & 
jrnarïgeoit  dans  le  réfefiorre  de  la  commur 
jpauté.)     '   *    .  '\  .' 

^,T(^  ibrtaAt  du  chapitre ^  les  chanoinei^ 
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kont  au  travail  des  mains ,  qui  leur  anrât 
été  marqué.  On  ordonne  que  le  cterge  fe 
confeiTe  deux  fois  ,  chaque  année  ,  à  foi» 
évéque  ;  une  fois ,  au  commencement  de' 
TA  vent  ;  &t  l'autre  fois,  depuis  la  mi- Août 
jufquau  1*^  de  Novembre.  Ceux  qui  voa-^ 
dront,  ou  qui  auront  befoin  de  fe  confe^ 
fer  plus  fouvent ,  le  feront  à  Tévêquc  oit 
au  prêtre^qù'il  aura  défigné.  «  (C'eft  lapre- 
miere  fois  qu*on  trouve  la  confeffion  preP 
crite  à  certains  tbms  ,  &  à  certains  confeA 
feurs.  )  La  règle  ajoute  que-,  fi,  Févéque  dé^ 
couvre  qu'un  derc  lui  ait  celé  quelque  pé-? 
<hé  dans  la  confeffion,  il  doit  le  dépofer^ 
lui  interdire  la  communion  ;  le  mettre  en 
pnfon  y  lin  feure  donner  la  difcipline.  (Voilà 
une  règle  très- déréglée  en  ce  points  Eft-il 
permis  de  donner  atteinte  au  fecret  invio-. 
lable  de  ce  fabrement?^        - 

»  En  Carême ,  oit  ne  doit  prendre  la  re- 
•feftion  qu'après  Vêpres.  Depuis  Pâques  juA 
qu'à  la. Pentecôte ,  on  fait-  deux  repas;  & 
ceux  qui  ne  font-  pas  en  pénitence  peu*» 
vent  manger  de  h  chair ,  tous  les  }ours,  ex* 
cepté  le  Vj^iiâf  edi,  «  (  L'abftinence  du  {a- 
iîîedi  n'étoit  donc  pas  encore  en  France 

-  d'un  ufage  ordinaire,  ni  de  précepte.)  »  De- 
puis la  Pentecôte  juftju'à  la  S,  Jçan  j,  on  fàk 
dj^ux  repas  ;  mais  on  ne  mange|>as  de  chaire. 
Depuis  la  S.  Jean  jufqu'à  la  S.  Martin,  OA 

'  Mi  deux'reps^i  inais- on  fait  ah^eiice  do^ 
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ttiàir  9  lemercf  edi  &  le  vendredi;  DepuU 
la  S.  Martin  jufqu'à  Noql ,  abAinence  d^ 
chair  ^  &c  jeûne,jufqi|'à  la  neuviçQ^e  heure  n 
ç'eft-à-dite  jufqu'à  trois  hcfure;  japr^s-midi. 
i)epuis  Noiél  :  jufqu'au  Carême  ,  on  faic 
^ux  repas  ^  jBxcepté  le  lundi ,  le  mer- 
credi &:  le  vendredi ,  qu'on  ne  mange 
«jMr'à  la  neuvième  heure  ;  &c  il  y  a  abfli- 
nence  de  chair ,  le  mercredi  &^  le  ven- 
dredi. Cependant ,  fi  une  fête  tombe  en  ce^ 
jours,  le  fupérieur  pourra  permettre  d'en 
manger.»»  (Ainfi>  quand  une  fête  folemnelle 
arrivoit  un  vendredi ,  on  ne  faifbit  point 
en  ce  1  jour  abftinence  de  la  chair.  On  n'a 
gardé  cette  ancienne  coutume  |  que  pour  la 
fête  de  Noël.  ) 

Il  y  avoit  fept  tables  au  rëfedioire  ;  la 
première ,  pour  l'évêque ,  les  archidiacres 
&  les  hôtes  ;  la  féconde ,  pour  les  prêtres  ; 
la  troiiieme^poui:  les  diacres  ;  la  quatrième, 
pour  les  fousdiacres  ;  la  cinquième ,  pour 
les;  autres  clercs  de  la  communauté;  1^ 
fixieme ,  pour  les  abbés  ;  la  feptieâie^  pour 
les  clercs  de  la  ville ,  qui  ^enpient  manger 
à  la  communauté  le  dimanche  &:  les  jours 
des  fêtes.  On  gardoit  le  filence  pendant  le^ 
r^pas  ;  Se  on  faifoit  une  leâure  fpirituellç. 

Voici  comment  on  règle  la  nourriture, 
s;^  Les  jours  qu'on  ne  jeûne  point ,  on  donne 
|e  pain  à  difcrétiein.  Les  chanoines  auront 
4  dîner  un  potage  ^  une  portion  de  viande 
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pour  deux  »  une  autre ,  qu'on  nomme  eiBdf 
Ha.  >»  (Nous  dirons  plqs  aifément  ce  que  ce 
li'étoît  pas  :  ce  n'étoit  ni  de  la  chair ,  ni 
dupoiftWy  ^i  ^  légumes.  1^  Ce  n'étoit 
pas  de  b  chair ,  puifqu'on  en  mangeoît  les 
jours  maigres.  1^  Ce  n'étoit  ai  du  poifTon 
ni  des  légumes ,  puisque  la  règle  la  diftin* 
gue  de  ces  deux  fortes  de  mets.  Ce  pour- 
roit  être  du  riz  ^  ou  quelques  grains  fembla^ 
blesy  qu'on  diftingueroit  ici  des  légumes,  en 
ne  prenant  le  mot  de  légumes  que  pour 
des  herbes.  Ce  qui  confirme  dans  cette 
pensée,  c'eft  que  l'on  fijait  d'ailleurs  que  ce 
qui  étoit  nommé  cibaria^  ou  cièarii,  ie  me- 
liiroit  au  boiffeau.) 

»  Quand  on  ne  donnera  pas  ce  dernier 
mets,  ils  auront  deux  portions  de  viande 
ou  de  lard»  A  fouper ,  ils  n'auront  pour 
deux ,  qu'une  portion  de  viande ,  ou  une 
féconde  portion  de  ce  qu'on  appelle  cHa-- 
fia.  Les  jours  maigres  à  dîner ,  pour  deux 
une  portion  de  fromaee ,  une  autre  de  ci* 
iaria  .*  li  on  a  du  poiiton  ou  des  légumes , 
on  en  donnera  une  trc^fieme.  Les  jours  de 
jeûne  ,  où  on  ne  feit  qu'un  repas ,  ils  au- 
ront trois  portions  ;  une  de  fromage ,  une 
autre  de  cibaria ,  &  la  troifieme  de  légu- 
mes ou  de  quelqu'autre  chofe. 

»  Pour  la  boiuon,  les  jours  qu'on  fait  deux 
repas ,  les  prêtres  &  les  diacres  auront  à 
dîner  ^   trois  verres  de  ;^in  ;  à  fouper , 
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deux  ;  les  rous*dîacre$ ,  à  dîner  &  k  fouper, 
deux  verres  :  les  autres  en  auront  deux  à 
dîner,  &c  un  à  fbuper.  Les  jours  de  jeûne,  ils 
n'auront  pas  plus  de  vin  qu'au  dtaer  des  au-* 
très  jours.  Quoiqu'on  ignore  la  capacité  des 
verres ,  il  paroît  que  la  quantité  de  vin  étoit 
modique.  On  ne  laiiTe  pas  cependant  de  re- 
commander aux  chanoines  d'éviter  l'intem- 
pérance.1  «  Puifque  nous  ne  pouvons ,  dit 
»»  S.  Chrodegand ,  perfuadér  à  notre  clergé 
»  de  ne  point  boire  de  vin ,  tâchons  d'ob- 
n  tenir  qu'il  ne  s'eny  vre  point.  »  On  donnoit 
4e  la  bière  à  ceux  qui  s'abftenoîent  du  vin. 

>»  Tous  les  chanoines  feront  la  cuifine 
tour- à-tour,  par  femaine,  excepté  l'archi- 
diacre, le  pénitencier,  &  les  trois  cufto- 
des  ou  iàcriftains  des  églifes  de  S.  Pierre  ^ 
de  S.  Etienne  Se  de  fainte  Marie.  Il  y  aura 
des  chambres  réparées  pour  les  malades  ;  &c 
on  recommande  au  fupérieur  d'en  avoir  un 
(bin  particulier.  On  donnera ,  tous  les  ans  ^ 
une  chape  neuve  aux  anciens  ;  &  les  vieil* 
les  ferviront  aux  jeunes.  Les  prêtres  &  les 
diacres  auront,  tous  les  ans,  deux  tuniques^ 
ou  de  la  laine  pour  en  faire  ^  &  deux  che- 
mifes.  Tous  auront ,  chaque  année ,  quatre- 
paires  de  fouliers.    On  leur  donnera  de 
l'argent  pour  acheter  du  bois.    Les  clercs 
qui  ont  des  bénéfices  de  Téglife  s'entre- 
tiendront d'habits. 

99  Le  chanoine  coupable  d'un  grand  crim^ 
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recevra  d'abord  la  difcipline ,  &  fera  Mîi 
cnûiite  en  prifon,  (ans  avoir  communication 
avec  perfonnei  Au  fortirde  la  prifon ,  il 
fera  encore  pénitence  publique ,  (i  le  (iipé* 
îieur  le  juge  à  propos.  «  On  compté  parmi 
ks  fautes  graves ,  de  ne  s'éerè  pas  tenu  à 
la  trôix.   C'ëtoit  une  croix  au  milieu  dvt 
cloître  ,  cfù^  par  pénitence  ^  oii  faifoit  de- 
meurer quelque  tems  debdut/ôuà  genoux^ 
Tous  ceux  qui  vouloient  être  ^eçus  dansr 
la  communauté  des  chanoines  deVoient  ^ 
^Q  y  entrant ,  faire  une  donation  de  tous 
leurs  biens  à  Tëglife  de  S.  Paul  ;  mais  ilJ 
en  gardoient ,  leur  vie  durant ,  ''Vufufrnit 
dont  ils  difpofoient  à  leur  gré*    On  leuf 
pennettoit  auffi  de  garder  pour  eux  les  aii*^ 
mones  qu'on  leur  donnoit  pour  leurs  MeP 
ijbs^  oujpour  avoir  entendu  des  confeffions^ 
(  Ceft  la  première  fois  qu'ôti  trouve  des  ré* 
tributions  pour  les  MeiTes ,  &  pour  l'admi'' 
niftration  aes  Sacremens  :  encore  ne  donne-» 
t-oil  à  ces  rétributions ,  que  le  nom  dW* 
mône  ;  mais  on  en  parle  comme  d'un  u(agd 
déjà  établi.  )  Si  on  excepte  à&  cette  règle 
l'article  de  la  pauvreté ,  on  conviendra  que 
la  vie  des  chanoines  étoit  alors  auffi  au(^ 
tere  que  celle  de  beaucoup  de  cômmunau-^ 
t^s  religieufes.    On  s'eft  étendu  fur  cette 
règle  9  parce  qu'il  eft  bon  quelquefois  dé 
rapprocher  Tanciennedifcipline ,  de  la  noFU* 
^elle,  La  comparaifon  n'eft  point  à  notre 

avan- 
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^vàhtage  ;  mais  elle  peut  nous  inâniire« 

Dans  Faffèmblée  d^Aftigni-fur-Aifne  ^ 
diocèfe  de'Reims ,  les  éyêques  èonviennent 
mutuellemeflt  que,  lorfqu'un  d'eux  viendra 
à  mdimr ,  chaque  iévêque  fera  dite  cetUt 
fois  le  pfeautier,  &:  céléjbrer  cent  MeiTec 
J>ar  fes  i^rêtres. 

Etiénnie  aflemble  un  concile  à  Romi?,  àù 
mois  d*Avril ,  pour  y  confirmer  la  dépofi* 
tion  de  Conftantin.  Ce  maili?ureux ,  au-"f 
•quel  le  peuple  en  foreiir  avoît  artaché  lés 
yeux,  interrogé  par  les' pères  dii  concile^ 
pourquoi ,  n'étant  que  laïque ,  il  avoit  ofé 
ie  faire  élire ,  &  confacrer  pzpt ,  leur  ré- 
pondit, fans  s'éforinér  i<  qu'en  cela  il  n'avoît 
fait  que  fuivre  l'exemple  de  rarcheVêquè 
de  Ravenne,  Sergius,  &  de  t^élques  autres 
qui ,  quoique  Mques  ,  avoient  été  ûcrés 
évêques  ,'&  reconnus  pour  légitimes.»  Une 
réponfè  auffiinfolentè  le  fit  chalTerhbnteu- 
fement  <Je  Tafifemblée.  Il  fut  condamné  à 
feire  pénitence  le  refte  de  fes  jours.  Ce  con- 
cile fit  enfuite  plufieuî-s  décrets ,  pour  dé- 
fendre, fous  peine  d'anathéme,  de  promou- 
voir aucun  laïque ,  ^'il  ne  fût  monté  par 
degfés  au  rang  de  diacre,  ou  de  prétte-car- 
dînal ,  c'eft-à-dire ,  attaché  à  un  titre;  qnf 

An.  ecd,  Tim^  1%  ¥Lïk 


les  élevons  »  Eûtes  pv  les  éréques  6t  tr 
dergë,  feroient  ratifiées  par  le  peuple  ;  cpie 
ks  evéques  ordonnés  par  Conftantin  fe- 
roient confacrés  de  nouveau  par  le  pape 
Etienne  »  c*eft  à-dire  qu*il  leur  rendroit 
Texercice  de  leurs  fonâions,  par  une  fimple 
cérémonie  de  réhabilitation. 

La  reine  Berthe ,  femme  de  Pépin,  veut 
marier  fes  deux  fils,  Carloman  &c  Charles, 
avec  Ermengarde  &c  Defidérate,  fiUes  de 
l!>idier  ,  roi  des  Lombards.  Lé  pape , 
qui  ne  cherchoit  qu'à  détruire ,  en  Italie, 
hi  puiflânce  des  Lombards ,  s'oppofe  forte- 
ment à  cette  alliance ,  &  prend  pour  pré- 
texte, que  ces  deux  princes  font  déjà  enga- 
gés l'un  &  l'autre  dans  une  efpece  de 
mariage,  en  vivant  chacun  avec  une  con- 
cubine ,  ainfî  qu^il  étoit  d'u&ge  chez  toutes 
les  nations  venues  du  nord.  Oubliant  côm- 

• 

bien  il  convenoit  peu  à  un  pape  d'approu- 
ver  des  unions  auifi  peu  foliaes  ,  il  leur 
écrit  ou'ila  nus  ion  exhortation  fur  le  tom- 
beau cle  S.  Pierre  ;  que  c'eft  de  ce  lieu  (à- 
cré  qu'il  la  leur  envoie ,  &  qu'il  les  déclare 
excommuniés,  y  ils  refi&fent  de  s'y  confor- 
mer. 

Michel ,  gouverneur  de  la  NatoIIe  ,  fait 

afTembler  à  Ephèfe  tous  les  moines  &  les 

^  religieufes  de  fon  gouvernement  ^  6c  leur 


Aédfte  de  la  part  de  l'empereur^  qu'ils 
jxy^nt  à  quitter  Thabît  monaftique,  à  sliabfl* 
1er  de  blanc ,  &  à  Te  marier  fur  le  champ 
/ous  peine  d'avoit  les  yeux  crevas ,  &  d'é« 
ire  enyoyjés  en  exil  dans  l'iflç  de  Chy« 
pre.  , 

Etienne  HI  meurt  le  i^'  de  Février  r 
Adrien  eft  élu  pour  fon  fuccefleur  le  9  du 
même  mois.  "* 

AdtWn  prévoyant  tous  les  avantages 
qu^l  retireroit  du  voyage  de  Chaiies ,  fe 
prépare  à  le  recevoir  magoiâquement  ;  en- 
voie tous  Içs  0iagifbatsdelk)me9  avecla 
i>aoniere  9  k  dix  lieues  au-devant  du  monac* 

3tte  François  ;  le  fait  recesroir  à  un  mille 
e  cette  ville  par  toutes  }e$  compagnies  de 
Ja  milice  »  &  par  les  étudians  qui  portoient 
jies  palmes;  &  des  rameaux  d'c^viers ,  Qc 

Îuichantoieut  des  louanges  à  Thonneur  de 
Charles.  U  l'attend  ayec  fon  clergé,  devant 
l*églifç  de  S,  Piei^e  ;  r.embraffe ,  le  prend 

1>ar  la  main ,  lui  donne  la  droite  ;  &  tout 
e  clergé  entre  dans  l'églife  en  chantant  t 
jy  Béni  foit  cdui  qui  vient  aâ  noni  du  Sei» 
'»  gneur!  pp  Une  réception  aufli  magnifique^ 
&  telle  quW  la  faifi^ît  aux  .exarques  de  K^ 
^enne ,  excita  k  reconnoiflànce  &  la  11- 
iiéralité  de  Charles^  Peu  content  de  cc^ifit' 
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mer  la  donation  que  Pépin  avoit  fiiitè  ,  & 
Qûie^ci-fu^Oife,en  faveur  dupape  Edenne, 
il  en  fit  dreilènme  plus  ample  par  Ithier,  Ion 
chapelain  6c  Ton  notaire ,  qu'il  iigna  de  fa 
mûn,  &  qui  commençoit,  fur  la  côte  de  Gè- 
nes ,  par  le  port  de  Spézîa ,  avec  Pifle  de 
Corfe  ;  s'étendoit  jufqu'à^ardi ,  Rhège  Se 
Mantouë  »  &  cpmprenoit  Texarchat  de  Ra-r 
venne ,  les  provinces  de  Vënétiè  &  dTflrie, 
les  duchés  de  Spolette  &  de  Bénévènt.  £n 
abandonnant  le  revenu  <le  ces  terres  à  !"£- 
glife  Romaine ,  Charles  s'en  rëferva  le  droit 
de  fouveraineté.  Il  récevoit  lès  plaintes  & 
les  appels  de  ceux  qui  fe  prétendcMent  iiir 
)uftenfent  condamnés.  Les  papes  étoient 
obligés  d'ofer  de  prière ,  pour  obtenir  de  lui 
ce  qu'ils  defiroient  Les  fentences  des  <^- 
iciets  du  Roi  étotent  fouverainesen  Italie.  Ce 
prince  s'étoit  réfervé  le  droit  de  conférer 
1^  évéchés.  Les  chofès  demeurèrent  tou^ 
jours  en  cet  état ,  jufqu'à  ce>T(ue  les  papes^ 
profitant  des  troubles  arrivés  fous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve  ,  fe  rendirent  indé-. 
pendans  de  la  couronne  de  France» 

En  détruifànt  les  temples  des  idoles  ^  qm 
étoient  dans  la  Frife ,  Luger  y  trouve  de 
grands  tbréfors ,  dont  Charlemagne  prend 
•les  deux  riers ,  &  laifTe  l'autre  tiers  à  Albé- 
nc^  évéque  d'Utrecht  >  confoonément  à  ce 


oull  dit  <îan6  fts  Capitulbûres,,.  «  que  les 
deux  tiers  des  thréfops  trouvés  dans  les  ter- 
res de  rE^tife ,  &  les  trois  quarts  tde  ceux 
qu'on  ^ura  trouvé^,  dans  la  terre  de  quelque. 
te?gneur ,  apps^rtiejidront  au  Roi,  >^ 

Après  avoir  célébré  la  fête  de  laques  àf 
Hériftal ,  Charles  y  fait  publier  un  Capitu- 
laire  dont  quelques  articles  concernent  la 
religion.  Il  y  eft  dit  «  qu'on  travaillera  à  la 
réforme  des  monafteres ,  &  à  la  clôture  des 
abbeffes;  que  les  églifes  ne  ferviront  point 
<i'aryle  aux  criminels  que  les  loix-  jugent- 
dignes  demov^  ;  que,  dans  les  <^is  douteuse^ 
&c  où  Ton  manquera  de  preuves  pour  con- 
noître  la  vérité ,  les  deiix  parties  (e  tien- 
dront debout  devant  une  croix ,  6c  que  ce- 
lui qui  tombera  le  premier  perdra  fa  caufe  ;- 
que-  Téglife  continuera  de  payer  les  déci- 
mes au  Roi;    qu't)n  ne  pourra  pas  enim- 
pofer  de  nouvelles,  &  que,  pour  (aire  cefler 
la  mortalité   occafionnée  par  la  famine, 
perfonne  ne  feroit  exempt  de  faire  des 
prières  &  d^  aumônes  publiqueSi^  >^ 

V!S»f  78o#  }s><Pk^ 

Apr^  la  mort  de  l'empereur  Léoç^^Irènç^. 
rétablit  le  culte  des  images  y  &  permet  à  (es. 
^ïjets  d'çmb^er  Tétai  mgnaflique. 
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Les  abbës  àt  S.  Martin  dt  Tours  &  de 
S.  Denis  en  FraACè  font  confirmer  leurs 
privilèges  pàt  le  pape  Adrien  qui  leur  con- 
tinue le  droit  d'avoir  des  évêques  parttcu- 
lien  dans  leurs  môhafteres.   C^es  evéques 
nMtoieilt  point  titulaires.   Ik  iaifeîent  leurs 
fonâiôns,  comtile  en  des  lieux  exempts  des 
évêques  ordinaires.  Quelquefois  c'étoit  àss 
chorévéques  ,  qui  avoieiit  leur  iiége  fixe 
dans  le  menaftere  :  tantôt  Tabbë  étoit  ëvé^ 
que  du  monailere  ;  tantôt  c'étoit  des.per** 
fonnes  différentes  ,  ou  de  fimples  prêtres^ 
à  qui  on  donnmt  le  titre  d'Evéques ,  parce 
qu  ils  avoient  la  inifllon  pour  prêcher  ré^^^ 
vangile  en  un  certain  territoire. 

Indore  Mercater  fait  une  coUeéBon  de 
&ufles  décrétâtes  qui  en  ont  împofé  à 
toute  PEglife  Larine  ;  qiû  ont  paffî  pour 
vraies ,  pendant  plus  de  huit  cents  ans ,  & 
qui  ont  été  abandonnées  avec  peiné  dbns 
le  dernier  fiécle.  La  compilation  de  cet  im-> 
pofteur  renverfe  les  points  les  plus  impor- 
tans  de  l'ancienne  difcipfine  9  &  donne 
au  pape  une  puiflànce  {ans  bornes. 

Théodulphe ,  évêque  d'Orléans,  adrefle 
à  Tes  prêtres  un  Capitulaire,  ou  Inftruftion  , 
qui  dk  vtn  monument  précieux  de  la  difci- 
^ine  de  ce  tcms.  Il  y  eft  dit  «  que  les  prê- 
tres dendront  des  écoles  dans  les  bourgs 
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Se  les  villages  ;  qu^ils  ehfeigneront  aY<è 
chanté  lescnfans  qui  leur  feront  envoyés! 
qu*iU  n'exigeront  rien  des  parens ,  &  qu'ils 
ne  recevront  que  ce  qui  leur  fera  offert  vo- 
lontairement ;  qu*on  portera  lesenÊins  à  Fé» 
glife  9  pour  le  baptême ,  même  <lans  le  cas 
de  maladie  ;  qu'on  recevra  les  hôtes  gratd^ 
tement  :  h  (c'eft  qu'il  n'y  avoit  pas  encore 
d'hôtelleries  publiques  ;)  <«quetou&ceuxqm 
ne  feront  pas  eicommuniés  recevrdnt  le  ù^ 
crement  du  Corps  &c  du  Sang  deJefus-Ckrif^ 
tous  les  dimanches  du  Carême^  le  )eù£ ,  le 
vendredi  &  le  làmedi  iàint  :  9^^  (le  vendredi 
&  le  famedi  laint  ëtoient  alors  comptés  entre 
les  jours  de  communion  générale  ;  )  ^  que» 
comme  il  eft  dangereux  de  s'approcher  in- 
dignement des  Sacrements ,  il  ne  Teft  pas 
moins  de  s'en  abftenîr  pendant  trop  longr 
tems.  n 

L'impératrice  Irène  écrit  au  pape  ^  poer 
lui  déclarer  la  réfolution  qu'elle  a  prifè  » 
d'aflembler  un  concile ,  oc  le  prier  d'y 
venir.  Charlemagne  écrit  auffi  au  pape  y 
ifovLT  le  prier  d'indiquer^  dans  toute  FËglife» 
des  prières  en  aâion  de  grâces  de  fes  coiir 
quêtes. 

Le  concile  de  Nicée ,  du  14  de  $eptem* 
l»e  9  reçoit  la  profeffion  de  fm  de  tous 
les  évêques  •  &c  ordonne  que  les^  moînei  » 
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qm  y  affiftoieht  ^  en  ÊiiTent  autant ,  pàrcÀ 
qu'il  eft  de  Tordre  que  chacun  de  ceux  qui 
ie  trouvent  dans  un  concile  déclare  ù.  fou 
L'archiprétre  Pierre ,  légat  du  pape ,  de-f 
mande  que  Ton  apporte  une  image  au  mîr 
lieu  de  rafTemblée  ;  qu'elle  y  foit  (àluée,  & 
que  tous  les  écrits ,  compofés  contre  les  iain- 
tes  images ,  foient  condamnés  au  feu  ;  ce  qrn 
]m  eft  accordé»  Après  avoir  anathématifé  le 
'&UX  concile  de  Conftantinople  ^  on  dé^ 
çida  qu'on  de  voit  rendre  aux  images  le.&- 
lut  &c  l'adoration  d'honneun  Parmi  les 
canons  de  difcipline  ,  qui  nous  reftent 
de  ce  concile  ,    il  eft  défendu  aux  évév 

3ues  d'interdire  quelqu'un  par  paflion ,  & 
e  confàcrer  une  églife  y  fans  y  mettre  des 
xeliquas  ;  qu^il  n'y  aura  plus  de  monafteres 
doubles  d'hommes  &  de  femmes.  Un  de 
ces  canons  veut  que  le  clerc ,  qui  n'aura  pas 
de  quoi  vivre ,  choifîfle  une  pcofeflioa  qui 
hti  aide  à  fubfifter. 

Le  concile  de  Cakutb,  enNotthumbrie, 

.  défend  aux  miniftres  des  autels  d'y  fervir  les 
jiambes  nues ,  d'offrir  le  (àint  Sacrifice  dans 
des  calices  ou  des  patènes  de  corne,  &c  qu'on 
n'impofera  pa^  aux  églifes  de  plus  grands  tri*. 
huis  que  ne  lé  permet  la  loi  Romaine. 
•    A  fon  retour  en  France  ^  Charlemagne 

•  ordonne  que  les  chantres  Romains  f  qu'il: 
^voit  amenés  avec  lui ,  enfeignent  le  chant 
4  (<^is  (ujets  ^  if  corrigent  les  Antijphomei% 
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Ique  chacun  avoit  notés  à  fà  phantaifîe.  C'e{| 
encore  des  Romains  que  les  François  ont 
appris  à  toucher  l'orgue,  dont  on  commen^t. 
doit  à  fe  fervir  dans  POffice  divin. 

Paul ,  diacre  d'Aquilée ,  eft  chargé,  par* 
ordre  de  Charlcmagne ,  d*enriçhir  POffice 
eçcléfiaftique  de  leçons  choifies,  &  propre^ 
au  tems.  Lorfque  cet  ouvrage  fut  fini ,  1^ 
Roi  Tadrcffa  à  tous  les  évêques  de  fou 
royaume ,  î^vec  ces  paroles  remarquables  ,' 
contre  lefquelles  le  clergé  d'alors  ne  fe  récria' 
'  pas  :  «  après  avoir  vu,  examiné  8c  approuvé 
>i  ces  leçons  pour  toute  Tannée  &  les  princi- 
»  pales  fêtes ,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
9^  vous  les  envoyer ,  afin  qu'on  puifTe  les  lir^ 
>>  dans  lès  églifes ,  w  parce  qu'il  eft  vrai- 
femblable  qu^il  n'avoit  rien  ^^^j.  ^^^  ^^/ 
avoir  confultés  auparavant. 

Charlemagne  donne  un  Capitubîre  pouf 
la  Sa^e ,  par  lequel  il  ordonne  que  les  égliies 
y  iervii;ont  d'alyle  à  ceux  qui  s'y  refuse- 
ront; qu'ojn  ne  pourra  brûler  un  homme  ou 
une  femme  comme  forciersf  ;  que  tous  les 
çnfans  feront  baptifés  dans  l'année,  fous 
peine  d'une  gcofTe  amende  ;  que  les  maria- 
ges illicites  feront  punis  par  une.  peine  pécu-i 
qiaire ,  &ç  que  k$  corps  des  Saxons  Chré-i 
tieçs  feront  portés,  aux  cimetières  deségU£eS|^ 
^  nm,  9}if,  tombeajix  dcts  pijy  ens^ 
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Dans  la  Prë&ce  du  Capitulaire  cTAiz-b» 
Chapelle  ^  Charlemagne  établit  les  droits^ 

3u*ont  les  Souverains  (ur  ce  qui  concerne  la 
ifcipline  extërietire  de  l^glife.  Parmi  les 
rëglemens  de  ce  Capitulaire ,  il  eft  dit  que 
Tévéque  doit  veiller  à  ce  que  les  prêtres  de 
fon  diocèfe  entendent  TOraifon  dominicale, 
&  fçachent  l'expliquer  aux  autres  ;  que  les 
abbeiTes  ne  donneront  plus  la  bénëdiâion^ 
aux  hommes  par  Timpotition  des  mains ,  ou 
le  figne  de  la  croix ,  ni  le  voile  avec  la  bé* 
nëdiâion  facerdotale  ;  que  les  petits  mona(^ 
teres,  où  la  règle  ne  peut  pas  bien  s'obfèrver, 
feront  réunis  aux  grands  ^  qu'on  ne  baptifera 
point  les  cloches ,  &  qu'on. ne  pen^  pas 
des  papiers  i  des  perches  pour  détourner  la 
grêle  ;  qu'on  ne  iouflfrira  aucun  moine  va« 
gabond ,  &  qu'on  ne  voilera  pas  les  vierges 
,  9vant  rage  de  vingt-dnq  ans, 

Adrien  envoie  en  France  les  aftes  du  con- 
cile de  Nicée.  Lesévêques,  les  ayant  exainî* 
nés  par  ordre  du  Roi,  déclarMt  quek  dé« 
cifion  des  Grecs  eft  contraire  à  leur  ufage  9 
en  ce  qu'ils  ne  rendoient  aucun  culte  aut 
images,  qui  étoîent  dans  leurs  égli(es.  Ils  ajoû^ 
tent  qu'ils  4'eçoivent  les  fix  conciles  géné« 
raux ,  mais  qu'ik  rejettent  avec  mépris  toutes 
les  nouveautés.!  comme  celle  d'adorer  ki 
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ihiages  j  qu'a  introduite  le  côhcile  c(e  Nicëe. 
Cette  imputation  d'idolatne  au  concile  eft 
Une  erreur  de  Ëiit,  occafionnëe  pdr  une  in« 
fidèle  traduâion  des  aftes  de  ce  concile; 
&  ils  conviennent  que ,  fi  les  gens  inftruits 
penfent  que  Thonneur  qu'on  rend  à  l'image 
pafle  à  l'original  9  ce  peut  être  atiffi  une  oc««>' 
cafion  de  fcandalepour  les  ignorans  ;  qu'ainfi 
il  eft  très-important  d'inftruire  les  peuples 
fur  et  fiijet.  Ils  difent  aufli  qu'ils  n'obligent 
^erfbmie  à  les  adorer ,  mais  qiTils  ne  per* 
inettént  pas  de  les  rompre  ni  de  les  détruire* 

Charlemaghe,  occupé  à  ddmptef^li vers 
peuples  de  Allemagne ,  déclare  encore  la 
guerre  aux  Hims  ou  Abares.  Il  les  fait  atta- 
quer par  fts  troupes  &  par  celles  de  Pépin 
van  ûh  ^  roi  d'Itsdie  ^  qui  défit  les  ennemis 
en  plufiéurs  combats.  Charlemagne  fait  fiûf  e 
des  prières  publiques  dans  fon  armée,  pour 
eh  marquer  fa  reconnoifTance,  &  pour  de- 
mander à  Dieu  la  continuation  de  fà  pro< 
teâion  dans  cette  guerre.  Il  fit  indiquer , 
jpour  ce  fiijet ,  trois  jours  de  rogations.  Les 
évéques ,  qui  étoient  dans  farmée ,  ordoh«* 
nerent  qu'on  feroit,  ces  trois  jours ,  abfli- 
nence  de  vin  &  de  chair ,  mais  qu'on  pour* 
roit  racheter ,  par  l'aumône  y  la  permiffioni 
de  boire  du  vin  ;  les  plus  riches ,  pour  un 
fol  chaque  jour ,  &  les  autres  9  à  propor<* 
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Voîci  te  qa'ordonnê  Tliéodulphe: 
f^hes  Mefles  privées  que  les  prêtres  dr- 
fetit  les  Dimanches ,  ne  doivent  pas  le 
dire  fi  publiquement ,  que  le  peuple  en  4ok 
détourné  d'aififter  à  la  Mefle  folemnelle  ^ 
uî  fe  célèbre  à  la  troifîeme  heure ,  c'eft-à- 
itt  à  neuf  heures. .  •  Il  faut  recommander 
au  peuple  de  fe  rendre ,  les  Pimanched, 
à  là  cathédrale  pour  y  entendre  la  Méfie  âc 
la  Prédication ,  &c  de  ne  pas  manger  que  la 
Grand-Mefie  ne  foit  finie.  Que  les  prêtre 
ne  difent  point  la  Méfie  y  en  ces  jours  ^  dans 
des  oratoires  particuliers ,  ou  qu'ils  le  àfient 
avant  la  féconde  heure  du  foir ,  c'e(l-à-dire 
au  plus  tard  une  heure  après  le  lever  du  foleil» 
&:avec  tant  de  précaution ,  que  le  peuple 
ne  foit  pas  détourné  de  fe  trouver  à  l'Office 
TolemneL  » 

Les  prêtres  de  la  ville  &c  des  environs  doi- 
vent fe  rendre  aufil  à  la  cathédr^e  avec  le 
peuple.  On  n^en  dilpefife  que  les  religieu- 
ses qui  gardent  la  clôture.  (  On  voit  y  par  ce 
règlement ,  qu'il  n'y  avoit  encore  alors 
qu'une  Méfie  folemnelle ,  les  Fêtes  &  les 
Dimanches ,  dans  chaque  ville ,  &  qu'elle 
fe  célébroit  dans  la  cathédrale.  Pour  fçavoir 
à  quelle  heure.  ^  fuivant  notre  manière  de 
compter^  répondoit^  c^  qu'on  gomme  ici^ 
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la  fteonic  heure  j  il  faut  fe  fou  venir  qu^orf 
pàrtageoit  alors  le  jour  naturel  en  douze 
heures  qui  ëtoient  plus  longues  ou  plus  cour« 
«tes  y  félon  la  longueur  ou  la  brièveté  des 
jours.  La  première  heure  commençait  au 
lever  du  foleil  :  la  fUiem^  étoit  ^  toujours  , 
à  midi  ;  &c  la  douzième  »  au  foleil  couchant.) 

Le  primicier  Pafchal,  &  le  £icel]aii« 
Campule ,  aflàffins  &  accuiàteurs  du  pape 
Léon  9  font  envoyés  en  France  avec  leurs 
complices ,  pour  y  être  jugés  juridiquement 
Ils  furent  condanmés  à  Texil. 

Après  la  conquête  des  Huns ,  par  Pépin  , 
en  796 ,  AmoUy.évéque  de  Satesbourg^  tra- 
vallloit  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  conver* 
fion  de  ces  peuples  j  faifbit  manger  à  fa  ta^ 
ble  tous  les  efeiaves  Chr^ens ,  &  leur  £û« 
foit  <]onner  à  boû-e  dans  des  coupes  d'or  , 
tandis  que  leurs  maîtres,  qui  étoient  payens^ 
étoient  affis  dehors ,  6c  qu'ils  fè  fèrvoient 
eux-mêmes  les  mets  qu'on  leur  avoit  prépar 
fés.  Surpris  d«  c«  que  leurs  efciaves  étoient 
mieux  traités  qu'yeux  9  ils  demandèrent  quelle 
étoit  la  raifon  d'un  trsûtemc^it  auffi  extraor» 
dinaire  ?  «  Ç'eft,  leur  dit*on,<}ue,  n'ayant 
pas  été  lavés  dans  les  eaux  fcâulaires  du  Bap- 
tême 9  vous  n'êtes  pas  dignes  de  communi- 
quer avec  ceux  qui  ont  pris  une  tiouyeHe 
.a^&nce»»Cet.aIront  ayant  réveillé  leur 
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lionneur,  ils  s'emprefTerent  de  le  faire  inf« 
truire ,  Se  de  recevoir  le  Baptême. 

Alcuin,  un  des  principaux  reftaurateurs 
iles  belles  -  lettres  en  France  y  voyant  que  , 
parmi  le  clergé  du  Languedoc,  qu^il  nomme 
les  frères  &  les  pères  de  la  province  4^s 
Gotks  j  on  débitoit  que  la  confeflion  n'é- 
ioit  pas  néceflaire ,  que  c'étoit  à  Dieu  y  Sc 
aion  aux  prêtres  ,  qu'il  falloit  fe  confefler  , 
leur  adreiTe  une  Lettre  dans  laquelle  il 
.prouve  la  néct&ti  de  confeiTer  Tes  péchés 
aux  prêtres  »  &  y  exhorte  les  jeunes  gens  de 
l*école  de  S.  Martin, 

Charlemagne ,  étant  arrivé  à  Rome ,  fait 
aflembler  le  peuple  y  &  lui  expofe  publique- 
ment le  fujet  de  fon  voyage ,  qui  étoit  prin- 
cipalement d'examiner  les  accu(ations  inten- 
tées contre  le  pape.  Perfonne  ne  s'étant 
préfenté  pour  acci^teur,  Léon  fut  déclaré 
innocent  de  tous  les  crimes  dont  les  Ro- 
mains Tavoient  chargé.  En  reconnoifiànce 
de  la  proteâion  que  ce  prince  donnoit  à 
l'Eglife  Romaine ,  le  jour  de  Noël ,  le  pape 
lui  met  une  couronne  précieufe  fur  la  tête  ^ 
lui  donne  le  titre  d'Empereur  &c  d'Augufte  > 
Toint  avec  fon  fils ,  êc  fe  profterne  devant 
lui  y  en  le  reconnoif&nt  pour  fon  Seigneur 
&  fon  Souverain.  «  Lçs  pape^,  difent  les  ht(^ 
toriens  ^  étoient  pour  ïoj»  bien  éloignés  de 
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fontrer  aucune  éntfeprife  fur  le  tetirtpnfet 
(des  Rois  ,  puîlqu'ils  avouoient  èux-mêmef 
qu'ils  dépendoient  des  rois  de  France ,  &c 
qu'ils  leur  faifoient  hommage  de  ce  qu'ils 
poiTédoien^  » 

Alcuîh  -y  en  écrivant  à  Charlemagne  ^ 
témoigne  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  deux  ; 
que  Ton  ne  formât  en  France  une  Athènek 
Chrétienne;  &  Ton  voit  par  fes  écrits^ 
qu'il  travailla  à  renouveller  toutes  les  étudesk 
Le  Calife  Aaron  envoie  à  Charlemagne 
rétendard  &  les  clefs  du  faint  fépulcre  , 
pour  marque  qu'il  lui  cédoit  la  pofleffion 
de  ce  faint  lieu  qui  eft  encore  fous  la  pro-* 
teâiùn  fpéciale  des  rois  de  France.  Quatre 
ans  auparavant,  Charlemagne  avoit  envoyé 
à  ce  prince  Perfan  deux  ambaflfadeurs  Fran- 
çois ,  pour  le  prier  de  lui  faire  préfènt  d'un 
éléphant.  On  prétend  que  c'eft  le  premier 
qu'bn  ait  vu  en  France.  Cet  éléphant  étoit 
nommé  Abulabti[;^\ts  anciens  hiftoriens 
marquent  l'année  de  (a  mort ,  comme  un 
événement  fort  intérefTant.  ^ 

Tremblement  de  terre  ,  qui  caufe  de 
grands  dommages  dans  l'Italie,  fur^tout  à 
réglife  de  S.  Paul  de  Rome.  11  fe  fit  même 
fenrir  en  France  &  jufques  dans  l'AUeriia- 
gne,  &  ftttfuivi  de  maladies  contagieufes. 
Ce  fut  â  l'ôccaiion  de  ces  calamités  que  le 

pape 
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pape  Léon  inftitua  à  Rome  lesvRogations  , 
trois  jours  ayant  TAfcenfion,  félon  Tufage 
établi  ,  plufîeurs  iiécles  auparavant,  dans 
l'Eglife  de -France. 

Chariemàgne  envoie  dans  les  diverses 
provinces  de  fes  Etats  des  commiflaires 
royaux  pour  informer  des  malverfations  j 
rendre  une  juftice  exaâe  à  l'Eglife  ,  aux 
veuves  &  aux  pauvres  qui  pouvoient  avoir 
été  léfés.  Il  nomma  dés  archevêques  ,  des 
évêques ,  des  ducs  &  des  comtes  dont  l'é- 
quité et  oit  connue,  &  que  leur  opulence 
devoit  mettre  à  couvert  de  tout  foup<^on« 
(Ces  commiflaites  •  et  oient  nommés  Afi/^ 
dominicL  Ils  avoient  plein  pouvoir  pour 
réformer  les  jugçmens  des  comtes  parcicu-^ 
liers ,  &  faire  réparer  les  torts  qu'ils  recon- 
noiflbient  avoir  été  foits.  )  L'empereur  leur 
donna  une  inftru(^ion  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire  dans  l'exercice  de  leur  commiffioni 
Voici  ce  qu'elle  contenoit,  touchant  les  afËii* 
res  eccléfiaftiques. 

Il  faut  s'informer  fi  les  évêques  &  les  au-^ 
très  perfonnes  engagées  dans  les  ordres  fà-? 
crés  vivent  félon  les  canons ,  &c  s'ils  les  en« 
tendent  ; 

'  Si  les  abbés  vivent  félon  la  régie  ;  s'ils  l'en* 
tendent ,  ainfi  que  les  canons  ; 

An.  eccl.  Tom€  /•  I  i 
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Si  les  monaileres  d^hommes  font  bl 
séglës. 

Si  Ton  garde  la  clôture  dans  ceux  de 
filles. 

Si  tous  paient  ladime  aux  églifes. 

Si. les  évêques,  lesabbës  ou  les  abbefTes 
ont  des  différends  avec  les  officiers  du  Roi. 
(Il  y  a  dans  le  texte  Vajji  Domimcu  Ce 
^rmt ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  reçoit 
phifiejurs  interprétations.  Il  peut  figi^ifier  ici 
ceux  qui tenoient  des  fiefs  du  Roi,  ou  ceux 
qu»  peroevoient  les  droits  du  fifc.  ) 

l^nfin  les  commiflaires  que  nous  en- 
'voyons  9  dit  l'empereur  ^  doivent  s'appli- 
quer à  rendre  juftice  aux  églifes  ^  aux  veu- 
ves ,  aux  orphelins  &  aux  autres  perfbnnes  ; 
&  9  s'ils  trouvent  quelques  abus  auxquels  ils 
na.puiffent  remédier ,  qu'ils  nous  en  faffent 
kf  rapport.  » 

L'Empereur  joignit  à  cette  inflruôîon 
vsBL  C^itulatre  de  trente-fept  articles  que 
les  commifTaires  dévoient  faire  publier  & 
exécuter  dans  leurs  départemens.  Ce  qu'on 
y  remarque  de  particulier ,  c'efl  que  Charle- 
maanei  y  ordonne  que  tous  fes  fu}ets  ,  tant 
ect^fiafiiques  que  laïques  ,  qui  lui  avoient 
prêté  ferment  d^  fidélité^  comme  à  leur  Roi, 
lui  en  prêtent  un  nouveau ,  comme  à  leur 
Emp^réur,(àns  que  perfonne  en  fbit  exempt^ 
excepté  les  enfans  qui  n'auroient.  point  at* 
teint  l'âge  de  douzç  ans* 


Kous  ayons  la  formule  de  ce  ferment;^ 
conçu  en  ces  termes  :  «  Je  promets  fincère- 
ment  &  fans  artifice ,  que  je  ferai  fidèle  au 
très-pieux  empereur ,  Charles ,  fils  du  roi 
Pépin ,  &  delà  reine  Berthe ,  pour  la  gloire 
de  fon règne,  ainfî  que,  par  le  droit,  un 
homme  eft  obligé  d'être  fidèle  à  fon  Sei- 
gneur. Qu^ainfi Dieu  mefoit  en  aide,  &c  les 
reliques  des  iàints  qui  font  en  ce  lieu.» 

Dans  le  même  Capitulaire  ^  l'empereur 
recommande  aux  évéques,  &r  aux  comtes  ^ 
de  vivre  bien  enfemble ,  &  d'agir  de  con- 
cert ,  afin  que  la  juftice  foit  mieux  admi-> 
niflrëe  ;  aux  abbés  ,  d'être  foumis  aux  évê* 
ques  ;  de  ne  laifTer  fortir  aucun  de  leurs 
religieux  du  monaftere ,  (ans  une  nëceffité 
dont  jugera  Tévéque  diocéfain.  Il  fait  auflt 
desréglemens  pour  la  clôture  des  religieu-* 
fes ,  &  défend  qu'on  y  reçoive  une  fille, 
fans  le  conientement  de  l'évéque,  qvii  doit 
examiner  ùl  vocation.  Il  ordonne  .à  tous 
&s  fujets ,  pauvres  ou  riches ,  d'exercer 
f  hofpitalité ,  c'eft-à-dire ,  comme  il  l'ex- 
plique ,  de  donner  au  moins  le  couvert ,  le 
feu  &  l'eau  aux  voyageurs.  Comme  il  n'y 
avoit  point  alors  d  hôtellerie ,  on  portoit 
de  quoi  fe  nourrir  dans  les  voyages  ;  &  il 
ny  avoit  que  les  riches  qui  euflfent  des  ten« 
tes  pour  camper. 

Additions  faites  par  Charlemagne  aux 
loix  des  Fhinçois.  La  loi  Salique  n'ordon-. 

il  ij 
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noit ,  pour  les  homicides ,  qu'une  certaine 
amende  qui  étoit  modique  :  l'Empereur 
Taugmenta,  Il  fut  réglé  qu'on  payeroit,  pour 
le  meurtre  d'un  fous-diacre,  trois  cents  fols  ; 
pour  celui  d'un  diacre ,  quatre  cents  ;  pour 
celui  d'un  prêtre ,  fix  cents  ;  pour  celui 
d'un  évêque,  huit  cents;  &  pour  celui 
d'iin  moine,  quatre  cents.  (  Childebert II 
avoit  ordonné  que,  fi  les  parens  du  mort  ne 
vouloient  pas  fè  contenter  d'une  amende , 
on  fît  mourir  l'homicide.)  11  eft  dit  que  le 
parvis  de  l'églife  fera  un  lieu  d'afyle  ;  ot! 
n'y  fera  aucune  violence  à  celui  qui  sy  ré- 
fugie ;  mais  des  gens  de  bien  iront  prendre 
le  coupable  pour  le  conduire  aux  juges. 
(  Airifi  les  églifes  ne  fervoient  plus  d'afyle 
que  contre  la  violence  des  particuliers ,  & 
non  contre  la  juflice  des  magiflfats.  ) 

On  rapporte  à  cette  année  l'afTémblée 
ée  Wbrmes.  On  y  fit  un  autre  Capitulaire 
qui  ne  traite  que  d'affaires  eccléfîaftiques. 
On  y  ordonne  que  les  chorévêques  ne  pour- 
ront faire  aucune  fonâion  épifcopale  ; 
mais ,  malgré  ce  règlement  ,\  ils  fubfîfterent 
encore  dans  l'Eglife  de  France.  L'ignorance 
&  la  négligence  de  plufieurs  évêques ,  qui  fe 
déchafgeoient  fiir  eux  du  gouvernement,  les 
leur  fit  juger  néceflaires.  L'abus  étoit  que  ces 
chorévêques ,  qui  n'avoient  communément 
que  l'ordre  de  prê.trife',  s'arrogeoient  quel- 
quefois toutes  les  foûdions  épifcopale^. 
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y  C'eft  la  rcûfon  pour  laquelle    on  déclara 
nulles  les  ordinations  qu'ils  ^ifoient. 

Les  feigneurs  laïques  y  préfentent  à 
Charlemagne  une  requête ,  pour  le  prier  de 
difpenfer  les  ëvêques  du  fervice  de  laguerre, 
&  qu'ils  y  envoient  feulement  leurs  vaf- 
faux.  On  y  défend  aux  laïques  de  poffé- 
der  aucun  bien  de  l'Eglife ,  qu'à  titre  de 
Précaire  ;  forte  de  contrat  d'aliénation  pour 
un  certain  tems. 

On  voit,  dans  la  requête  des  fdgneurs 
laïques ,  lafbrmule  employée  quandon  don- 
noit  Ces  biens  à  l'Eglife.  Celui  qui  les  don- 
noit ,  faifoit  un  écrit ,  &  le  raettoit  fur  l'au- 
tel ,  ou,  le  tenant  en  main ,  il  difoit  aux  prê- 
tres &  aux  fupérieurs  de  ce  lieu  :  ^  J'offre 
»  &  confacre  à  Dieu  les  biens  marqués  tn 
»  cet  écrit ,  pour  la  rémiffion  de  mes  pé- 
»  chés  9  de  ceux  de  mes  ancêtres,,  &  de 
»  mes  enfàns ,  ou  pour  être  employés  au 
>♦  fervice  de  Dieu ,  à  la  célébration  dé  l'of- 
»  fice  divin,  à  l'entretien  du  luminaire,  i 
»  la  nourriture  des  pauvres  Se  des  clercs.  Si 
»  quelqu'un,  ce  que  je  ne  croîs  pas,  en- 
»  levé  ces  biens  ,  il  fera  coupable  d'un  fa- 
»  crilége ,  dont  'û  rendra  un  compte  rigou'- 
»  reux  au  tribunal  de  Dieu.  >> 

^  'Jl'it^\^  804.  Jt^f^ 

Dans  une  perfécution  que  des  feigneurs 
Frifons  excitèrent  comre  les  Catholiques»^ 

h  ni 
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S.  Ludger ,  évéque  de  Munfter ,  envoie 
dans  les  maifons  baptifer  les  enfans  mala- 
des ;  ordonne  au  féculier  Bernelef  de  bë« 
nir  Amplement  de  l'eau ,  de  les  y  plonger 
ou  de  leur  en  verfer  (ùr  la  tête ,  &  de  n'ad- 
mmifh'er  le  facrement  de  Baptême^  que  du 
confentement  de  leurs  mères. 

Le  relâchement  s'ëtoit  tellement  intro- 
duit parmi  les  moines,  qu'on  crut  qu'i!  n'é- 
toit  pas  poi&ble  de  les  rappelter  au  premier 
efprit  de  leur  état,  &  qu'il  valoit  mieux  en 
faire  de  bons  chanoines ,  que  dé  les  laiflêr 
mauvais  religieux  :  telle  eft  la  caufè  pour 
laquelle  divers  tnonafteres  ont  embraâ^ë  la 
vie  canoniale. 

Orderic  Vital  dît  que  S.  Guillaume 
s'ëtoit  rendu  fi  célèbre  par  fes  exploits  , 
que  les  jongleurs  de  ce  tems-là ,  joculo' 
tons ,  avoient  compofé  une  chanfon  pour 
célébrer  6  gloire.  M.  Duchâtel  a  trouvé  un 
vieux  Roman ,  à  la  gloire  de  S.  Guillaume, 
divifé  en  quatre  parties.  «  Lés  Enfans  de 
»  Guillaume  ;  Le  Couronnement  de  Louis  ; 
»  Le  Charroi  de  Nîmes ,  &  le  Moinage  de 
»  Guillaume»  » 

Théodore  ,  étarit  dans  les  fers ,  écrit  à 
fes  amis  quelles  font  les  régies  de  la  dif! 
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ftnCe.  11  dit  qu'elle  doit  être  égdle  pour 
tout  le  monde  puifque  Dieu  n'a  point 
égard  aux  perfonnes  ,  &  que  les  grands 
feront  jugés  plus  fôvèrement  que  les  petits: 
fi  le  Prince  veut  s'abandonner  à  l'adultère 
&  à  l'héréfie ,  pourquoi  fera-t-il  défendu 
à  fes  fujetsde  l'imiter?  quelles  ne  doivent 
pas  être  contre  la  loi ,  parce  que,  files  Sou- 
verains peuvent  s'çn  difpenfer  ,  il  ièra 
dorénavant  inutile  de  prendre  l'Evangile  i 
la  rigueur ,  &  que  celui  qui  a  donné  à  faint 
Pierre  &  aux  Apôtres  la  puiffartce  de  lier 
&  de  délier ,  l'a  donnée  auffi  à  leurs  fuccef* 
feurs ,  pourvu  qu'ils  marchent  fur  leurs  pas  j 
enfin ,  qu'elles  ne  foient  jamais  accordée^ 
au  préjudice  des  Commandemens  de  Dieu  f 
parce  que  ce  fçroit  les  rendre  fujets  au 
changement,  fuivant  les  occadons  &C  le( 
circonftances. 

Dans  un  concile ,  tenu  à  Tours  ^  ort  y 
dit  que  chaque  évéque  aura  des  Homélies 
contenant  les  infiruélions  néceifaires  pour 
fon  troupeau ,  &  qu'il  aura  foin  de  les  tra- 
duire clairement  en  langue  tudefque ,  ou  en 
langue  Romaine  ruftique ,  afin  que  tout  le 
monde  les  puiffe  entendre  :  c'étoiènt  les 
deux  langues  qui  avoient  cours  en  France. 
La  première  étoit  la  langue  des  Francs  6c 

T  •    • 
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des  autres  peuples  Germaniques  qui  étolent 
alors  répandus  dans  l'Empire  François  ;  &c 
cette  langue  eft  demeurée  au'^delà  du  Rhin. 
iLa  langue  Romaine  ruftique  étoit  celle  des 
anciens  habitans  Gaulois  Romains ,  c'eft-à« 
dire  le  latin  déjà  fort  corrompu.^  d'où  eft 
venu  notre  françois.  Ce  canon  fait  voir  qu'a- 
lors le  commun  du  peuple  n'entehdoit  plus 
le  latin. 

Charlemagne  ,  étant  mort  le  18  de  Jan- 
vier, fut  enterré  le  même  jour.  On  em-^ 
hauma  fon  corps  :  on  le  revêtit  fur  h 
chair  du  cilice  qu'il  avoit  coutume  de  por- 
^ter  ,  Se  par-deffus ,  de  ùs  habits  impé-^ 
Tiaux,  On  l'affit  dans  fon  tombeau  fur  un 
iiége  d'or  ;  on  ceignit  fon  épée  d'or  à  fon 
côté  ;  on  plaça  fur  fa  tête  une  couronne  où 
il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie  Croix  ;  on  lui 
mit  entre  les  mains  &c  fur  les  genoux  un 
livre  des  Evangiles  ,  couvert  d'or  ;  &  on 
iùfpendit  devant  lui  fon  fc<jptre'  $c  fon  bou- 
.clier  béni  par  le  pape  Léon  III.  On  remplit 
enfuite  le  caveau  de  divers  aromates,  &  on 
le  ferma.  On  érigea  fur  fon  tombeau  un 
couronnement  d'or  en  forme  d'arc  »  fur  le- 
quel on  plaça  fà  ilatue  avec  une  inicription. 

Sa  taille  étoit  d'une  grandeur  plus  qu'or-- 
dinaire.  Eginard  nous  apprend  que  la  bau^ 
tçur  de  Charlemagne  étoit  fepi  fois  U  lou» 
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gueur  de  fon  pied.  On  ne  fervoit  fur  fa  table 
que  quatre  plats ,  outre  celui  du  rôti  qu'il 
aimoit  fort.  Il  itoit  rare  qu'il  bût  plus  de 
trois  coups.  Toutes  les  nations,  peu  de  tems 
après  (à  mort ,  fe  font  accordées  à  lui  don- 
ner le  furnom  de  Grand,  Carolus  mag" 
nus ,  d'où  on  a  formé  le  nom  de  Charlema'^ 
gne,  (  Il  eft  le  troifieme  à  qui  fon  ait  donné 
le  furnom  de  Grand  pour  fes  exploits  mili- 
taires. Avant  lui ,  on  ne  l'avoit  encore  donné 
qu'à  Alexandre  &  à  Pompée.  ).On  n'eft  pas 
également  convenu  de  lui  rendre ,  après  ùl 
mort,  un  culte  religieux.  Il  eft  honoré, 
comme  faint,  dans  plufieurs  églifes ,  entr'au- 
tres,  dans  celles  de  Rouen  &  de  Reims.  Ce- 
pendant, dans  quelques  autres ,  comme  dafts 
celle  de  Metz ,  on  fait  encore ,  tous  les  ans  » 
un  fervice  folemnel ,  le  jour  de  fa  mort ,  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Frédéric  Barberoufle 
le  fit  canonnifer  par  l'anti-pape  Pafchal  III  ; 
&,  comme  les  papes  légitimes  n'ont  point 
réclamé  contre  cette  canoni(àtion ,  plufieurs 
ont  pris  leur  filence  pour  une  approbation. 
Quoiqu'on  ait  retranché  fa  fête  du  Bréviaire 
&  .du  MiiTel  de  Paris,  on  la  célèbre  encore 
au  collège  de  Navarre.  Dans  deux  anciens 
Miifels  de  Paris,  dont  l'un  eft  de  1497  »  ^" 
trouve  laMefle,  Osjufiiy  pour  Charlema^ 
gnç ,  avec  une  oraifon  propre. 

11  ai&ftoit  à  prefque  toutes  ks  Heures  de 
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l'Office  divin ,  puifqu'il  fe  trouvoit ,  la  nuit  i 
à  Matines  &  à  Lauaes  ;  ie  matin ,  à  Prime 
&  à  la  Meffe  ;  &,  le  foir ,  à  Vêpres.  Un  jour 
qu'il  avoit  donné  un  évêché  vacant  à  un 
clerc  de  fa  chapelle ,  celui-ci  alla  s'en  réjouir 
avec  (es  ami$,  &  leur  donna  un  grand  re- 
pas,, c'étoitla  veille  de  S.  Martin  ;  &, 
comme  le  repas  fut  long ,  Févêque  nommé 
manqua  de  fe  trouver  à  Matines  où  il  devoit 
chanter  un  Répons.  Son  abfence  troubla  un 
peu  rOflSce.  Charlemagne ,  qui  y  affiftoit, 
en  fut  fî  indigné,  qu'il  révdqua  fi  nomina- 
tion ,  &  donna  l'évêché  à  un  pauvre  clerc 
tjui  avoit  fuppléé  pour  chanter  le  Répons. 

En  apprenant  la  mort  d'un  évêque  ,  il 
Amanda  à  ceux  qui  lui  en  apportoient  la 
nouvelle ,  combien  il  avoit  légué  aux  pau- 
vres ,  en  mourant  ?  On  lui  répondit  qu'il  n'a- 
voit  donné  que  deux  livres  d'argent.  Un 
jeune  clerc,  qui  étoit  préfent ,  s'écria  :  «  C'eft 
»  un  trop  petit  viatique  pour  un  fî  grand 
»  voyage.  »  Charlemagne  fut  fî  fatisfàit  de 
<:ette  réponfe ,  qu'il  donna  Tévêché  à  celui 
qui  l'avoit  faite ,  en  lui  recommandant  de 
ne  jamais  oublier  ce  qu'il  venoit  de  dire. 

Règlement  du  concile  de  Chelchyt  en 
Angleterre  ^  en  8i6  :  voyons  ce  qu'il 
porte^ 
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La  nourriture  des  chanoines  fera  la  même 
pour  toute  la  communauté.  (  On  vivoît 
alorsL  en  commun ,  fans  diftinftion  de  aér- 
iennes.) Ces  chanoines  auront  chacun ,  par 
jour ,  quatre  ou  même  cinq  livres  de  vin, 
félon  la  richefTe  de  Téglife.  S'il  y  a  peu  de 
vin  dans  le  pays  ,  ils  auront  trois  livres  de 
vin ,  &  trois  livres  de  bière  ;  s'il  n'y  en  a  pas 
du  tout ,  ils  n'auront  qu'une  livre  de  vin  & 
cinq  livres  de  bière.  On  diminuera  la  quan- 
tité de  vin ,  à  proportion  de  la  pauvreté  des 
églifes.  Les  jours  de  fêtes,  les  fupérieurs 
r^aleront  la  communauté ,  le  mieux  qu'il 
leur  fera  poffible.(On  marque  que  la  livre  de 
vin  eft  de  douze  onces  :  ainfi  quatre  livres 
de  vin  font  environ  trois  chopines ,  mefure 
de  Paris.)  Si  quelqu'un,  par  négligence , 
manque  aux  heures  de  l'Office  ;  s'il  entre 
îmmodeftement  dans  le  chœur,  s'il  n'affifte^ 
pas  à  la  conférence ,  s'il  vient  tard  à  table  ; 
s'il  fort ,  fans  permiffion ,  &c,  il  fera  d'abord 
averti  en  fecret,  trois  ou  quatre  fois.  S'il  ne 
fe  rend  pas  docile  à  ces  avis,  il  fera  répri- 
mandé publiquement  ;  après  quoi ,  $'il  ne  fe 
corrige  point ,  il  fera  réduit  au  pain  &  à 
l'eau ,  (ëparé  de  la  table  &  du  chœur.  Tou- 
tes ces  pénitences  étant  inutiles ,  on  le  con- 
damnera à  être  fouetté ,  fi  l'âge  &  h  qualité 
du  coupable  le  permettent.  S'il  aemeure  in- 
corrigible ,  on  l'enfermera  en  une  prifon  qui 
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fera  conftruite  dans  k  doître.  On.  avertît 
les  fupérieurs  de  fe  fouventr ,  en  puniflam 
les  fautes ,  que  ^  l'Eglife  eft  comparée  à  une 
»  colombe,  parce  qu'elle  ne  déchire  pas  de 
»  (es  ongles  ,  mais  qu'elle  frape  doucement 
H  de  Ces  aîlés.  »  Belle  maxînie  que  les  fupé- 
rieurs    eccléfiaftiques  &   réguUers  ne  de- 
vroient  jamais  oublier.  On  prendra  un  foin 
particulier  de  l'éducation  des  en^s  qui  font 
élevés  dans  la  communauté  ;  &:  ils  feront 
dans  une  chambre  féparée  fous  la  difcipline 
d'un  fage  vieillard.  (  On  jecevoit  de  jeimes 
gens  pour  être  chanoines ,  comme  on  en 
recevoit^ans  les  monafleres  pour  étremoi^ 
nes.  On  ne  recevoit  pas  plus  de  chanoines 
que  l'églife  n'en  pouvoit  nourrir.  Le  nom- 
bre des  chanoines  de  chaque  églife  n'étoit 
point  encore  6xé.)  On  recommande  à  tous 
d'afïifler  modeflement  à  toutes  les  Heures 
canoniales.    Ils  doivent  Te  tenir  debout ,  en 
pfalmodiant  ;  &  on  ne  permet  qu'aux  infir- 
mes de  porter  des  bâions  au  chœur  pour 
s'appuyer.  Défenfes  démanger  ou  de  parler 
après  Compiles  ;  mais  tous  fe  rendront  alors 
en  Alence  au  dortoir  où    ils.  coucheront 
dans  des  lits  féparés;  &  il  y  aura  toujours 
une  lampe  allumée  pendant  la  nuit.  Les 
cvêques  doivent  établir  un  hôpital ,  pour 
l'entretien  duquel  ils  affignerpnt  des  biens 
eccléfiaftiques ,  outre  les  dîmes  de  toutes  les 
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terres  de  Téglife.  De  plus ,  les  chanoines* 
donneront  pour  cela  la  dime  de  tous  les 
fruits  &  de  toutes  les  offrandes  qu'ils  rece- 
vront. Cet  hôpital ,  autant  qu'il  fe  pourra  , 
doit  être  proche  la  communauté  des  cha- 
noines ,  afin  qu'ils  puiflent  aller  commodé- 
ment fervir  les  pauvres , .  &  leur  laver  les 
pieds ,  du  moins  en  Carême.  Quoiqu'il  foit 
permis  aux  chanoines  d'avoir  des  maifons 
en  propre ,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  l'enceinte 
du  cloître  une  maifon  particulière ,  deftinée 
pour  les  chanoines  infirmes,  qui  n'ont  pas 
de  maifon  à  eux ,  où  ils  puififent  fe  retirer. 
On  doit  les  y  traiter  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. 

•  Le  portierfera  choifi  d'entre  les  chanoi- 
nes. Après  Complies ,  il  portera  les  clefs  au 
fupérieur.  Il  ne  laiffera  point  entrer  les  fem- 
mes ,  même  dans  le  cloître  ;  Se  les  chanoi- 
nes ne  leur  parletont  qu'en  préfence  de  té*. 
moins. 

On  reconnoît  aîfément  que  la  règle  que 
S.  Chrodegand  avoir  dreffée  pour  les  cha* 
noinies  a  fourni  le  fond  de  celle-ci,  qui  a 
fervi  long-tems  de  modèle  aux  chanoines 
de  l'Eglife  de  France,  Cependant ,  comme 
elle  leur  permet  de  pofféder  des  biens  en 
propre ,  &  d'en  difpofer ,  S.  Pierre  Damien 
en  a  parlé  en  termes  fort  durs  &  pleins  de 
mépris,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  différentes 
routes  pour  aller  à  la  fainteté  ^  &c  qu'un  ec- 
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clëiiafHque ,  qui  n'a  pas  fait  vœu  cle  pau^ 
vreté ,  ne  pût  arriver  à  la  perfeftion  de  fon 
état ,  en  gardant  la  propriété  de  Tes  biens. 

-rîS»[8i7.]o^ 

Etienne  meurt,  le  ii  de  Janvier,  Deux 
jours  après ,  Pafchal  ^  premier  du  nom ,  eft 
élu  tout  d'une  voix  pour  fon  fuccefleur.  Le 
nouveau  pape  s'excufe  par  fes  légats  de  ce 
qu'il  a  été  forcé  d'accepter  cette  dignité ,  & 
demande  l'amitié  de  l'empereur.  Ce  prince 
fait  faire  le  fameux  décret  qui  commence 
par  ces  mots  :  Ego  Ludavicus  ;  confirme 
les  donations  que  (es  ancêtres  dm  faites  à 
l'Eglife  Romaine,  y  ajoute  la  ^ille  &  le  du-^ 
ché  de  Rome ,  les  ifles  de  Corfe ,  de  Sardai- 
gne  &c  de  Sicile,  avec  cette  claufè  remar- 
quable :  a  Sauve  fur  ces  duchés  notre  do- 
H  minafion  en  tout  &c  leurfujetdon.  n  Quoi- 
que la  Sicile  foit  dénommée  dans  cet  aâe, 
on  croit  qu'on  l'y  a  ajoutée  depuis,parce  qu'il 
eft  certain  qu'elle  appartenoit  alors  à  l'em- 
pereur de  Conflantinople,  &que  les  Fran- 
çois n'y  avoient  aucun  droit.  Il  eft  encore 
dit  expreflfément  dans  cet  afte  que  les  Ro- 
mains pourront  librement  élire  &  confacrer 
le  pape ,  k  condition  d'envoyer  des  légats 
en  France ,  après  fa  confécration.  Cette  der- 
nière claufe  n'efl  pas  moins  fufpeôe  que 
celle  où  il  eft  parlé  de  la  Sicile  ^  puifque  les 
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Rois ,  fes  fucceffeurs  ,  continuèrent  d'ap- 
prouver Télcftion  du  pape,  avant  qu'il  fât 

£icré. 

Dans  Taffemblée  à  Aix-la-Chapelle ,  en 
817  ,  on  convint  de  dreffer  une  explication 
6c  uhe  efpece  de  fupplément  à  la  règle  de 
Chelchyt.  Il  contient  quatre-vingts  articles  : 
yoici  ce  qu'on  y  remarque  de  particulier. 

Les  moines  laveront  eux-mêmes  leurs 
habits.  Ils  ne  fe  feront  rafer  en  Carême  que 
le  Samedi-iàint.  Pendant  le  refte  de  l'année, 
ils  feront  rafés  tous  les  quinze  jours.  Le 
prieur  pourra  leur  permettre  l'ufage  du  bain. 
Il  n'y  aura  pas  de  tems  réglé  pour  les  iài- 
gner,  mais  le  befpin  en  décidera  ;  &  alors  on 
donnera ,  le  foir ,  l'Extraordinaire  *  à  celui 
qui  aura  été  (àigné.  (Cependant  dans  la  fuite 
on  marqua  dans  les  calendriers  des  bréviai- 
res monafliques ,  un  jour  chaque  mois  pour 
iàigner  les  moines;  &:  ce  jour  y  eft  appelle 
dics  ager^  ou  dies  minutionis  ^  c'eft- à-dire 
UjoUr  malade ,  ou  le  jour  de  lafaignie. 

Lorfqu'il  fera  nécefTaire ,  à  caufe  du  tra- 
vail ,  &  lorfqu'on  dit  l'Office  des  Morts ,  on 
donnera  à  boire  aux  moines ,  même  en  Ca» 
rême,  après  le  repas  du  foir,  &:  avant  la 

*  Il  y  a  dans  le  texte  fpecialis  confolatio»  Oa 
nommoit  confolation  »  le  petit  repas  ou  la  col- 
lation qu'on  accordoit  quelquefois  ,  le  foir,  aux 
moines;  &  c'eft  ce  que  déhgne  ici  rExtraordir- 
naire. 
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leçon  de  Compiles.  (  C'eft  l'origme  de  lu 
collation  des  jours  de  jeûne;  encore  ne 
parle- t-on  pas  de  manger ,  mais  feulement 
de  boire)  Quelque  faute  qu'ayent  commife 
les  moines ,  ils  ne  feront  pas  fouettés  nuds 
en  prëfence  des  autres.  On  ne  les  enverra 
pas  en  voyage  y  fans  leur  donner  un  compa* 
gnon.  On  leur  défend  d'être  parreins ,  &c 
de  donner  le  baifer  aux  femmes^  en  les  fà- 
luant. 

La  mefure  de  la  cuculle ,  (  c'efi  le  fcapu- 
laire ,  )  fera  de  deux  coudées.  L'abbé  aura 
foin  que  chaque  moine  ait  deux  chemifes, 
(  de  ferge  )  deux  tuniques ,  deux  cuculles , 
deux  chapes ,  ou  méd^e  trois ,  deux  paires 
de  fouliers  ,  deux  calleçons,  un  roc  ;  (  c'é- 
toit  une  forte  de  vêtement  extérieur.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  le  mot  de  froc  a  été 
formé  de  celui  de  roc ,  roccus  ;  mais  il  eft 
plus  naturel  de  le  dériver  de  floccus ,  ou 
froccus ,  qui  étoit  un  habit  des  moines  & 
des  pay fans).  Deux  pelliffes ,  c'eft- à-dire 
deux  robes  fourrées  ,  pendantes  jufqu'aux 
talons  ;  des  gants  en  été ,  &  des  moufHes 
de  mouton  en  hiver;  deux  paires  dechauf- 
fures  pour  le  jour;  deux  paires  de  pantou- 
fles pour  la  nuit  en  été ,  &  des  focs  pour 
l'hiver,  c'eft-à-dire  des  galoches  ou  des 
febots.  On  leur  donnera  double  mefure  de 
bière ,  s'il  n'y  à  pas  de  quoi  leur  donner  du 
vin. 

Ik 
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»  Ils  fe  laveront  les  pieds  les  uns  aux  autres, 
en  Carême.  Le  Jeudi-faint ,  Tabbé  lavera  & 
baifera  les  pieds  de  (es  religieux  ;  &  enfuite* 
il  leurfervira  à  boire.»  (Ceft  encore  Tufage, 
en  beaucoup  d'églifes ,  de  donner  à  boire  , 
le  Jeudi-faint ,  à  ceux  dont  on  a  lavé  le» 
pieds.  ) 

«  Les  moines  qui  feront  enfermés ,  pour 
crimes,  auront  une  chambre  à  feu ,  &  quel- 
qu'endroit  proche  où  ils  pourront  travailler 
à  ce  qu'on  leur  ordonnera.» (La  prifon  des 
moines  devint  dans  la  fuite  infiniment  plus 
dure  :  c'étoit  un  horrible  cachot,  d'où  ceux 
qui  y  étoient  mis ,  n'avoient  plus  aucune 
efpérance  de  fortin  Ceft  pourquoi  cette 
prifon  s'appelloit  vade^in-pace,  Etienne ,  ar- 
chevêque de  Touloufe,  s'en  plaignit,  en 
1 3 50,  au  roi  Jean  ,  qui  ordonna  que  tous 
les  fupérieurs  des  monafteres  vifiteroient 
deux  fois  le  mois  leurs  religieux  prifonniers, 
&  leur  accorderoient ,  tous  les  quinze  jours , 
la  permiffion  de  s'entretenir  avec  quelqu'un 
de  leurs  confrères.  )  «  Les  abbës  pourront 
avoir  des  Celles,  (c'eft-à-dire  de  petits  mo* 
naftéres  de  moines  ou  de  chanoines,)  pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  fix  religieux ,  ou 
chanoines,qui  vivent  enfemble  dans  ces  Cel- 
les.» (  Ceft- là  l'origine  des  prieurés  dépen- 
dans  des  monafteres.  )  »  On  diftribuera  aux 
pauvres  la  dime  de  tout  ce  qui  a  été  donné , 
tant  à  l'églife  qu'aux  moines.  On  nommera 
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]j^  fupériwrs,  Nonms.%i  (  CVÛ  un  terme  de 
r^p«^  f  qui  eft  veau  des  moinps  4'Egypte.) 
yjLa  liyrç  de  pain  pefçra,  avant  que  d'étr^ 
cuite,  trente  fols,  »  (  c'eft-à-dire  une  livre  & 
^einiç  ;  paf  vingt  fols ,  ^  dou^e  deniers  par 
^k  9  pefo/ent  une  livriB.  ÇJn  denier  np  pefoit 
que  la  vingtième  partie  d'une  once  :  ainfi  il 
felloit  fpiwnte  deniers  paur  f^ire  trois  on- 
Cjes  pefant ,  ou  cinq  fols  ;  §c  il  fallojt  vjqgt 
fols  p.Qy?  faire  une  livris*  »  )  A  la  MeiTe ,  on 
(e^^  ^ejî>out  au  SanSns  »  £(  à  genoyx  ^u  Ptu 
ur.  (t<  (.  Il  n'y  avoit  encorfe  alors  d'autre  élé- 
yatipn  à  la  Meflfe  que  celle  de  rHoftie  avec 
le  Cçhlif  e ,  immédiatement  avant  le  P^/er.  ) 
]|»On  oe  recevra  perfonne  4ans  l^  n)onaftere 
ppur  de  l'argent.  On  p^r^et  aux  moines 
l'ufage  de  la  graiife ,  tous  les  jours ,  excepté 
le  vendredi  &  vingt  jours  avant  No*él.^#(On 
Yoit  par-là  qu'on  faifoit  encpre  ufiàge  de 
graiiTe  9  les  famedis  »  poui:  les  fautes ,  dans 
les  paysQÙ  l'huil/ï  ëtojt  rare.  ) 

L'Empereur  chargea  S.  3§noît  d'Ariane , 
lïC  Ar/aoï^x ,  abbé  de  Noirmoutier,  dç  faire 
la  vifi^e  de  tous  les  monaâeres  de  fon  Ëm* 
pire  i  ôc  d'en  rpgler  la  difcipline  9  fuivant  ces 
|)ou\^4i^ux  ftatuts.  Mais  le  feul  nom  de  r^'- 
form^'  eft' odieux  ,  fiiir-tQtft  à  ceyx  qpi  en  ont 
le  plus  de  befoin.  ïl  y  <3W^  ce  iyjet  du  trou- 
^1^  en  plufieurs  monaftçf^s;  &,  dans  quel- 
qa^5  communautés,  Ifi^s  moines  aini^rent 
«lis^jii*^.  changer  d'état  9  &  recevoir  I4  règle 


ilâ^ichwomes .  que  dTembrafler  la  liowdlte 
Réforme. 

Qn  rapporte  à  Ig  mime  dffi^tfMé^  «a  B^é- 
gle^nent  de  l'Empereur ,  taudo^^;!^  re»d^ 
v^iQcçs.  auxquelles  les  8W)nafteres  Jfent  .^bU-* 
gés.  On  diftingue  ces  monaûeres  en  troià 
:iclaiïes.  La  première  eit  de  ceu:i^  quidcâverit 
4es  préfens ,  &  le  fer  vice  de  ^crre^  Ja  fe- 
conde ,  de  ceux  qui  doiveat  {^jltmtnt  dââ 
pvé&ns  ;  &  la  troiâeme ,  de  cjsux  ^ui  nis 
doivent  ni  pr^ens  ni  Service  de  guerre;, 
mais  feiidement  des  prières  pour  l'Empeceitr 
&  la  Famille  impériale^ 

On  bfbuit  m  EraHkçe  Jle  pfçciàs  4â^i?inÊr 
ques  complices  de  la  révolte  de  Sierp^rd*, 
roi  d'Italie,  contre  Fempereur  LftH^^ion 
oncle.  Ils  font  ^pgfq^  p^r  leurs  confrères , 
&  envoyés  dans  divers  monaftefes.  Ce  fut 
4ms  celui  d'Angers  q>i*  Théodvlj^er/iwê^ 
^ue  d'Orléans ,  &  un  des  cqçipji^gfxk^f- 
nard,  compo<^  l'hy^ae  Ghrm:$\lm$ JSt 
honor  dblj  qu'on  cbaqt^  à  la  p.t-joçfiffipn  4^ 
4limanche  des  Rameau;x.  . .    ^    . 

X^'Etat  s'ét9.nt  iemÇf^  app^rj^^  '^V^  t^.P^* 
/r^4es  queies  pàre^  ^^(à^nt  4^,ïfimW' 
fyns  à  divers  mpt^a^-es,  Ips  r^mgl4^9f!?jr]^ 
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un  parlement  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  or« 
donne  que  celui  qui  aura  coupé  les  cheveux 
à  un  enhint ,  ou  donné  le  voile  à  une  fille , 
malgré  les  parens,  payera  la  compofinon 
au  mple ,  te  l'en&nt  demeurera  libre  :  c'eft 
qulndépendamment  de  ces  offrandes  d'une 
piété  indifcrette ,  où  l'on  ne  confultoit  pas 
le  goût  des  Oblats ,  c'étoit  un  ufàge  que  les 
monafteres  héritaflent  du  bien  de  leurs  pro- 
f!ès.  Quelques  fupérieurs  profitoient  delà 
foiblefle  de  l'âge  pour  enrichir  leurs  cou- 
vcns  :  c'eft  pourquoi  le  concile  de  Châ- 
lonsy  de  813  ,  voulant  obvier  à  un  pareil 
abus  9  dit  qu'on  doit  s  attacher  au  fklut  des 
fidèles  y  &:  non  à  leur  bien  ;  que  l'Eglife 
n'a  pas  été  établie  pour  dépouiller  Ces  en- 
fans  ,  'mais  pour  procurer  des  iecours  aux 
indigens. 

On  fit  dans  les  Aâes  de  raffemblée  de 
Thionville,  en  811,  que  celui  qui  aura 
bleffé  un  fous-diacre  fera  pénitence  pen- 
dant cinq  Carêmes ,  &  payera  trois  cents 
fols ,  avec  la  compojitiorij  8c  une  amende  à 
révêque.  (Il  y  a  dans  le  texte,  Cum  bannis 
tpifcopatibus^  Bannus  fignifie  fouvent  une 
amende.  Celles  qu'on  payoit,  pour  les  vio- 
lences contre  le  clergé ,  &  pour  d'autres 
iacriléges,  étoîent  cenfées  appartenir  à  Té* 
vôque  :    c'eft  pourquoi  on  les  noiiunok 
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èanni  tpifcopaUs.  On  nommoit  compofi- 
tion,  la  fomme  taxëe  par  les  Ipix  pour  la 
réparation  de  quelque  crime»  ) 

Quand  on  eut  fait  la  leâure  des  Régle- 
mens,  Aftulfe  de  Mayence  dit:  «Pricms 
»  les  princes  &  les  feigneurs  de  les  approu-. 
V  ver  ;  »  ce  que  les  deux  empereurs,  Louis 
&  Lothaire  Ton  fUs ,  &c  tous  les  feigneurs 
laïques ,  firent  volontiers» 

On  trouve,  dans  le  teftament  de  S.  Théo- 
dore Studite  ,  plufieurs  înftruâions  qu'il 
donna  à  (ts  frères ,  &  dans  une  de  fes  Let- 
tres à  des  religieufes  qui  lui  avoient  de- 
mandé quelques  inftruÔions  :  «  Je  vous  éx- 
»  horte,  leur  dit-il,  à  ne  pas  regarder  les. 
»  exemples  qui  vous  environnent ,  parti- 
M  culiérement  la  vie  tiède  &c  relâchée  de 
^  la  plupart  des  religieufes ,  qui  ne  le  font 
^  qu'en  apparence.  Regardez  les  anciens 
y^  originaux  des  iâints  dont  vous  avjez  les 
►>  Vies  entre  les  mains.  Un  peintre  ne  tra-. 
^  vaille  pas  fur  de  mauvais  modèles ,  mais' 
>>  fur  l'antique  le  plus  beau.  » 

Rodoin  enlevé  fecrettement  de  Rome  le. 
:orps  de  S.  Grégoire,  ayant  corrompu,  par 
irgent,  ceux  qui  en  avoient  la  garde.  On 
prétend  cependant  l'avoir  encore  à  Rome 
[|  faut  en  conclure ,  ou  que  les  Romains 
ibuferent  de  la  fimplicité  des  François ,  en 
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leur  rfôAÀaiit  un  autre  cdrp!^ ,  ou  qu^il  li'ttï 
ap"pdftâ  qu'une  f)attiè  à  Sdlffons. 

tè  ï5  dèNôverhbt^  ,  te-pâ|]/è  Eugène 
tîêfiït  .urfcôhcile  à  Roifife,  dùii  éft  cî^crdé 
due  5  j5bur  avoir  une  pins  çrândfe  amoTïtë 
dàftS  létits  triortàfteres ,  lés  abbés  feront  re- 
vêtu» du  carafterô  de  h  Pf étrife  ;  qtre  ks 
prêtres  ne  parditrdn^  )^^ak^.hors  de  leurs 
maifoi^^fbusl'habitiacerâotal,  &qiî^il  leur 
Cét^  déftttdu  de  sVcduT^ et  atii  tfàvail  de  la 
c^rtl^agjie.  «  Là  bonrtë  antiquité  me  déPen- 
dbît  ^ôint  aux  préttcS-  dé  ttaX'^aiUer  à  h 
têrtè  i  'dit  M.  Fleùtî.  Olt'trt  Vditll  preuve 
par  î.félhc  deNolé ,  taW  fôuépâi^  S.  Pau- 
Ifrti  >>  t'èff  (^ue  la  dbmin^tfoti  des  B'atbate^ 
aytfît 'd^Ja  âvifi  ceirâ^îlH  ddm  Pô^pîHnoit 

êéi  hommes. 

'  débité  y  IV*  du  lïôfti ,  eft  ëhï  jfrapelé 
f.'dé  Janvier.    '  '  / 

^Claude  ClAhènt,  ^y#que  de' Hérïn, 
ECpagnol^Sc  difëipte  dfe  FëKx  d^Ur^él,  voyant 
due  Té  culte  des  irtiâg^  éfoit  pdttè ,  dans 
fôn!  di'ôiéèfé,  p(c{t'^  la  flipérfïitîôn ,  dbnne? 
da>lsf excès  oppoféi  efface,  Értfe  ,  été 
ttnvfé^  les  irihfages,  &  jtiëme  hês  croix  des 
églife  defon  cfiocèfé.  ï)bngàl,  inbilîede 
$.  Dèrti^,  dédie  Un  Chiv-ragie  aux  c/frpéreursi 


Louis  &  Lathaife  ,  ôii  il  réfuté  avec  forcé 
Vévêqtte  dfe  Hëriti,  &  lui  réproéhe  de  traitet 
\ù^  C(>nciiei-  des  évê^es  ,  d'Afletnbléeé 
4-Anes» 

^  Pafchàfe  Ratbiert  écrit  ft>t>fàmeOT  Traita 
du  Corps. &  du  Sang  de  Nbtré-iSéigrteur  4 
où  il  parle  de  laTranffisbftantiatkxiV,  &t>de<l|i 
Préfence  réelle  ,  comme  dtioé  véritë  qms 
t'oute  là  ^erre  cr6i(  &c  conféâ^.  Râcriinn  l 
moine  de  Corbte^  écritcontîie  cebofldrvràge^ 
à  l'occafion  de  quelques  expreffidns-  q»4 
lâi  avoient'paru  tm  petilouchèsi  C'eftnïal- 
à-propos  qi»  lesiCalviniftes  regâlrdent  I^ 
chafe  comme  Finventeur  de  la  dbftrirté  dé 
la  Tranffubftantiation  ^  puifque  les  plai  m^ 
ciennes  liturgies  ,  Se  1^  tradition  dès  pères 
prouvent,  à  ce  fujet^Tufage  confiant  &  uni* 
forme  de  toutes  les  Eglifes. 

Théophile*  fe  déclare  PenneflUl  îhlpîacâ* 
ble  de  toutes  les  faifttes  images ,  &  chaflfe 
les  peintres  de  tous  Tes  Etats. 

.     Quelques  évêques  de  France,    gagtiA 
par  l'eiiipéretir  Lothaire,  abj^fent  de  la  piété 
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(impie  &:  crédule  de  Louis  le  Débonnaire^ 
&  le  forcent ,  par  des  menaces  d'excommu* 
nication ,  de  s'avouer  coupable  des  crimes 
qu'il  plait  à  Ton  fils  de  lui  imputer.  Le  trop 
timide  Louis  fe  laiffe^ épouvanter  par  ces 
menaces  frivoles ,  &  fe  foumet  à  tout  ce 
qu'on  exige  de  lui.  Un  de  ces  évéques , 
vendu  à  l'ambition ,  Agobard,  archevê- 
que de  Lyon ,  a  l'impudence  de  publier 
un  Manifefte  pour  juftifier  la  conduite  de 
Lothaire;  &  l'audacieux  Ebbon  s'oublie  juf* 
qu'à  condamner  pour  toujours  fon  maître 
&  Ton  bienfaiteur. 

Le  pape  Grégoire  vient  en  France,  & 
menace  d'excommunier  les  évéques ,  qui 
ëtoient  fidèles  à  l'empereur  Louis.  Ceux-ci 
lui  font  dire  que  lui-même  s'en  retournera 
excommunié,  s'il  entreprend  de  les  excom- 
munier ,  contre  les  canons. 

La  réhabilitation  de  Louis  fait  chanter  la 
palinodie  aux  évéques  rebelks*  Ëbbon  eft 
dépofé  de  l'épifcopat. 

La  Fête  de  tous  les  Saints,  qui  avoit  été 
inilituée,  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  par 
fionifàce  IV ,  efl  célébrée  par  toute  la 
Gaule  &  la  Germanie ,  le  i*'  deNovem- 
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bre ,  plar  ordre  de  Tempereur  Louis*  Ce 
qu'on  dit  dans  une  des  hymnes  de  cette 
fête  ,  dans  le  Bréviaire  Romain ,  ^  Otez  la 
»  nation  infidèle  du  pays  des  Chrétiens  ^  n 
fe  rapporte  aux  incurfions  des  Normands 
qui  dévaftoient  les  églifes. 

Dans  le  concile  d'Aix-la-Chapelle ,  àa 
mois  de  Février ,  on  remarque,  comme  la 
principale  fburce  des  défordres  qui  défo- 
îoient  le  royaume  ,  que  les  princes  s'immif- 
çoient  dans  les  aflFaires  ecclédaftiques ,  & 
les  évéques  dans  les  affaires  féçjilijeres. 

-^[841.]-^?^ 

.  II  s'élève  un  parti  contre  le  roi  Charles  ^ 
dans  le  pays  du  Maine,  qui  étoit  fon  partage* 
Alaric,  évéquedu  Mans,  lui  fut  toujours 
iSdèle,  Les  rebelles  le  preflerent  de  jeur  prê-r 
ter  ferment ,  promettant  de  lui  conferver  fà 
dignité  ;  mais  il  demeura  invîolablement  at-t 
taché  au  roi  Charles.  Il  fut  chaiTé  de  fon 
fiége.:  fa  maifon  épifcopale  fat  pillée  ;  (es 
chevaux ,  au  iiombre  de  quatre-vingt ,  &^ 
deux  cents  pièces  d'autre  bétail  ;  les  pro* 
vifions  deftinées  à  Thofpitaliié  ;  tout  cela 
fut  pillé  ;  &  fept  hôpitaux ,  qu'il  avoit  hààsî 
ruinés  de  fond  en  comble  :  d'autres  ou- 
vrages demeurèrent  imparfaits.  Les  hôpi- 
taux n'étoient  pas  tous  deftinés  pour  des 
pauvres  :  on  nommoit  alors  ainfi  toutes  les 
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itï^fonSr  d'hofpiRilité  ;  &  une  de  ceHes  que 
révêque  Akftc  avoit  bâtie ,  fervok  à  loger 
les  ëvêqi!ies  j  '  Isi  comtes  àl  lei  abbés  ;  St 
elk  étm  âfGéompagtiiée  d'une  églife. 

Lô  caKfe  Maû&iem  ayant  pris  d'aflaut 
la  ville  d'Amarion ,  &  comptant  pottr  rien 
k  coftqtiétcf  ft'ûne  ville ,  en  coniparaifon 
âe$  Èttl^  $  envoie  des  doâeurs  Mufulmans 
ptour  (itipLffSt  tes  Chrétiem  dû  ^cettc  ville 
4  ftîfé  femWàttt  d'embrafler  hi  doûrine  de 
Mahomet  V  âr  à  diffinmfer  titl  peu  :  «  Eu 
»  feri^e-vtfu^  aittamt  ^  leur  répondirent  les 
Chrétiens ,  m  fi  vous  étiez  en  notre  place?»... 
M  Sans  doute,(lirerttlesdafteurs,  parce  qu'il 
f^  n*y  a  rieft  dé  plus  chef  que  la  Bberté.  »... 
hEK  biet^  !  apfpteneÉ  dertous^^  cortlhmerent 
lés  Chtétkns ,  >f  que  les  vrais  dïftîptes  de 
»  Jefus-CHr8^  ne  prértrtetit  point  confeil , 
^  fur  la riéligltm  ,  de  teu^qoi rK  font  paâ 
D^'feraftës  dans  h  letit.  ^ 

L'è^fëtlrdw  Ieonodâ*è»  eeflé  è»fei# 
t^iApétat/ice  Théodéi-a' ftli^fl^ftibler  uû 
t6nx:ilé  dans  fort  palais^,  aprèfe  fa  mort  de 
FèihperetrV  Théophile.  LaI  d<!yfti4ne  du  fe- 
ettHd  ctiHcife  <te  Nicéef  éft  coAfi^mée  ;  Se 
!è  étiité  des'imagei  efl?<bîëHirt«îlement  ré- 
tabli ,  lelepôrt'd  drmratttîhè  de-*  C^ême.  En 
méi^^é  dbéè^  épè*^yc|ui  it^dit  la  paiic 
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àl'tgKfe,Ies  Greci  font, tous  les  ans ^  le 
rt>êmejoùf,  la  fête  de  l'Qfthodoxie. 

Capîtulaire  de  Touloufe.  Les  curés  de  ti 
Septîmamè  étorent  venus  implorer  la  pro- 
tëftion  du  Roi,  contre  les  ve^^âtiôns  de  leurs 
évêqùes ,   qui  etigedient  S'eut  àei  droifS 
éxceffifs.Céfuft  pour  modérer  ces  droits  que 
h  roî  Charles  dfeffâ  ce  Capitulaife,  dont! 
voTtî  fes  pt'rncipau^  articles.  »  Lés  évêques; 
f ecevtdfrf ,  tous  les  afls ,.  dé  cfiaque  prêtre 
ùfi  bôifleaU  de  frathelit ,  lin  boiffeau  d^orge  ^ 
&  urt  muid  de  vin }  de  plu^ ,  un  jeûné  co  • 
ch6n,  en.efpece  ôïi  êh  valeur,  qui  fera 
énihié  fix    deniers.  Ils  pourront  y  s'iis  le 
'^euIeAt,  pour  toutes  ces  redevances,  re-^ 
éevôir  tteiîx  fois  eri  AetiiéH.  »  (  On  n%  peut 
yîèti  dftëVminér  fiir  la  tâpacifé  de  ces  mç- 
fiittes.  Modius   (Juî  eH  dans   le   texte ,  çk 
ûnfcî  ititéfute  qui  fei^voit  .1  friêfurer  lé  grair> 
ftt  les  liqtiîdes  ;  elle  a  vkf  îé  Mon  lés  teins 
&  \t^  Heu*.  On  vôif  ^af  les  ^tafutç  d< 
S.  Adèbrd,  que  ce  qui  eft  appelle  màdms 
vÎTïi^  contenoit  feize  fétlérs  de  vin.  "Dans 
le  coteilè  de  Fraricfoft,  fnodius  frûn^entî 
rldltt^xihé  (Jirequatïlé  deniers.)  »Les  prêtres 
qui'  ne  feront  éloignés  de  k  ville  qùéde 
cinq  hiîHes ,  y  fétoAl  jjottet  ces  redevan- 
ce^» Pôtit  ceux  qui  ftlrônt  plus  éloignés , 
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les  évéques  nommeront  un  lieu  ^  dans  cha* 
que  doyenné,  où  on  les  payera,  h  (  C*efl:  la 
première  fois  qu'on  remarque  le  mot 
do^tnni ,  pour  défigner  un  certain  diftrift 
de  paroiiTe  de  la  campagne.  ) 

»  Dans  les  vîiîtes  que  les  évéques  font  de 
leur  diocèfe ,  il  faut  avoir  foin  qu'ils  ne  foient 
pks  trop  à  charge  aux  curés.  C'eft  pour- 
quoi ,  quand  Tévéque  fera  arrivé  dans  une 
paroifTe  ,  les  quatre  curés  les  plus  voifins 
s'y  rendront  avec  leurs  paroiffiens;  &  cha- 
cun des  curés  donnera  dix  pains,  un  demi* 
muid  de  vin,  un  jeune  cochon  de  ouatre 
deniers ,  deux  poulets ,  dix  œufe ,  or  un 
boifTeau  de  grain  pour  les  chevaux.  Le 
curé ,  chez  qui  loge  l'évêque ,  donnera  la 
même  chofe;  &  on  n'exigera  de  lui  rien 
de  plus ,  jR  ce  n'eft  le  bois  &  les  uftenfilcs 
néceffaires  pour  préparer  à  mander.  »  (  On 
voit  par  ce  détail ,  que  la  fuite  de  l'évêque 
devoit  être  bien  nombreufe ,  puifqu'il  61- 
ioit  tant  de  provifions ,  &  que  ce  n'étoit 
point  à  tort  que  les  curés  le  plaignoient. 
On  lit  dans  le  texte  frischingam  de  quatuor 
denariis.  Les  François  appelIoient^i/cAi/x- 
^uè^  un  jeune  cochon  de  fix  mois  ou  d'un 
an.  On  trouve  que  fnfchinga  eft  diftingué 
de  porctllus ,  qui  étoit  un  cochon  4^  lait.  ) 
>»  Si  les  évêques  font  par  an  plufieurs  vifites 
des  paroiiles,  ils  n'exigeront  qu'une  fois 
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ces  redevances  ;  & ,  quand  ils  ne  feront  pas 
de  vifite ,  ils  ne  les  exigeront  pas.  Ils  n*é- 
tabliront  pas  de  nouvelles  paroiiies,  fans  né- 
ceifîté,  pour  multiplier  les  redevances. 
Quand  on  fera  deux  paroiiTes  de  ce  qui 
n'en  feifoit  qu'une ,  les  deux  curés  ne  paye- 
ront enfemble  à  l'ëvéque  ,*que  ce  qui  lui 
étoit  payé ,  quand  il  n'y  en  avoit  qu'une, 

Grégoire  IV  étant  mort  le  1 1  de  Janvier, 
l'archidiacre  Sergius ,  fon  fucceiTeur ,  fe 
Élit  confacrer ,  le  17  du  même  mois ,  fans 
attendre  le  confentement  de  l'empereur 
Lothaire.  Ge  Prince ,  irrité  du  mépris  de 
fon  autorité ,  envoie  fon  fils  en  Italie ,  à  la 
tête  d'une  armée;  fait  examiner  l'éleétion 
de  Sergius  ,  &  oblige  les  Romains  de  prê- 
ter ferment  de  fidélité  à  fon  père. 

On  voit  dans  le  concile  de  Meaux ,  du 
17  de  Juin,  la  raifon  pour  laquelle  les  prê- 
tres ne  lèvent  pas  la  main ,  comme  les  laï- 
ques 9  lorfqu'ils  font  quelque  ferment  :  c'eft 
que  ceux-ci  juroient  fur  les  chofes  faintes  , 
en  touchant  la  Croix ,  ou  les  Reliques  ;  au 
lieu  que  ceux-là  ne  juroient  qu'en  préfence 
des  chofes  iàintes.  Le  même  concile  per- 
met aux  curés  de  recevoir,  à  tire  d'aumône, 
ce  que  les  parens  d'un  défunt  oâfriront  pour 
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trouve,  dans  le  concile  de  Chalcédomey 
plus  SaBions  que  At/effions. 

Hincmar  de  Reims  publia  des  Statuts  (y- 
nodaux ,  ou ,  comme  on  parloit  alors ,  un 
Capitubûre  de  vingt-fept  articles  :  en  voici 
les  principales  difpofitions. 

»#  Chaque  prêtre  doit  (çavoir  exafte- 
ment  Texpoiition  du  Symbole ,  &  de  l'Oraî- 
fon  dominicale . . .  fçavoirpar  cœur  la  Pré- 
face &:  le  Canon.  Il  doit  même  apprendre 
par  cœur  les  Pfeaumes ,  avec  les  Hymnes 
ordinaires.  Il  doit  auflî  fçavoir  par  cœur 
tout  l'ordre  du  Baptême ,  la  formule  &  les 
prières  pour  la  réconciliation  des  pécheurs  , 
pour  Tonôion  des  malades ,  pour  les  obfé- 
cues  des  morts ,  &  pour  la  bénédiâion  de 
reau  &  du  Tel.  Chaque  prêtre  doit  lire  6c 
entendre  les  quarante  Homélies  de  S.  Gré- 
goire ,  &  fçavoir  par  cœur  celle  de  ce  feint 
doâeur  fur  les  feptante  difciples ,  fur  le 
fliodèle  defquels  les  prêtres  font  promus  au 
minifïere  eccléfîaflique.  » 

>>  Après  Matines  ,  (  c'efl-à-dîre  après 
Laudes  y  car  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Matines  ^  s'appelloit  alors  Nocbirnes  ^ 
comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  )  le 
prêtre  dira,  en  particulier ,  Prime,  Tierce, 
Stxxt  &  None,  de  forte  cependant  qu'il 
les  chantera ,  ou  les  fera  chanter  enfuite  pu- 
bliquement dans  l'églife ,  aux  heures  com- 
pétentes ; 
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|>ëtentes  ;  après  qnoî ,  ayant  célébré  la 
Meffe ,  &  vifité  les  malades  de  (à  paroiffe , 
il  ira  à  Ton  travail  de  la  campagne ,  ou  à  ce 
qui  lui  convient ,  &  demeurera  à  jeun ,  juf- 
<ju  à  l'heure  narquée  pour  le  repas ,  félon 
•le  tems.  >^  (  Ce  règlement  fait  voir  qu'on 
chantoit  l'Office  entier ,  même  dans  les  pa- 
roiffes  de  la  campagne ,  &  que  les  prêtres 
s'occupoient  au  travail  des  mains ,  dans  les 
heures  que  leurs  fonftions  leur  laiffoient 
libres,  ) 

Il  s'étoit  introduit  de  grands  abus  dans 
les  repas;  qui  fe  donnoient ,  après  le  fervice 
de  Tanniverfaire  d'un  mort,  ou  après  celiri 
du  feptiemç  &  du  trentième  jour  de  la  fé- 
pulture.  On  défend  aux  prôtr^es ,  qui  s'y  trou- 
veront, de  s'y  enyvrèr  ,  de  boire  à  l'hon- 
neur dés  iàints ,  ou  pour  i'ame  du  défunt; 
de  fouffrir  qu'on  y  repréfente  des  fpefta- 
cles  bouffons  ,  avec  un  ours ,  avec  des  dan- 
^eùfes  &  des  figures  de  démons ,  nommés- 
talamafques ,  d'où  le  nom  de  màfque  nous 
•cft  refté.    (  L'abus  ,  dont  on    parle  ici , 
ctoit  ancien.  S.  Céfaire ,  dans  une  Homélie 
contre  l'y vrognerie ,  parle  de  ceux  qui ,  à 
la  fin  des  repas  ,buvoient  plufieurs  coups 
en  l'honneur  des  Anges  &  des  Saints.  On 
appelloit  talamafqtus   des  repréfentàtiohs 
de  démons  ,•  ou  d'autres  figures  propres  à 
eflfrayer  :  talamifcœ  Huera  font  des  carafte- 
res  magiques  :  mafca  fignifie  quelquefoê 
An.  eccU  Tome  I.  L 1 
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miefônUre,)  De  plus, oh  ordonne  quie^ 
quand  {duficilrs  prêtres  fe  troUviant  à  uh  re- 
pas ,  le  plus  ancien  fafie  d'abord  la  bénë- 
diâioi^  &  la  table  ^  Jk  ^ue  les  aittres  en- 
fuite  ,  chacun  à  leur  tour,  béciiflènt la  boif* 
(on  &  les  viandes.  (  Pluiîeurs  autres  exem>^ 
pies  font  voir  qu'outre  la  première  béné*- 
diâion  dt  la  t2d>le ,  on  bouifoit ,  en  par^ 
ticulier ,  chaque  mets  i  à  mesure  qu'on  les 
fervoit.  ) 

»  Dans  les  aflemblées  que  les  prêtres 
font  ZM  Calendes ,  c'e/hà-'dire  aii  premier 
}our  àp  chaque  mois  ^  il  n'y  âum  pas  de  re- 
pas aptes  la  Mefle  &  la  Conf)k*ence  ;  tnais 
ils  prendront  feulement  du  pain  6c  du  vin 
dans  la  maifon  de  leur  con&ere ,  &  ils  tie 
boiront  pas  plus  de  trois  tx^ups.  (  Ceft  la 
premi^e  fois  que  fon  trouve  ces  àfletnblées 
des  prêtres ,  fixées  au  premier  jour  du  moife^ 
^our  tenir  des  Coniiérences.  ) 

Il  y  avoit  dès4ors  des  Doyens  qui  avoient 
in(pe£^iôn  (ùr  les  prétreis  dei  paroifles ,  c'efib- 
à-dire  fur  les  curÀ.  Hincihar  lelir  ordonne 
de  s'informer ,  dans  l'étendue  de  leur  dif- 
trié): ,  de  certains  articles ,  &  de  lui  en  faire 
leur  rapport.  Il  défend  d^  déraoHr  les  fëput- 
cres  des  morts ,  pom  en  fake  des  d^emi-^ 
nées  ^  <omme  il  arrivoit  fouvent  ^  parce 
que  ces  tombeaux  étoîent  de  pierre  ou  de 
brique.  Pmx  dire  la  MdHè  date  des  égHës 
,q[ui  ne  font  pais  encore  dédiées^  ou  dans  des 
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hapelles  qu'on  ne  deftine  pointa  l'être,  il 
éclate  qu'il  fuffit  de  faire  cOnfacter  par 
'évéque  une  table  de  marbre ,  ou  de  pierre 
oire  ,  ou  d'ardôife ,  qui  foit  propre.  (  Il  y 
dans  le  texte.  De  marmorc  vd  nigrd  para- 
ut  l'uio.  Litium  vient  du  grec  ^i^Ja?,  qui 
^mhe  fUrre.  Du-Cange  croit  qu'il  fignitie 
■i  pierre  d'ardôife,  parce  qu'il  paroît  mis 
our  fynonyme  a  ce  qui  eft  appelle /j/^/re 
oire.  L'étyinologie  ,  que  quelques  fqavaris 
^portent  du  mot  ardoij}  ,  qu'ils  dérivent 
a  verbe  latin  ardere ,  ne  icinbte  p3s  natu- 
:lte.  Cette  pierre  fe  trouve  plus  commu- 
ément  en  Anjoll,  d'où  on  l'aura  peut- 
:re  nommée  Peira  Anduifis ,  «  Pierre  An- 
aife  ,  »  &  ,  par  corruption  ,  ardoifi.  ) 

Léon  IV  meurt  le  17  de  Juillet,  Benoît 
l  élu  pour  fon  fucceffeur;  mais  Arscne  , 
féque  d'Eugubio ,  ayant  perfuadé  au  peu- 
le  d'élire  le  prêtre  Anaftafe,  le  fchifmft 
lira  jufqu'au  premier  joui*  de  Septembre  , 
ne  Benoît  fut  fiicré  folemnellcment  dan 
Églîfe  de  S.  Pierre,  eji  préiênce  des  dé' 
jtés  de  l'Empereur  &  du  peuple.  C'cft 
itre  la  papauté  de  Léon  IV  &  de  Be- 
3Ît  LU,  quon  place  ordinairement  la  fable 
s  ia  papefle  Jeanne ,  fi  folidemcnt  réfutée 
a:  les  fçavam,  mâmepar  les  Protellans. 
Ll  ij 
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Le  concile  de  Vincheftre  ordonne  (|ix 
la  dixième  parde  de  toutes  les  terres  appar- 
tiendra à  réglife ,  franche  de  toutes  char- 
ges, pour  Findemnifer  du  pilbge  qu'elle) 
louÂert  de  la  patt  des  Barbares. 

Benoît  ni  meurt  le  lo  de  Mars.  Nico- 
las 1  lui  fùccede  le  15  du  même  mois. 

Les  évéques,  aflemblés  à  Quierci,  écri- 
vent à  Louis ,  roi  de  Gennanie ,  poui  li 
prier  de  conferver  leurs  biens  ,  &  ceux  i 
leurs  vaffaux  ;  &  ,  pour  mieux  'le  détoun 
ner  de  Ton  entreprife  ^  ils  lui  débitent  U 
Ëible  de  la  damnation  de  Charles  Maitdi 
qui ,  fuivant  une  prétendue  révélation  i 
S.  Eucher,  évêque  d'Orléans,  avoit  « 
envoyé  en  enfer ,  en  corps  &:  en  anw 
pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  ufurpéli 
biens  de  iViilile. 

Le  clergé  fait  une  entreprife  extraoïJ 
naire  fur  un  Prince  fur  leqi'°l  il  n'^ivoit  y. 
cune  efpece  de  jurlfdifBo  1  ».  --  -'*'ii.J 
affemblés  au  concile  dt    "*    »  ,  ' 

Mai,  &t  fHJets  de  Cf^  «^  ■<■- 

députent  vers  Louis  defl,  »  *  ■ 

relever  de  fon  excommufi  ••'-    -    - 
condiiiong,  Charles  le  G^  • 
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requête  au  concile ,  contre  Venifon ,  arche- 
vêque de  Sens.  Ce  Prince ,  trop  foible  ou 
trop  peu  inftruit  de  fes  droits ,  promet  de  fe 
foumettre  au  jugement  des  évêques.  «  C*efl: 
»  la  première  fois,  dit  M,  Fleuri,  qu'on 
»  a  vu  un  Roi  de  France  parler  aind  au 
»   préjudice  des  droits  de  fa  couronne.  » 

Jean  Scot  Eringene  débite  fesxerreurs  fur 
le  Sacrement  de  l'Autel  ;  dit  que  l'EuchariC- 
tie  n^'efl:  pas  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang 
de  Jefus-Chrift,  mais  feulement  la  mémoire 
du  vrai  Corps  &  du  vrai^ang  ;  que  les  an- 
ges ont  des  corps  matériels  ;  que  la  peine 
de  Tenfer  n'eft  pas  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu ,  mais  feulement  le  fouvenir  des  pé* 
chés ,  &  les  remords  de  la  confcience*  Ra- 
tram ,  moine  de  Corbie ,  écrit  contre  ces 
erreurs^ 

Le  concile  de  Toufi,  près  de  Tours, 
tenu  le  12  de  Novembre ,  condamne  à  une 
prifon  perpétuelle  les  relig^eufes.  qui  fe  font 
abandonnées  en  fecrét ,  ou  mariées  publi* 
quement ,  &  les  femmes  qui  vivent  chez 
elles  dans  la  débauche ,  ainii  que  les  filles 
qu'elles  proftituent. 

Dans  la  Lettre  adrefTée  à  tous  lesévêques 
^es  Gaules ,  le  pape  foutient  qu'on  ne  dok 

Lï  iii 
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^întrejetterlcsDécrétaJcs,  parce  qu'elfes 
nie  font  pas  dâhs  le  Code  <fes  Canons.  (Les 
mêmes  dont  Ifidore  Mercator  a  fait  une 
Colleftion ,  qui  atiiourdT«ii  font  reconnues 
pour  fauffes,  &  qai  établrffçnt  nettement 
que  les  évêques  ne  peuvent  être  jugés  dé- 
finitivement que  par  le  famt  fiége.  )  L'igno- 
rance de  la  critique  ne  permettoit  pas  d'exa- 
snînei;  alors,  fi  ces  Décrétafles  étoient  vérita- 
blement des  papes  dont  elles  pprtoient  les 
çoms» 

-Hîncmar,    évêquç   dé  Lapa,    accufé 
d'avoir  enlevé  des  fiefs  à  quelques-uns 
de  fes   vaffaux ,  rçfufe  ■  de  fe  juftifier  de 
c^tte  accufetipn ,  devant  les  feigneurs  du 
royaume  ,   fous  prétexte  qu  il  ne  peut  fe 
préfenter  à  un  jugement  fçculier  »  au  pré- 
judice de  la  juriâiftipn  çccléfiaftique.  Le 
•Roi  fait  faifir  tous  les  biens  que  cet  évêque 
pdflfëdoit  dans  'Iç  royaume,  La,  bonté  dii 
Roi  lui  en  accorde   la  njaîn- levée  ,  à 
condition  que  cette  affaire  feroît  terminée 
pat  des  juges  choifis,  ou  par  un,  concile,  s'il 
çnétoit  befpin  ;  mais  cet  évêque  fiirieux  & 
défobéiffànt  à  fon  ferment,  s*étartt  livré  aux 
excè3  ks  plus  violens ,  &  ayant  appelle  au 
pape.,  le  Roi.  le  fait  mettre  çn  prifon,dans 
i;in  lieu  de  fbn  diocèfe ,  nommé  Silnac. 
Troifieme  concile  eénéral ,  tenu  à  Conf- 


tantlnople  , .  le  5  tf  Oâohre ,  contre  Pho^ 
tiu&,  qui  a'obftine  à  ne  pa$i  vouloir  répon«» 
dre  ^K  gri£^6  d'accufation  q^'on  loi  impu- 
loit  .9  &s  qui  fut  àépouilié  des  marcpies  dé 
fa  dignité  paftorale ,  ça  lui  reprochant  que 
i<  c'étoit  un  loup ,  èc  non  un  payeur.  » 

L'évêque  de  Laon,  toujours  violent,' 
jette  un  mti^rdit  Asr  tout  (on  diocèCe.  Son 
pnçle  y  l^archevêque.  de  Reims ,  1^  déclare 
nul ,  &;  répxmti  aux  menaces  que  V^vêque 
de  Lao0  avoit  lépapdbes  contre  lui.  On 
peut  voir  dans  cet  ouvrage  quels  étoient 
^ors  l^s  droits  d^  métropolitains*, 

Hincmar ,  chargé  de  i;épon(lre  aux  mer 
naces  <i'Adr^i^t  m  Ai)et  de  la  fuçce^on  de 
Irothwe ,  éçnt  w  p^p^  ^  fin  nom  de  tous 
les  &lai$  9  «pe  c^  feroi^  envaiii  qii'i}.  préten- 
drait étendre  (m  lies  icovifpru)^&  la  pitifTance. 
4e  lier  &:  de  délier  ;  qM^  les  royaiunes  ne 
4épendent  q^e  d«  Dieu  ;  q^'jiuçaa  d^  fes 
prédéce^urs  n'$^  même  i^iBiii$  $|i  1^  penfée 
A'f^immmm^r  m  jfoi  d^  FFîWîe  ;  qiue  ce 

/^oît  uf)a  ch^e  nouvelle ,  iqouïe  &  mon('^ 
Iru^irie  ;  <ja^o«»'eft  pou»  4iff9fà  en  )Franû& 
à  recevoir  di^  m^ître^  de  &  m^ ,  S|C  ^'o^ 
y  $&  p(^rua4^  ique  des  anaiM^mes  lancés. 
iàm  m&>n!9  W  priv^nit  ppint  d^  droit  è.  K 
vie  éternelle  ;  que  le  Roi  eft  fortement;  îé^ 
fok  4ç  %itçnir  fes  prétentions  ;  que  la  xui- 

là  Vm 
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don  françoUe  fe  feroit  un  plaifir  de  liu  obéit 
pour  le  fpirituel ,  mais  qu'elle  Te  fera  tou* 
jours  un  devoir  de  réfifter  à  fas  entreprifes  , 
lorfqu'il  voudra  être  pape  &  roi  tout  en- 
femble. 

Le  Roi ,  irrité  de  ce  que  Tévêque  de 
Laon  refufe  de  foufcrire  à  rexcommunica- 
tion  des  complices  de  Carloman,  fait  a(^ 
fembler ,  le  5  de  Mai ,  un  concile  à  Douzi^ 
près  de  Mouibn,  dans  le  diocèfe  de  Reims, 
pour  y  faire  juger  cet  ëvêque ,  iclon  les  ca- 
nons. Ce  prélat  fougueux ,  qui  avoit  poufle 
l'emportement  jufqu'à  excommunier  le  Roi, 
a  la  témérité  d'appeller  au  pape  de  la  décifion 
de  ce  concile  ;  »  ce  qui  étoit  contraire ,  dit 
»  Pafquier,  aux  faints  décrets  de  TEglife  Gal- 
»  licane,  qui  ne  veulent  pas  que  les  caufes  ou- 
»  tre-palfent  les  limites  du  royaume  où  elles 
»  ont  été  commencées,  w  Le  concile  dé- 
clare cette  appellation  non-recevable ,  ni 
valable.  Le  pape  s'imagine  qu'on  méprife 
fon  autorité  ;  s'enplaint  amèrement  au  Roi, 
&  lui  enjoint ,  par  la  puiffance  apoftolique  , 
d'envoyer  les  parties  à  Rome ,  pour  y  être 
jugées.  Charles ,  outté  de  cet  afte  d'auto- 
rité de  la  part  du  pape ,  lui  déclare  que  les 
rois  de^France  font  fouverains  fur  leurs  ter- 
res; qu'ils  ne  s'aviliront  jamais  jufqu'à  fe 
regarder  comme  les  Ijeutenans  des  pape^; 
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& ,  SI  Toccafion  de  ce  qu'Adrien  lui  con- 
fie la  garde  de  tous  les  biens  de  Péglife  de 
Laon ,  «  apprenez ,  lui  dit  ce  Prince ,  que 
»  les  rois  de  France  ne  font  pas  les  vida- 
»  nies  des  évêques ,  mais  les  maîtres  de 
»  TEtat.  »  Le  pape  voyant  qu'il  avoit 
affaire  à  un  Prince  qui  connoiffoit  toute 
rétendue  de  fon  autorité ,  ainfi  que  celle 
du  feint  fiége  ,  change  de  ton,  prend  celui 
de  la  douceur,  &  cherche  à  appaifer  la  co- 
lère du  Roi. 

L'empereur  Louis  étant  mort  le  <Ieroîer 
d'Août,  Charles  le  Chauve  ,  fon  oncle, 
part  en  diligence  pour  Rome  où  il  ar- 
rive le  17  de  Décembre.  Il  y  eft  cou- 
ronné Empereur  le  25.  «  Nous  l'avons 
»  jugé  digne  du  fceptre  impérial,  dit  le 
»  pape  :  nous  l'avons  élevé  à  la  dignité  Se 
»  à  la  puiffance  de  l'Empire  ;  &  nous  l'a- 
>♦  vons  décoré  du  titre  d'Augufte.  »  C*eft 
ainfi  qu'un  Roi  ambitieux  reçut ,  comme  un 
vaffal ,  un  Empire  qu^  le  pape  lui  donna  en 
fouverain.  Cette  aôion  ,  qui  avoit  été  fans 
exemple ,  eft  devenue  l'époque  de  l'auto- 
rité que  les  papes  fe  font  attribuée  dans 
réleftion  des  Empereurs. 

Dans  le  concile  de  Pontîon ,  en  Chaan- 


53*  Anecdotes 

pagne  ,  on  défend  dç  piltev  les  bîens  dcr 
l'évéquc ,  après  â  mort.  On  ordonna  q^ûs. 
feront  mis  en  réferve  par  l'oeconome  de 
Féglife ,  pour  le  iiicceilèur ,  ou  appliqués  à 
quelques  pieux  uiàges ,  ppui;  le  nçgos  de 
Famé  du  défunt.  C'eft  de  cet  abus  de  pUter 
les  meubles  de  l'évéque  ,  après  (a  mort , 
que  nous  ed  venu  le  proverbe  ,  <<  Difpi^r 
»  de  la  chape  à  l'évéque  ,  h  pour-  Hg^ni* 
fier  que  deux  perfonnes  fe  difputent  une 
chôfe  qui  n'appartient  ni  à  l'une  ni  à  rautre. 

J^l  878.  }a4Pt 

Le  1 1  d'Août,  fe  fait  l'ouverture  d'un  con^. 
çile  dans  l'églife  cathédrale  de  Troies ,  où  ,. 
après,  bien  des  difeuffîons  fur  divçrfes  af-^. 
faites ,  il  fut  décidé ,  en  faveur  d^  Vé^- 
copat ,  que  peribnne  ne  fut  afie^  hardi  de. 
s'affeo'ur  devant  un  évéque ,  f<uis  fk  permif- 
fion ,  &c  que ,  conformément  aux  canons  ^ 
on  ne  pourca  accufer  aucun  prélat  ^  fecret  ; 
que  ies  évêques  ne  mépriferont  point  les 
vexadâodOfs  ^ue  fouirent  leurs  con&e^es  ^ 
mais  K^Vmés  de  l'âiitorîté  pajflorale  9  ils 
Gombasttroâae  enfemble  pour  la  jdéfeni^  d^. 
l'églife  ;  qoe  les  lak[ues  ne  pouiarontr  pas, 
quitter  leurs  femmes ,  pour  en  époufet  d'a)ir 
très ,  pendant  Içur  vivant. 

ÇàBs  leCafHtulaire  du  jeane  CsfïfmaKi^ 
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^ormc ,  au  mois  de  Mars  9  à  Verneuil-fur- 
OMc  ,il  eft  dit  qw  9  poiit  ôter  tout  prétexte 
^u  pillage  ,  les  cunés  exerceront  rhofpitan 
lité  envers  les  paffants. 

L'évêque  tfAuxerre  ne  veut  pas  rendre 
à  réglife  de  Tours  le  corps  de  S.  Martin , 
que  la  crainte  des  Normands  avoit  fait  dé^. 
pofçr  dans  (on  églife,  depuis  trente-un  ans. 
Les  citoyens  de  Tours  s^adreffem  à  Ingel- 
ger^  comte  d'Aï^rs ,  qui  vient  à  Auxerre, 
à  la  tête  de  iix  mille  hommes  ;  intimide  l'é- 
vêque  de  cette  ville ,  &  reconduit  le  corps 
iie  S.  Martin  à  Tours ,  avec  w  gçand  coii-i 
cours  de  peuple. 

Les  Statuts  fyfiodaux  de  Riculphe ,  évd-. 
que  de  SoifSsms ,  défendent  aux  clercs  dei 
:(e  ferv.ir ,  dans  ks  iàcrés  Nfyâeres,  de  l'aube 
qu'ils  portent  ot^nuiireinent  ^  .pour  marque 
de  leur  ^at,  &  leur  enjoint  d'^. prendre 
une  plus  .propre^  lo^fqu'ils  ^Rapprochent  de 
l'autel.  C'cft  de  ce  vêtement  «ordinaire ,  que 
le  clergé  noiettoit  par-deflus  <fes  autres  habits , 
qu'efl;  venu  le  rpehet,  çn  l'acourciiTant^  & 
Iç  fu^plijs ,  en  l'élasgîflant. 

•J'ÎSj[  890.  }e>^ 
Eûeiinç  abolit  la  jnauvaife  coutume  quî. 
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s'étoit  introduite  à  Rome ,  dans  Tégllfe  de 
S.  Pierre ,  de  faire  payer ,  tous  les  ans ,  une 
certaine  fomme  aux  prêtres  qui  y  offiroient 
le  Sacrifice  tous  les  jours. 

Ongelric ,  curé  de  la  paroifle  de  S.  Loup  ,' 
dîocèfe  de  Châlons- fur-Marne ,  époufe ,  en 
préfence  de  (es  paroiffiens ,  &  du  confente- 
ment  àes  parens  ,  une  femme  nommée 
Grimma.  Ôeft  le  premier  exemple  que 
l'Hiftoire  fourniffe  d'un  pareil  mariage. 

'•r5s,[896.]v1fV 

Formofe  meurt  le  4  d'Avril.  Etienne, 
VI*  du  nom ,  eft  élu  ,  le  1  de  Mai ,  pour 
fon  fucceifeur.  Dès  que  cet  ennemi  déclaré 
de  fon  prédécefleur  fut  élevé  fur  le  thrône 
apoftolique ,  fon  premier  foin  fut  d'affouvir 
fà  haine  fur  le  cadavre  de  Formofe.  Il  affen»- 
ble  tin  concile  compofé  de  fes  créatures>,^ 
devant  lefquelles  il  fait  citer  le  pape  défunt, 
&où ,  fon  cadavre  étant  porté  dansia  falle 
du  concile ,   revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux ,  le  nouveau  pape  Tapoftrophe  comme 
s'il  eût  été  vivant.  «  Pourquoi ,  lui  dit-il , 
»  mortel  ambitieux,  as-tu  quitté  le  fiége 
»  de  Porto  pour  envahir  le  thrône  de 
»  S.  Pierre  î   »  Le  mort  ne  répondant 
rien ,  Etienne  le  déclare  indigne  du  ponti- 
ficat; le  fait  dépouiller  de  fes  ornemens^ 
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&  le  fait  revêtir  d'un  habillement  féculier 
&  profane  ;  ordonRe  qu'on  lui  coupe  les 
trois  doigts  dont  il  fe  fervoit  pour  donner 
la  bénédiftion  au  peuple ,  qu'onxlui  coupe 
la  tête ,  &  qu'on  jette  fon  corps  dans  le 
Tibre.  Sa  haine  implacable  s'étend  fur  tous 
les  évêques  facrés  par  Formofe  :  il  les  dé- 
pofe  ;  il  dégrade  auffi  tous  les  eccléfiaftiques 
que  fon  prédéceffeur  avoit  ordonnés ,  &  les 
ordonne  de  nouveau.  Des  violences  auffi 
barbares ,  &  indignes  d'un  chef  de  l'Eglife , 
furent  bientôt  punies.  Il  fut  chaffé  ;du  faint 
fiége ,  &  mis  dans  une  prifon ,  où  il  fut 
étranglé  au  mois  d'Août. 

Romain  fuccede  à  Etienne,  le  17  de 
Septembre. 

* 

Romain  meurt  le  8  de  Février  .Théodore  lE 
lui  fuccede ,  le  11 ,  &  meurt  ^  le  3  de  Mars , 
après  avoir  rappelle  les  évêques  chaffés  de 
leurs  fiéges ,  &  fait  enterrer  folemnelle- 
inent  dans  la  fépulture  des  papes  le  corps 
.de  Formofe ,  qui  avoit  été  trouvé  par  des 
pêcheurs.  Théodore  étant  mort  vingt  jours 
après  fon  ordination ,  Jean ,  IX®  du  nom , 
.  occupe  le  faint  fiége ,  le  i  z  de  Mars.  Son 
premier  foin  fut  d'aflembler  un  concile  à 
Rome  ;  pour  réhabiliter  la  mémoire  du  pape 
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iFormofe,  &  caffer  les  aftes  de  celiri  quî 
avoit  été  tenu  fous  Etienne  VL  II  y  fut 
décidé  que ,  pour  ne  point  fcandalifer  TE- 
gliië ,  &  pour  diminuer  la  dignité  de  l'Empe- 
reur ,  on  ne  pourroit  exiger  des  [iapes  au- 
cun des  fermens  houvellement  inventés  ; 
&  qu'on  feroit  tous  fes  efforts  pour  abolir 
la  coutume  qui  autorifoit  le  pillage  du  palais 
patriarchal ,  &c  celui  des  autres  évéques  ^ 
après  leur  mort. 

-rVo[  9OO.  ]  vfU 

Le  6  de  Juillet ,  les  douze  évéqiies ,  quî 
avoient  affifté  à  l'ordination  du  fucceffeur 
de  Foulques ,  excommunièrent ,  dans  l'é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Reims ,  les  meur- 
triers de  ce  prélat.  En  prononçant  les  ma- 
lédiôions  ufitées  en  pareil  cas ,  ils  jetterent 
les  lampes  qu'ils  tenoient  dans  leurs  mains  ^ 
&  les  éteignirent.  C'eft  le  premier  exemple 
d'une  femblable  excommunication. 

•J'ÎSâ[  909,  ]î>0» 

Sinùaîre ,  comte  d'Urgel ,  àvoît  été  ex- 
communié plufieurs  fois ,  pour  avoir  fou- 
tenu  ,  à  liiain  armée ,  un  nommé  Sclva,  > 
qui  s'étoit  emparé  de  l'évëché  d'Urgel  5 
alors  dépendant  de  la  métropole  de  Nar- 
bonne  ;  mats  l'ufûrpateur  fut  enfin  chaiTé  ^ 
&  le  comt€  envoya  prier  les  prélats  de  la 
province ,  aiTemblés  à  Jonqueres  ^  au  dio- 
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jfcèfe  de  Mâguelone ,  (  Montpellier ,  )  de 
lever  Vexcommunication  portée  à  ce  iujet 
contre  fa  personne»  Les  pères  du  concile 
permirent  à  Arnufte ,  archevêque  de  Nar- 
honne ,  préfident ,  de  levier  la  cenfure ,  & 
de  rabfottdre ,  lui  &  fa  famille ,  au  nom  dit 
concile ,  félon  U  formule  fuivante ,  qu'ils  lui 
prelcrivireilt.  Sa  fingularité  doit  lui  donner 
place  dans  ces  Anecdotes.  «  Que  toutes  les 
0  bénédictions  de  l'ancien  èc  du  nouveau 
M  Teftaraent  fe  répandent  fur  vous  !  &  que 
»  les  malédiâions  que  nous  avons  lancées 
M  contre  vous ,   s'en  éloignent  I    Soyez 
iff  bénis  à  la  ville  &  à  la  campagne!  Bénis 
M  foient  vos  enfàns ,  les  fruits  de  vos  terres 
»  &  de  vos  vignes  !  Que  It  Seigneur  ré-*- 
y>  pande  ùl  bénédiâion  fur  vos  greniers  ^ 
»  fur  vos  celliers ,  &  fur  tous  les  ouvrages 
»  de  vos  mains  !  Qu'il  ouvre  pour  vous  fes 
^  thréfbrs  y  &  qu'il  vous  donne  de  la  pluie 
^  à  propos  !   Qu'il  vous  place  toujours  k 
9^  la  tête  9  &  jamais  i  la  queue ,  afin  que 
Hf  vous  ayci  toujours  le  deiTus  y  &t  non  le 
y¥  deflbus  !  Bâtâ^e^  de$  maifens ,  &c  habitez* 
¥>  les  longtems*  Plantez  «des  vignes ^  ât 
»  gardez-en  les  fruits  \  Settiez  peu ,  &  re*> 
»»  cueillez  beaucoup  !  Que  la  nidle  ne  con- 
i^  fume  ni  vos  moiâbns ,  ni  ks  fruits  de  vos 
9¥  arbres  !  Enfin  9  qu'étant  parvenu  à  rnié 
»  heureufe  vieillefle,  vous  méritiez,  par 
»  la  grâce  de  Dieu  ^  d'arriver  à  la  porte  da 
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^  paradis    conduit  par  Tarchange  S.  Ml* 
9f  chel.  >f 

Hi?îho[9io.]t4?t' 

Par  aôe  de  donation,  pafte  à  Bourges, 
le  1 1  de  Septembre  ,  Guillaume  le  Pieux , 
duc  d'Aquitaine,  &  comte  "d'Auvergne  , 
donne  fk  terre  de  Cluni ,  à  condition  d'y 
bâtir  un  monaftere  ,  pour  y  aflembler  des 
moines  vivans  félon  la  règle  de  S.  Benoît, 
lefquels  exerceront,  tous  les  jours ,  les  œu- 
vres de  mifëricorde  envers  les  pauvres ,  les 
étrangers  &  les  pèlerins  5  &  y  inféra  cette 
claufe  remarquable ,  qu'à  compter  du  jour 
de  leur  étabiiffement ,  ils  ne  feront  fournis 
ni  au  donateur ,  ni  à  (es  parens ,  ni  au  roi, 
ni  à  aucune  puifTance  de  la  terre. 

RoUon ,  avant  fon  Baptême ,  avoît  fait 
hommage  au  roi  Charles ,  pour  la  Norman- 
die qui  lui  étoit  cédée.  On  lui  repréfenta , 
dans  cette  cérémonie  ^  qu'il  devoit  fe  prof 
terner  aux  pieds  de  Sa  Majefté  ,  &  les  lui 
baifer.  Il  répondit  fièrement  qu'il  ne  baife- 
roit  jamais  les  pieds  de  qui  que  ce  fût.  Pour 
ne  pas  rompre  le  traité ,  on  confentit  qu'un 
de  ks  officiers  s'en  acquittât  pour  lui  ;  mais 
cet  homme ,  en  prenant  le  pied  du  Roi  pour 
le  baifer ,  le  leva  fi  haut ,  qu'il  fit  tomber  ce 
Prince  à  la  renverfe.  D'anciens  auteurs  rap- 
portent 
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^portent  que  RoUon ,  en  proteftanf  qu'il  ne 
baiferoit  pas  les  pieds  du  Roi ,  jura  en  fà 
langue  Nefcbigoth  ^  c'eft-à-dire  >  Non  per 
Dcum ,  &  que  les  François ,  n'entendant 
pas  ce  langage  -,  noïAmerent  lès  Normands 
bigoths  j  parce  qu'its  leui*  èntêndoient  fou- 
vèrit  dire  ce  mot  qui  fîgnifie  j)cr  Dcurn^ 
On  croît  que  C*eft  de  luî  que  le  hom  dô 
;•   bigot  nous  eft  venu. 

Rollon  parut ,  après  îa  coiiverfion  ^  uA 
Prince  àu(Iî  aimable ,  àuili  religieux  qu'il 
■   a  voit  jusqu'alors  paru  terrible.  Il  s'appliqua 
'  à  policer  fbn  nouvel  Etat  ;  & ,  comme  les 
:  Normands ,  (ts  fujets ,  avoient  été  jufqu'a^ 
:  lors  accoutumés  a,u  pillage ,  il  publia  des 
'  loix  très-féveres  contre  le  vôL  Elles  furent 
fi   exaâement  obfervëes  ,   qu'on    n'ofoit 
même  ramaifer  ce  qu'on  trouvoit,  dans  la 
crainte  de  paflter  pour  l'avoir  Volé.  Én.éffet , 
le  Duc  ayant  un  jour  fufpendù  un  de  fes 
'  bracelets  aux  branches  d'un  chéne^  fous 
'  lequel  il  s'étoit  repofé  pendant  une  partie 
de  chaiTe ,  &  Payant  oublié  ^  ce  bracelet 
'  y  demeura  trois  ans  ,  fans  que  perfonnè 
'  osât  Tenlever  ;  tant  on  étoit  perTuàdé  qu^ 
'  rien  ne  pouvoit  échapper  aux  recherchés 
&  à  la  fé vérité. dé  RoUôn!  Son  nom  feul 
'   infpiroit  tant  de  terreur,  qu'il  fufBfoit  de  le 
réclamer ,  quand  6n  faiifTroit  quelques  vio- 
lences ,  pour  obllgsr  ceux   qui  l'enten-» 
doient  de  courir  fur  un  malfaiteur. 
An,  ecd.  Tome  /«  M  nx 


f  4iS        Anecdotes 

'  LorfquVn^  bataille  fè  donnoît  entre  les 
l^raniçois  ^  de  part  Se  d'autre ,  on  ëtoit  dans 
ru&ge,en  France,  d'impofer  une  pénitence 
4  ceux  qui  s'y  ëtoient  trouvés.  C'eft  ainfî 
que  le  concilie  de  Reims  ordonne  que  ceux^ 
qui  ont  aflifté  à  la  bataille  de  Soiflfons ,  don« 
née  Tannée  précédente ,  entre  Charles  le 
^ple ,  &  Robert ,  fils  de  Robert  le  Fort , 
jleûneront,  pendant  trois  Carêmes,  les  lundi, 
Viercredi  &c  vendredi ,  au  pain  &c  à  l'eau  , 
\fiXïx  permettant  feulement  de  manger  du 
fer  avec  leur  pain. 

«  -     • 

>  Hébert ,  comte  de  Vermandois ,  fait  élire 
archevêque  de  Reims ^  Hugues,  ion  fils, 
âgé.de.  cinq.  ans.  Le  roi  Raoul  approuve 
réleâian  de  cet  en&nt:,  par  le  confeil  de 
deÙK  ^vêques ,  &;  donne  à  fon  père  l'ad« 
oiinîftratîon  de  Févêché.  Le  pape  Jean  X 
confirme  cette  éle6tion  ,  Se  commet  Abbon , 
évêque  de  SoifTons ,  pour  exercer  les  fonc- 
tions '  épifcojpales  dams  l'ardievêché  de 
Reims.  L  i  . 

'  Le  pape  Léon  répond  aux  confiiltations 
de  Gérard ,  évêque  de  Saltzbourg ,  que  les 
évêques  de  Bavière  doivent  fuivre  Tuâge 
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nt  ié^k  Romàitte ,.  oùles  évéques  difent 
•i^ax  vobh  y  les  ijourr  dé  dimanchc&  &  de 
fèl^9  &iton  les  ^èmsib  îeûne  ;  ^pie,  i'Orsà- 
fon  dominicale,  étant  ré^rvée  pour  le  Sa- 
crifice ,  T)n  ne  doit  p)ai  la  dire  à  la  bénédic- 
tion de  la  table  :  Vif&^e  contraire  a  cej^'en- 
dantpvévak  ;  (fu'ôrt  doit  empêcher  qtid  1^ 
^écres^  marient  pubfiquement ,  mai^  quft 
leurs  enfans  peuvent  être  promus  àiiil  Or4 
lires,  prc^  qu^^,  fëldft  le  Prophète:,  lié* 
«ni^ns^iie  doivent  pottlt  ^ter  riAic^uité  dé 
leur  perê  j,  gu*on  ne  doit  point  ëpcrtifer  (î 
marrein^*  ti\  fa  filleule V^  qu'on  doit  (ùW' 
mettre  à  fa  pénitence  \éB  parens  aut  troi^ 
fieme  &  quatrième  degrés ,  qui  té  foM 
mariés  ans  le  fça^eir.  '  r         .-  > 

Agapet, il*  du  nbhvjert  élu  p^pele  ^ 
d'Août,  à  la  place  de  .Martin  III,  décédé 
4  de  ce  mois.  . 


.  Le  cbncfite^  x>u  le  pâr^^ment  que  le^rol 
Othon  fait  tenir  à  AasboUrg^  le  y  ô'Aoûk^ 
défend  à  tous  ks  ^clçris  ^  depuis  l'é vague 
jfurqu'aaaribu&diacre^  deie  marier,  oud^ofet 
4e:  ieurstiesnines!  ^  feus  peipë  de  dépoiitiOn^ 
&  davoif ^(îhez "ieuir  des'^inîwj  fo^$4iiî»ot 
duites  ;  anix  évâques^^  &^^3tiit  clercs  ^^avoi» 
its  chiens^  ou  4e^0ilèîun&-de  ckaflctji  4q^ 
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de  jéuer  aux  jeux  dé  hazaiid  ;  Se  aux  thôU 
SKs^tle  Te  mêler  d'aucune  ai&ire,&  de  fortîr 
-de  leur  cloître ,  ùans  iserimfton  de  leur  abbé^ 

.  S.  Uldafîq  faiToit  obfery^t ,  dam  Ton 
féglîTe ,  de  communier  tout  le  peuple  le 
Jeudi ,  le  Vendredi  &  le  Samedi  fâiot  ^  de 
garder  le  Corps  deN>  S.  dans  un  linge,  avec 
fiiic  pierre  deuu$»jdans'une.églire  particulière^ 
d'où  on  le  reportoit  folemi^ellement  à  la  ca«t 
ihédrale ,  le  jour  d^. Pâques.  Après  la  bé-* 
n^diftion.de  la  table,  il  donnoit,  ce  jour-là^ 
k  iès  convives ,  de  l'agneau  &  du  Jard  qui 
avoîem  été  bénis  â  laM^>  fiiivantie  rit 
qu'on  voit  dans  les  ancien^  Sacramentaires» 
Il  ^oit  donner  la  charité  après  diner,  c'eft^ 
i-dire ,  qu'il  faifoit  Verfer  à  boire ,  pendant 
^  tems  qu'on  chantoit  uoU  répons» . 

Léon  VIII  aiTqaible  im  concile  dans  !e« 
rlife  de  S.  Jean  dé  Làtrah,^  où,  l'anti-pape 
ienijît  ayant  coiAparu  avec  Ços  hdknxs  qpôn- 
^iicaux,  le  cardinatarcbidiÉcre  lui  dit  iMDà 
»  quel  droite  à  .ufiirpateur  !  portesHtu  .ce» 
irJ.ornemens  pendant  la  vie  de  héoia  que^ 
p..tù  vois  ici>  6c que  tu  as  choifi  avec  aous^ 
H  après ivoîr  dépofë  Jeanv?  >f  .Béooît.i.s'ë* 
tant  dépouillé  lui-même  des  habits  pooti&*» 
fi^X|,  remet  fan  bâton  paftoral  :entre  les 
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mains  de  Léon ,  qui  le  baiià,  aprè^  IVvoIr 
montré  au  peuple ,  &  qui  lui  dit  :  «  Nou^ 
».  vous  privons  ^  comme  ufurpateur  ,  de^ 
»  fondions  de  Tépifcopat  &  de  laprétrife  ^ 
n  &  vous  permettons  d'exercer  celui,  de 
>jt  diacre ,  à  condition  de  vous  retirer  dan^ 
»  l'exil  qui  vous  fera  afligné.  ^ 

C'eft  dans  ce  concile  que  fut  rendu,  le, 
fameux  décret  par  lequel  le  pape ,  du  con- 
fentement  de  tout  le  clergé ,  oc  du.  peuple 
de  ^onAe ,  accorde  à  Othon  9  &c  à  r<ss  fiic^ 
celîeurs ,  de  fe  choifir  un  fucceiïeur  au 
royaume  d'Italie;,  de  nommer  le  pape,  & 
de  doaner  Ijinveftiture  aux  évoques  ,  •  ^n- 
forte  qu'on  ne  puifle  doréns^vant  élire  n\ 
pauice ,  ni  pape  9  ni  évêque ,  &ns  fon  con-^^ 
îentement  ;  telle  eft  l'origine  de  la  querelle, 
des  Inveftitures  qui  divifa,  dans  la  iuite^  le. 
Sacerdoce  &  l'Empire  ,,  &  troubla  toute! 
l'Italie,  On  admire  kboane  foi  &;  le  défîn- 
téreflfement;  du  pape  Léoji  qui  renverfa-,, 
par  ce  décret ,  une  puiflance  dont  l!étdbUf* 
fement  avoît  coûté  a  fes  prédécefleurs  plus 
d'un  fiécle  &  demi  de  traverfes  &  d'intri- 
gues. En  s'écartant  des  maximes  des  autres 
papes ,  Léon,  fuivit  les  lumières  de  la  raifoi^ 
&  de  l'équité  ;  &,  quelque  çhofe  que  puiP- 
fent  dire  les  UltramontmnSi  contre  ce  àé^ 
cret ,  il  eft  (ur  que ,  depuis  Cbarlemagne  y 
]fi  confentement  de  l'Empereur  étoit  dç-^ 
çrwidé  pour  l'ojrdlnatiQn  du  pape, 
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•^  L^^édue  dé  Çiàf  ires  eft  charge  par  f* 
concile  de  Laëri  de  traiter  avec  Richard  , 
iuè  de  rformatlcRe ,  pour  l'empêcher  de 
dévafter  les  ëglifes  de  FraTiçe ,  «  de  peur  que 
les  diables  &  les  kjiiips  do  Duc  ,  c'eô-à- 
tfre,  ki  foMjtfs,  nfc  te  mangent.  »  II  de- 
si^ande  ai  Prince  un.  fiuf-conduit.  Lç  Duc 
rit  de  là  ^terreur  dii  |>rëlàt  ;  lui  accorde  la. 
éoHféT^tic^  qu'il  lui  demande ,  6c  engage 
lès  diëfs  de  K>n  arnfiée  ,  ainfi  qu'un  grandh 
fionibrç  de  fes  fejets ,  à  embrafler  la  Foi^ 

'  Onze  niôîs  après  fon  abfençe  de  Romé^ 
Jean  Iir  rentre  mns  cette  ville ,  par  le  moyen, 
dé, rEHip^çeur  ;  expofè  en  fpeôacle ,  &  faii 
pendre  bar  les  cheveux,  au  cheval  de  Cont 
tantJn ,  jPierre ,  préfet  de  Rome ,  &  l'au- 
teur, de  fon  expulfioQ  ;  le  fait  promener 
dans  Rt^me  ,  à  rebours ,  firr  un  âne ,  &  , 
stprès  fi^vofr  fait  fouetter  publiquement  3^ 
fexile  aii-delà  des  Monts. 

•  L'empereur  Othpn  prie  le  pape,  de  fàîrè 
lettre  la  chaîne  de  S.  Pierre  autour  du  cou, 
d'un,  dé /es  officiers,  que  le  démon  pof-. 
(ëdôît.  Le  miracle  de  la  délivrance  du  poA 
iëdé  ayant  été  opéré^  en  préfence  de  Thierrî, 
ëvêqûe  de  Metaç ,  ce  prélat  fe  feîfit  de  la 
chaîne  9 .  çir  di^nt  qu'il  lie  la  quitteroit  pa^ 


c|i?on  ne  lui  coupât  la  main»  L'Empereur^ 

voyant  fon  obftination,  obtient  du  pape 
qu'on  réparera  de  ia  chaîne  le  chaînon  que 
Thierri  tenoit  dans  &  msdn,  &  qu'oa  le  liû 
donnera» 

Patrice  ayant  demandé  à  Vatlwer ,  s'il 
avoit  dit  la  Meffe,  pendant  une  telle  fe» 
niaine^ ,  l'évêque  de  Liège  lui  répondit  ^ 
»  Je  laifTe  à  TApôtre  à  juger  qui  de  nous 
M  deux  s'expofe  à  un  plus  grand  danger  ^ 
H  en  recevant  indignement  l'£uchariÀie  ; 
»  moi ,  ti:è$-i3rement  ;  &  vous ,  tous  les 
»  jours,  »► 

Zimifquès  eft  le  premier  des  Souverains 
qui  ait  fait  mettre  li^image  du  Sauveur  fur  ùt 
monnoie,  avec  cette  infcription  :  Jesus- 
Christ:,  Roi  des  Rois. 

Des  prédicateurs,  auffi  mat  intentionné, 
que  peu  éclairés ,  prêchent  publicpiement 
3  Paris ,  que  TAntechrift  arrivera  à  la  fin  dt 
ce  fiécle  ,  &  que ,  lorfque  l'Annonciation 
fe  rencontrera  avec  le  Vendredi-(àint ,  la  fia. 
du  monde  arrivera  infàiUyiriement*  Comme 
cette  fête  devait  concouiir  y  cette  année  ^ 
avec  celle  àa  Vendredi-iiûnt  y  des  pei^ 
fonnes  éclairées  con^ttent  cette  abiïir^ 
^té ,  6c  travsdSent  à  décnnre  lies  préjuge 

Mm  »v 


5ï*  A  î?  E  C  D  O.  T  E  & 

qu'avoh   formés   une  ignorance  fùperiHi^ 
'  tieufe. 

Le  pape  ayant  trouvé  mauvais  qu'on  eût 
dépofé  Amoul ,  archevêque  de  Reims .  & 
ordonné  Gerbert  en  fa  place ,  interdit  dans 
ce  concile  tous  les  évêques  qui  avoient  eu 
part  à  ces  deux  a6les«  Gerbert  ne^roit  pas 
devoir  obéir  à  ce  décret  ;  s'en  plaint  à  Se- 
guin ,  archevêque  de  Sens ,  &  répond  à 
ceux  qui  foutiennent  qu^on  a  fait  injure  au 
pape,  endépofant  Arnoul,  fans  fon  autor. 
rite ,  qu'il  n  y  a  que  l'Ecriture  fainte ,  les 
Canons  des  conciles,  &  les  Ecrits  des  pères, 
cpii  doivent  faire  loi,  en  matière  eccléfiafti- 
que,  &  non  la  coutume,  qui  peut  être  abu- 
five.  Pour  terminer  tous  ces  différends  , 
Hugues- Cape t  écrit  au  pape  ,  &  l'invite , 
s'il  veut  s'éclaircir  lui-même  du  fait ,  de. 
venir  à  Grenoble ,  qui  efl  fur  les  fi-ontieres 
de  l'Italie  &  de  la  Gaule  &c  le  lieu  où 
les  papes  ont  accoutumé  de  venir  trpuver 
les  Rois  de  France. 

'^[  99  5  •  ]>^ 

Advocadf  ou  les  Avoués  de  l'EgKfe,  fcho-. 
laftiques ,  avocats ,  ou  défenfèurs  ,  que  les 
conciles  d'Afirique.  avoient  ordonné  de  de-^ 
mander  aux  Empereurs  pour  foutenir  les 
intérêts  de  l'Eglife  devant  les  tribunaux  £&- 


çulîers ,  ëtoient  des  gentilshommes'  à  qui 
les  évêques ,  ou  les  abbés ,  ayoiçnt  donné- 
èn  fief  des  terres  de  Içurs  églifes ,  à  la  charge, 
de  les  protéger  &  de  les  défendre  contre 
ceux  qui  les  attaqueroient.  Depuis  la  chute 
de  l'Empire  François  ,  &  les  hoftilités  uni- 
verfelles ,  ces  Avoués  ne  défendoient  plusr 
TEglife  9  que  par  leurs  armes. 

Grégoire  tient ,  cette  même  année ,  unt 
concile  à  Rome,  pour  diffoudre  le  mariage- 
du  roi  Robert ,  oc  de  la  reine  Berthe ,  (à 
parente.  Ce  Prince ,  n'ayant  pas  fatisfait  à 
Tordonnançe  de  ce  concile ,  demeura  ex-^ 
çomn^unié  jufqu'à  Tan  ipoo,  qu'il  fe  fou- 
rnit à  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui.  La  cen- 
fure  eccléfiaftique  fut  fi  exadement  obfer-, 
yée ,  pendant  tout  ae  tems ,  qu'aucun  de. 
fes  fujets  ne  voulut  communiquer  avec  ce 
Prince ,  que  deux  d^.  (es  dpmefliques ,  qui 
lui  donnoient  les  chofes  néceilàires  à  la 
yie ,  &L  qui  j^ttoiem  au  feu  tous  les  vafes 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  boire ,  ou  pour, 
manger. 

•  • 

Gçrbert ,  élçvé  (ur  la  chaire  de  S.  Pierre  , . 
qprès  la  mort  de  Grégoire  V ,  arrivée  le  1 8 
^e  Février ,  prend  le  nom  de  Sylvcjlre  IL 
^çmme  il  avoit  été  fuccefllvement  arche- 


f^4  ÏRIC&OTK»     ' 

vêcjue  de  Reims,  de  Ravenne ,  &  de  Rotieifs^ 
y  fit  ce  vers  bén  j  pour  dé%Mr  ces  trcHSi 
fiéges: 

TtMifit  ai  Rk  Gtrbcftus  ia,R,  pejl  Papa  viget  i?# 

II  eft  le  premier  des  François  qw  foi(  par-^ 
Tenu  au  fouverain  pontificat ,  &  fut  un  des 
plus  grands  ps^s  que  le  f^nt  fiége  eût  en-^ 
core  eu.  Ses  occupations  mathémaëques  le 
£ûfbîent  paffer  pour  u»  magicien  dais  Te^ 
frk  du  vulgaire^ 

On  tînt,  vers  Pan  too^,  £rer9  concî^ 
lés ,  tant  en  ItaKe  qu'en  France  ^  pour  rétst^ 
Kfir  runifbrstiité  de  ladifcipKse.  Ufutréglé^ 
touchant  les  jeûnes ,  qu'on  n'en  indique- 
toit  aucun  enti<e  rAfcenfion  8c  ta  PentecÀte, 
excepté  celui  de  la  vigile  de  b  Pentecôte» 
Cependlant  la  veilk;  de  k  Pentecdte  n'e^ 
point  encore  un  jottr-de  jeûne  dam  ph^eurs 
^liTes  de  France.  On  voulut  ^ufii  obKger 
ll^  moines  k  renoncer  à  l'ikâge  où  il^ 
Aoîcnt  de  chanter  le  Te  Dm^rt,  en  A  vent  ^ 
&  en  Carême  y  contre  la  pratique  de  PEglifo 
Romaine»  Les  abbés  répondirent  qu'ils  fu^ 
voient  Fordre  &  £a|  jëgle  de  Sy  Benoît ,  ap-. 
prouvée  par  S.  Grégoire  te  Grsmi;  &  les. 
évéques  parurent  iàtisfaits  de  cette  réponfeêi. 
On  agita  encore  dans  ces  conciles  ^fî  on  ncf 
IKunrroit  pas  trcnsver  un  îour  plus  tpmtp^c 
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lîté  ,' ^ue  lé  15  de  Mars,  pour  célébrer 
FAnnonciation  de  la  Vierge ,  parce  que 
çettç  fête  tomboit  communément  en  Ca-» 
réme  ,  &  aflfez  fouvent  dans  la  Semaine 
fainte  ,  ou  dans  l'Oftave  de  Pâques.  On 
proposa  de  fiiivre  Tufage  des  E(pagnols ,  qui 
ta  célébroient  le  18  de  Décembre;  màis^ 
tout  bien  péfé,.on  convint  de  s'en  tenir  à 
Faneienne  coutume.  GLé.  Radulf.  L  ^  ^ 

On  comndence ,  dans  prefque  toute  h 
France ,  à  réparer,  avec  une  (ainte  émula- 
tion ,  les  anciet>nes  égfijfès ,  ou  même  à  lesi 
abbattre ,  pour  en  conftruire  de  phis  maeni-! 
fiques.  En  effet  on  remarque  que  les  égafes 
f  âthédb-aks ,  &  celles  des  principaux  mo^ 
fiaftères ,  furent  la  plupart  rebâties  au  com,«- 
fnencement  ée  ce  fîéde.  Ponce ,  archevê-- 
que  (f  Ar^ ,  accorde  des  indulgences  à 
ceu3t  qui  contribueroient  à  la  conftrué^ion 
de  Téglife  de  Tabbaye  dç  Mont-May our  , 
proche  d'Atfes.  C'eft  ici  un  des  plus  an- 
ciens exemples  des  indulgences ,  ou  rémîP- 
fions  des  peines  canoniques ,  accordées  à 
ceux  qui  vifiteront  quelques  églifes ,  8c  qui 
y  feront  quelques  aumônes,^ 

Abbpn ,  ;d5bé  de  Fleuri ,  va  à  la  Reole  ^ 
f  ri  Gàlcogne ,  pour  y  établir  la  réforme  de 
4e  motiaftere.  Voyant  cpie  les  moines  vi-* 
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voient  dans  Tanarchie  ,  &  qu-ils  ne  voifr 
lolcxit  reconnoître  aucune  elpeçe  de  fupé-» 
rieur,  il  dit,  en  riai^y  qu'il  étoit  plus  pui(^ 
Êmt  que  le  Roi  de  France ,  puifqu*il  étoit 
le  maître  d'une  maiTon  où  perfonne  ne  crai- 
gnoit  le  pouvob  de  ce  Prince..  Mais  les 
moines  qui  ne  lui  pardonnèrent  ni  ce 
propos  ,  ni  fon  zèle  à  les  réformer ,  le^ 
percèrent  dVn  coup  dfi  laoCjC ,  dont  it 
mourut. 

On  célébra  un  concile  en  un  Ixe^i  Bomm^ 
Troimani^  où,  entr'autres  chofes,  il  fiit  or-^ 
donné  qu'on  jeûneroit  au  pain  &  à  Teau  ^ 
&  au  Tel ,  les  veilles  de  S.  Jean«Baptifte  ^ 
de  $^ Pierre,  &  de  S.  Laurent,  le  vendredi 
des  Quatre  tems  avant  No'él 9  &  qu'on  jeûne% 
roit ,  comme  en  Carême ,  U  vejUe  de  l'Af-. 
fpmption;  celles  des.  Apôtres ,  &  ifs  Quatre- 
tems*  On  voit  par  les.  réglemens  de  ce. 
concile ,  avec  quielle  rigueur  on  gardoit  le^ 
jeûnes  ordinaires  ordonnés  pat  l'Eglife. 

On  n'obfçrvoit  pas  avec  n^oins  de  févé- 
ri.té  les  jeûnes  extraordinaires ,  qui  étoient, 
quelquefois  indicjués  ej\  des  cas  particuliers. 
Nom  avons ,  fur  ce  fujet .  dans  les  Formules. 
Alfatiennes,  'te  Mandement  d'un  évêque,^ 
pour  ordoTvier  trois  jours  dç-  jeûne ,  fui-, 
vant  l'intention  du  Prince.  Il  veut  que  » 
pendant  ces  trois  j.ours,  le  peuple,  revêtir 
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^e  cUlces,  Recouvert  de  cendres ,  fe  rende 
à  rëglife,  en  procedion  ;  que  tous  entendent 
la  MeiTe ,  pieds  nuds  ;  qu'on  jeûne  au  pain 
ièc ,  ou  du  moins  qu'on  ne  mange  avec  foti 
pain  que  des  légumes  cruds ,  &  des  fruits , 
Êms  boire  dé  vin  ;  mais  on  permet  un  peu 
de  bière.  Tnur  FormuL  Alfat,  form.  t8  ; 
Apptni.  ai  Coi* 

La  contagion,  nommée  Ufeufacré^  s'é- 
tant  cohimuniquée  dans  le  Limoiin  &c  dans 
le  refie  de  l'Aquitaine ,  Olduin ,  évêque  àt 
Limoges,  crut  devoir  employer  le  ménle 
reiT^ède  ,  c'eft-à-dife  trois  jours  de  jeûne 
public.  Ce  prélat ,  touché  de  l'extrême  mi- 
fere  des  habitans  d'une  bourgade  de  Ton 
diocèfe ,  nominëe  Èvan ,  leur  permit  de 
manger  de  la:<:hair ,  pendant  le  Carême. 
Mais  ,  quand  l'abondance  fut  revenue  ,  il 
les  exhorta  à  faire  un'  autre  Carême ,  au 
lieu  de  celui  où  ils  n'avoieht  point  été  en 
état  d'oblerver  TabUinence  prefcrite. 

Pour  remédier  à  rincï>ntinence  des  prê- 
tres Anglois,  qui  étoit  pafTée  ;en  coutuiiie , 
&  qui  les  autorifoit  à  avoir  plufieurs  femmes 
à  la  Cois ,  le  concile  dTnham ,  en  Angle^* 
terre ,  leurordonne  de  quitter  leurs  femmes , 
&  permet  la  jouifTance  des  privilèges  des 
nobles  à  ceux  qui  garderont  fidèlement 
la  continence. 


^  «  »» 


Jiho[  ICI  4. 3^^ 

Le  roi  Henri  eft  couronné  Emp^^rmir, 
par  Benoît  VIII ,  le  12  dç  Février  >  4ans 
régllfe  de  ^.  Pierre.  Ce  pontife  »  auffi  at- 
tentif que  Tes  préd^çeflfeurs ,  4  étendre  les 
droits  de  fon  fiége  ,  ^ufe  de  la  piété  de  ce 
Prince ,  &  lui  fait  promettre ,  pm.  (erment  ^ 
d*êtrè  le  protefteur  &  le  défenfeur  dfj  l'Eglife 
Romaine ,  &  d'être  fidèle  en  tout,  9  lui  &  à 
les  fucceffeurs.  Ce  Prince  ^  trop  çtp^uh  f  ne 
&ntit  pas  la  conféquence  d'un  pareil  fer- 
ment,  &  l'abus  qu'on  en  pou  voit  &ire..Les 
fuccefleurs  de  Benoît  s'en  font  fervis^oîiHnQ 
d'un  titre  authentique ,  pour  prouver  ^ue 
l'Empire  relevoit  du  fiége  de  Roni^  ^  Se 
ue  les  Empereurs  n'ét<Hent  q^ije  lé$  Yi^tix- 

es  pontifes  Romain?.  -    ?.. 

L'Empereur  s'informe  au5i  préaes  de 
Rome,  pourquoi  ils  ne  chantent  {»s  le  Sym* 
boie  après  l'Evangile, cDmnv^.fe'font taut.es. 
les  autres  égliies?  On  lui  répond  que  PEglife 
Romaine,  n'ayant  jamais  été  îhfeftée  d'au- 
cune héréfie ,  elle  a'^voijt  pa$  betisôp^  dé- 
clarer ùi  ùÀ  par  le  Symbole*,  Ce  Prince 
perfuade  au  pape  de  le  faire, chanter. à  la 
MeiTe  folemnelle ,  ainii  qu'il  /e  pfârtkpipit 
dans  touies  le$  églifes  A^OcoâfffkU  .      :. 

Richard  ^  abbé  de  S.  Vane;^.  é^yetdon  ^ 
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Vdyant  que  Tempereur  Henri  vouloit  (k 
faire  moine ,  &  craignant ,  en  même  tems^ 
iqu'une  femblable  téfolutton  ne  fît  tort  à  r& 
tat,  fait  venir  l'Empereur,  an  milieu  de  (% 
communauté;  Tinterroge  fur  Ton  deffein» 
&  lui  dit  :  «  Je  vous  reçois  pour  moine  » 
9>>  &t ,  dès-à-préfent ,  je  me  charge  du  ù}iî% 
»»de  votre  ame.  Mais  je  veux  que  vou$ 
^  faffîez  tout  ce  que  je  vous  ordonnerai.  >^ 
Henri  l'ayant  promis  ;  Richard  lui  dit:«  Ji$ 
»  vous  ordonne  de  gouverner  TEmpire  que 
*»  Dieu  vous  a  confié ,  &  d'être  exaâ  à  re^ 
»  dre  juftice  à  vos  fujets.  »  L'Empereur 
obéit  à  regret  ;  &c  Richard  eut  la  gloire  da 
fi^être  bien  comporté. 

Aribon ,  archevêque  de  Mayence ,  tii^ 
avec  Vennehaire  de  Strasbourg  9  &  Tes  au?» 
très  fuflfragans,  un  concile  à  Sélingftat^ 
le  1 2  d^Août.  Ces  réglemens  font  au  nom* 
bre  de  vingt  :  en  voici  les  difpo&ions  le$ 
plus  importantes,  h  <<Tous  les  Chrétiens  k* 
ront  abftinence  de  chair  &  de  fang ,  qti^ 
torze  jours  avant  la  Nativité  de  S.  Jean ,  6c 
quinze  jours  avant  Noël  ^  aufli-bien  que  le^ 
veilles  de  TEpiphanie ,  de  toutes  les  fêtes 
d'Apôtres 9 de rAâbmpti^A,  de  S.  Laurent; 
&,  la  veille  de  ces  fêtes  ^  ils  ne  f^ont  qu'411^ 
repas»  «(L^abftinence  Se  le  jeûne  de  la  veille 
defJ^pbaiM^iâtttreQwq^fibies.  )  >»  II«  Q^ 
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|)refcrit  le  tcms  où  Ton  doit  célébrer  Ici 
jeûnes  des  Quatre-tems,  III.  On  ne  fe  ma- 
riera point ,  depuis  le  commencement  de 
i'Avent  jufqu*â  TOftave  de  TEpiphanie^ 
ni  depuis  h  Septuagëfime ,  jufqu*à  l'Oftave 
àe  Pâques;  non  plus  que  les  quatorze  jour^ 
avant  la  S.  Jean ,  &  les  jours  de  jeune,  oU 
les  veilles  des  fêtes  (blemnelles.   IV.  Un 
prêtre ,  qui  à  bu  ,  en  été ,  pendant  la  nuit , 
iaprès  le  chant  du  coq ,  ne  célébrera  point 
la  MeflTe  le  lendemain.  Si  c*eft  en  hiver 
<^u*il  ait  bu ,  iaprès  le   chant   du    coq ,  il 
s'abftiendra  attfli  de  dire  la  Mefle  ,  le  ]out 
(ùtvanty  à  moins  qu'il  n'y  ait  néceffité.  >» 
(  Comme  il  n'y  avoit  point  encore  alors 
d'horloges  qui  fonnaATent  l'heure ,  pendant 
la  nuit 9  on  fuppofbit  que  le  chant  du  coq, 
en  été  ^marquoit  minuit:  aînfi  uh  prêtre  , 
qui  avoit  bu  après  ce  tems-là ,  ne  pouvoit 
direla  MeiTelelendehiaiii.  Mais,  en  hiver 
que  les  nuits  font  plus  longues  ^  on  eftimoit 
que  le  chant  du  coq  ne  marquoit  pas  tou- 
jours le  milieu  de  la  nuit.  Cependant,  par 
teipeô  polir  le  Sacrifice  ,  on  jugeoit  que , 
dans  le  doute  ,  celui  qui  avoit  bu  après  le 
thant  du  coq ,  ne  devoit  pas  dire  la  Mefle 
le  lendemain ,  fans  néceflîté)  «  V.  Défenfes 
â  un  prêtre  de  dire  plus  de  trois  Mefles  par 
§our.  (  Il  y  avoit  alors  des  prêtres  qui ,  par 
dévotion  ,  célébroient  jufqu'à  cinq   ou  ûx 
MeiTes  jpar  jour  ^  &  il  y  avoit  au/fi.€{iês  laï^ 

ques 
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ques  qui  croyoient  devoir  communier  à 
toutes  les  Meffes  qu'ils  entendoient.)  V,«On 
fe  plaignit  au  concile  de  quelques  prêtres 
qui ,  pour  arrêter  un  incendie  ,  jettoient 
dans  le  feu  un  corporal ,:  le  concile  défend 
cet  abus ,  fpuç  peine  d'anathême.  »  (  On  te- 
noit  toujours  à  Cluni  un  corporal  dans  un 
endroit  marqué ,  afin  qu'on  pût  le  trouver 
aifément,  en  cas  d'incendie.  )  VIIL  «  Dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  porter  Tépée 
dans  Téglife ,  fi  ce  n'eft  Tépée  royale.  X.  Il 
y  avoit  des  laïques ,  particulièrement  des 
femmes  qui ,  tous  les  jours ,  faifoient  récitez; 
fur  eux  révangile ,  In  principio  crat  Ver-- 
burriy  &  qui  feifoient  dire  ,  tous  les  jours  , 
des  Meffes  particulières  ,  comme  celles  de 
la  Trinité ,  de  S.  Michel ,  &c.  Ce  concile 
défend  ces  pratiques  où  il  fe  mêloit  des  fu- 
perftitîons.  «  (  Il  n'eft  peut-être  pas  inutile 
d'avertir  qu'on  ne  difoit  point  alors  l'évan- 
gile, In  principio^  à  la  fin  delà  Meffe.  ) 
XI.\<<  Dans  les  degrés  de  parenté ,  on  ne  doit 
pas  compter  le  frère  &  la  fœur ,  pour  le 
premier  degré ,  ainfi  que  font  quelques-uns  : 
c'eft  le  neveu  &  la  nièce ,  c'eft- à-dire  le  fils 
ou  la  fille  du  frère ,  ou  de  la  fœur, ,  qui  doi- 
vent être  comptés  les  premiers ,  comme 
l'ont  ordonné  les  anciens  pères.  »  (  L'ufage 
contraire  a  cependant  prévalu.  ) 

XV.  «  Dans  les  jeûnes  folemnels  qui 
font  indiqués,  fi  qùelqu'iin  veut  racheter 

An.  ecd.  Tome  I.  N  n 
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Xit  cj<><^«,tle"s  c'étoit  apparemment 
ces  jeûnes  foîetnnek^<=  des  œufs,  du  lai- 
de manger  de  la  cl«« ,  ^^  ^. 

tage ,  de  bo«e  ^"J'"  ^^er  S  armes ,  &  ij 

a4ler  à  c^«^?\'^XSemens.)  *<XVI.  Di 
prendre  certains  divertme  y        „-,fllD 

•     îenfes  d'aller  à  Ro^^^'J^e.  XVII.  D 
derévêqoe,ou  ^  [onvi^.„,  a'anathêm 

fenfes  aux  P'^^"^Xi,-ns\eur  carînnc  ,  c  « 
de  partager  aux  P^^^'^Vc  C'^toit  an  jeî 
i-dlTe  leur  q^»«"^^"^'„;  „^  &  à  l'eau ,  qu 
de  quarante  l^"".'!"/.^  défend  aux  , 

Le  dix-*^«'*^"^^  „_5 ,  y  dit  le  con 

capttal ,  lis  reiuic  confiance  qu  i 

de  leurs  P^««*»  ^f ''!,  les  péchés  à 
que  le  pape  remet  t^^r,^^^^  , 

'V'  -«"*  '  ^rence  «   doit  leur  fe, 

;ri^4rrnïsSeS^î  ^^ 


i« 


t)Ué ,  qui  leur  donnera  des  Lettres  pour  le 
pape.  » 

On  trouve ,  à  la  fin  de  ce  Concile  ^  les 
prières  qu'on  doit  faire  au  commencement 
&  à  la  fin  de  chaque  feffion  d^un  {ynode^ 

Il  fe  tint ,  la  môme  année ,  un  concile  à 
Aix-la-Chapelle  ,  en  prëfence  de  Vempe- 
reur  Henri,  pour  accommoder  un  différend 
entre  Pilgrin ,  archevêque  de  Cologne ,  & 
Durand  ^  évoque  de  Liège ,  touchant  le 
monaflere  de  Burcitho ,  que  l'un  &  l'autre 
P;^  prétendoit  être  de  fon   diocife.  Durand 

âvoit  fuccédé  à  S.  Vulbode ,  qui  eft  ho* . 
noré  le  II  d'Avril.  Ce  dernier  étoit  un 
feint  évêque ,  d'une  taille  &  d'une  groffeur 
prefque  gigantelques  ;  ce  qui  Tobligeoit  de 
manger  beaucoup.  Mais ,  en  mangeant  plus 
que  les  autres ,  il  ne  laifibit  pas  de  fe  mor- 
tifier par  l'abftinertce. 

Une  fem  me,  venue  d'Italie  dans  Orléans V 
(o\iti  y  répandoit ,  depuis  1021  ^  les  plus  moni^ 

elf  f  trueufes ,  erreurs  des   Manichéens   &  den 

lap^^  Gnofliques.  Cette  femme  artificieufe  s'atta* 

ice  ^1*  cha  d'abord  les  principaux  du  clergé  ,  par 

^chés  2  ^jiie  apparence  de  piété  ^  &  afTeâa  de  les 

oncil^^  prendre  pour  fes  dircfteurs*  Mais ,  quand 

elle  eut  gagné  leur  confiance ,  elle  com* 

menqa  elle-même  à  les  diriger  5  s'appli- 

0A  quant  à  corroçipre  l^  cceurs  pour  féduire 

Nnij 
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les  efprits  ;  &  elle  ne  rëuffit  que  trop.  Quand 
la  paifion  fe  met  de  b'partie ,  elle  a  bientôt 
pérfuàdë  les  erreurs  les  plus  abfurdes.  Cette 
italienne  forma  donc  à  Orléans  une  feéle 
infâme ,  dont  le  fecret  fit  quelque  tems  la 
fureté.  Les  principaux  du  clergé  étoient  déjà 
infeftés  de  cette  contagion  ;  &  rien  ne  pa- 
ToiiToit  au-dehors,  lorfque  la  Providence 
permit  que  ces  myfteres  d^niquité  fiiffent 
dévoilés  de  b  manière  fuivante.  Un  feigneur 
Normand  ,  nommé  Aréfaficy  avoit  chez  lui 
un  clerc  appelle  Herbert^  qui  étoit  allé  ache- 
ver fes  études  à  Orléans ,  où  il  fe  laiflà  cor- 
rompre. De  retour  en  Normandie ,  il  tâcha 
de  gagner  fon  maître  au  nouvea(u  parti. 
Celui-ci ,  plein  de  religion  y  pria  le  duc  Ri- 
chard II  de  faire  fçavoir  au  roi  Robert ,  qu'il 
fe  formoit  une  fecle  pernicieufe  dans  fon 
royaume.  Le  roi  chargea  Aréfafte  de  dé- 
couvrir les  hérétiques  d'Orléans.   Ce  fei- 
gneur ,  s'étant  rendu  dans  cette  ville ,  fut 
admis  aux  aflemblées  fecrettes  des  héréti- 
ques ^  qui ,  croyant  s'être  bien  afTurés  de  la 
fincérité  du  profélyte  y  lui  découvrirent  les 
myfteres  les  plus  cachés  de  la  feâe. 
'.   Il  y  avoit  autant  de  corruption  dans  leurs 
mœurs  ,  que  d^mpiété  dans  leur  doftrine. 
Ils  s'affembloient ,  à  certains  jours  ^  pendant 
la  nuit ,  dans  quelque  maifbn  écartée.  Là , 
tenant  tous  des  lampes  â  la  n&in ,  ik  réci- 
toient ,  en  forme  de  Litanies  ^  les  noms  des 
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démons ,  jufqu'à  ce  que  5  par  quelques  pre^ 
tiges ,  ou  quelque  fupercherie ,  on  vît  pa- 
roître  au  milieu  d'eux  le  démon  fous 
la  forme  d'un  animal.  Alors  on  éteignoit 
toutes  les  lumières  ;  &  chacun ,  prenant  la 
première  femme  qu'il  trouvoit  fous  ia  main  ^ 
dans  les  ténèbres ,  fe  livroit  à  la  brutalité  de 
Ùl  paflîon  -fans  s'embarraffer  fi  c'étoit  ùk 
mère  ou  fa  ibeur.  Us  joignoient ,  dit-on ,  la 
cruauté  à  l'infamie.  Ik  prenoient  l'enfant  né 
du  commerce  affreux  qu'ils  avoient  enfem- 
ble,  &le  brûloient  dans  une  de  leurs  a(^ 
femblées;  enfuite  ils  en  recueilloient  lesr 
cendres  avec  refpeft ,  &  en  compofbient 
une  poudre  dont  ils  faifoient  prendre  à 
leurs  difciples  pour  les  initier.  Ils  donnoient 
môme  de  cette  poudre ,  en  viatique ,  à, 
ceux  qui  étoient  en  danger  de  mort  ;  c'efl 
ce  qu'ils  nommoient  le  pain  ou  la  nourri^ 
turc  céUJic. 

Aréfafle ,  bien  inflruit  de  ces  iniquités  y 
en  inftruifit  le  Roi  qui  fe  rendit  à  Orléans  ;; 
fit  prendre  tous  ces  feâaires  dans  le  lieu 
même  de  leurs  afTemblées ,  &  les  fit  com- 
paroître  en  fà  préfence,  &  en  celle  des  évo- 
ques ,  dans  l'églife  de  Sainte- Croix.  Comme 
on  vit  qu'ils  demeuroient  opiniâtres ,  on  fit 
revêtir  des  habits  facerdotaux  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrés  ;  & 
les  évéques ,  par  ordre  du  Roi ,  les  dégra- 
dèrent. On  condamna  tous  ces  malheureux^ 

N  n  ii) 


5^$^         Anecdotes 

au  nombre  de  quinze ,  à  être  brâlës  vifi.  TI 
n'y  eut  qu'un  çîerc  &  une  religieufe  qui  fe 
convertirent ,  &  qui  évitèrent  là  mort.  On 
fit  enfuîte  fortir  les  coupables  pour  les  con- 
duire au  fùppKce.  La  reiiie  Confiance  ëtoit 
à  la  porte  de  i'églife  pour  contenir  le  peu- 
ple ,  &  Tempêcher  de  mettre  en  pièces  ces 
hérétiques.  La  Reine ,  en  les  voyant  pafTer, 
fut  il  indignée  contre  Etienne  ,  qui  avoir 
été  fon  confeiTeur ,  qu'elfe  lui  creva  un  œil 
avec  un  bâton  qu'elle  tenoit  à  la  main.  On 
les  conduiiît  hors  de  la  ville  ;  &  on  alluma 
un  grand  feu  dans  une  chaumière  qu'on 
leur  montra  dé  loin ,  toute  embrafée,  pour 
les  intimider.  Mais ,  à  cette  vue ,  ils  ne  té« 
moignoient  que  plus  d'ardeur  ;  &  ils  s'arra- 
choient  des  mains  de  ceux  qui  le^  conduit' 
foient ,  pour  s'y  jetter  d'eux-inêmes.  On 
les  enferma  dans  cette  cabane ,  au  nombre 
de  treizf .  Ils  y  entrèrent  avec  Joie ,  per* 
iuadés  qu'ils  en  fortiroient  fains  &  (âuf$« 
Mais,,  quî^nd  ils  fetitirent  les  atteintes  du  feu, 
ils  s'écrièrent  que  le  démon  les  avoit  trom^ 
pés,  On  eut  compaffion  d'eux ,  &  on  cou- 
rut ouvrir  la  porte  pour  les  <lélivrer  ;  mais  il 
étoit  trop  tard.  Ils  avoient  été  fuffoqués  en 
un  inftant.  Parmi  ces  treize  hérétiques ,  qui 
furent  brûlés ,  il  y  avpit  dix  chainoines  qç 
Sainte- Croix. 

Le  P.  Labbe  rapporté  ce  concile  d'Or- 
Wgns  à  r^n  IQ17 ,  fiir  h  foi  de  Glaber  Ro-» 
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dulfe  y  qui  en  marque  l'époque ,  en  dl(ant  : 
jinno  tertio  die  vigejîmo  infrà  diBum  mille* 
finum.  Mais ,  i^  cet  hiftorien  n'eft  point 
exaâ  dans  les  dates,  i^  Il  faut  certaine- 
ment Xixtjïiprà  milUfimum;  &  il  paroît  qu'il 
faut  lire  auffi  urttjo  or  vigejimo.  3  ^  Ce  con- 
cile s'eft  tenu  fous  Oldaric  qui  ne  fucçéd;^ 
à  S.  Thierri ,  dans  ]'ëpifcopa;t ,  qu'au  corn* 
mencementde  1022. 

L'hermite  Marin ,  fous  la  conduite  duquel 
s'étoit  mis  S.  Romuald ,  le  frapoit  fi  rude- 
ment fur  la  tête ,  lorfqu'il  lifoit  mal ,  que  le 
jeune  difciple  lui  dit  un  jour  :  «  Mon  maî- 
»  tre ,  frapez ,  s'il  vous  plaît  9  du  côté  droit  ; 
^  car  je  n'entends  prefque  plus  de  l'oreille 
»  gauche.  ♦>  La  dureté  de  Marin  forma  petu- 
à-peu  le  caraftere  de  Romuald»  Le  peri5 
de  celui-ci ,  voulant  quitter  le  monaftjçrje  ojà 
il  s'étoit  retiré ,  Romuald ,  en  étant  averti , 
fe  rend  au  couvent  de  fon  père ,  le  charge 
de  fers,  &le  frape  rudement,  jufqu*à  ce 
qu'il  lui  promette  de  ne  plus  retourner  a^ 
fiécle,  .  . 

Canut ,  roi  d'Angleterre  &  de  Dan^ 
marck,  fe  plaint  au  papie  d^s  iommes^W^ 
menfes  qu'on  exigéoit  à  Rome  de  fes  arche- 
vêques ,  lorfqu'ils  y  venoient  demander  le 
paÙium.  Il  eft  décidé ,  entr'eux ,  qu'p.^  n^ 
donnera  plus  pen  à  l'avenii:, 

N  n  iv 
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Le  concile  de  Conftantinople  ,  nommé 
fynoduSy  ou  dt  Moufuy  fait  une  conffitu- 
tion,  le  6  de  Janvier,  par  laquelle  il  régie 
divers  points  de  difcipline ,  &  défend  de 
donner  la  régie  des  monafteres  à  des  per- 
sonnes mariées.  Cet  abus  étoit  porté  fi  loin^ 
qu'il  étoit  affez  ordinaire  de  voir  des  hom- 
mes gouverner  des  monafteres  de  femmes; 
&  celles-ci ,  être  à  la  tête  des  monafteres 
des  hommes. 

Pour  rendre  les  aftemblées  des  évêques 
plus  refpeélables  ,  &  attirer  un  plus  grand 
concours  de  monde  dans  les  endroits  où 
ils  tenoient  des  conciles ,  on  établit  l'ulàge 
d'y  foire  porter  des  villes  voifines  toutes  les 
reliques  qu'on  pouvoit  en  avoir. 

-J'^[i030.]o^ 

Une  des  plus  cruelles  famines,  dont  THif- 
toire  fâfTe  mention  ,  défoloit  le  royaume 
de  France.  Elle  commença  ,*  Tan  1030 ,  & 
dura  trois  ans.  Les  pluies ,  prefque  conti- 
nuelles ,  empêchèrent  les  grains  &  les  au- 
tres fruits  de  la  terre  de  venir  à  maturité.  Les 
fàifons  paroiiToîent  tellement  dérangées, 
qu'on  croyoit  que  le  monde  alloit  rentrer 
dans  le  chaos.  La  rage  de  la  faim  fit  com- 
mettre les  plus  honibles  attentats.  Un  au- 
teur y  témoin  de  ces  horreurs  ^  a  eu  foin  de 
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iK)us  eh  înftruire.  Après  avoir  cherché  en 
vain  quelque,  fupplément  à  là  nourriture  or- 
dinaire dans  l'herbe  des  prairies ,  dans  les 
racines  des  arbres ,  ou  en  vint  jufqù'à  déter- 
rer les  cadavres  humains  ^  pour  s'en  nour- 
rir. Les  hommes  alloient ,  pour  ainfi  dire  , 
à  la  chafTe  des  hommes.  Ils  s'attaquoient  les 
uns  les  autres ,  non  pour  fe  voler ,  mais 
pour  fe  manger.  Les  hôtelleries  étoient 
moins  fûres  encore  que  les  grands  chemins. 
On  y  trouvoit  la  mort ,  en  cherchant  un 
afyle.  Les  voyageurs  qui  s'y  retiroient, 
dans  Tefpérance  de  trouver  quelque  nour- 
riture pour  de  l'argent,  y  étoient  afïàfEnés 
pour  fervir  de  nourriture  aux  autres.  On 
prit ,  près  de  Mâcon ,  un  homme  qm ,  fai> 
iànt  profeffion  de  loger  les  paiTans  9  en  avoit 
tué  &  mangé  quarante-huit,  dont  on  trouva 
les  ofTemens  dans  fa  maifon.  Il  fut  brûlé  vif 
à  Mâcon ,  par  ordre  d'Othon ,  comte  de  la 
ville.  Un  autre  porta  plus  loin  encore  l'au- 
dace. Il  expofa  publiquement  en  vente  de 
la  chair  humaine  dans  le  mai^rhé  de  Tour- 
nay  ;  &  il  fut  aufli  condamné  au  feu.  On 
fit  enterrer  la  chair  humaine  qu'il  vendoit  ; 
mais  un  homme  aâàmé  alla  la  déterrer 
pour  s'en  nourrir.  Il  fiit  furpris ,  &  puni  du 
même  fupplice.  L'églife  rendit  alors  volon- 
tiers aux  pauvres  ce  qu'elle  avoit  autrefois 
reçu  des  riches.  On  dépouilla  les  autels  :  on 
vendit  les  vafes  façrés.  Comme ,  malgré  ces 
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largeiTes ,  le  nombre  &  les  befoîns  des  pau-i 
vres  croifToient ,  6c  qu'il  ëtoit  impoffible  de 
pourvoir  à  tant  de  miférables ,  les  prélats 
crurent  devoir  préférer  les  laboureurs  ;  & 
ils  s'appliquèrent  à  leur  fournir  quelque 
nourriture ,  de  crainte  que  la  terre  ^e  de- 
meurât fans  culture, 

La  famine  caufa  bientôt  une  fi  grande 
mortalité,  que  les  vivans  fufEfoient  à  pdne 
pour  enterrer  les  morts.  On  en  laiiToît  les 
corps  à  la  campagne ,  ou  Air  les  grands 
chemins,  dans  les  endroits  où  ils  étoient 
tombés  de  défaillance.  Comme  les  loups  , 
dont  ils  devinrent  la  pâture ,  prirent  goût  à 
la  chair  humaine ,  ces  cruels  animaux  vin* 
tent  enfuite  affaillir  les  hommes  que  la  mort 
avoit  épargnés ,  &  qui  fouvent  n'avoient 
point  la  force  de  fe  défendre.  Le  Seigneur 
eut  compaflion  de  ion  peuple  ;  & ,  après 
ces  trois  ans  de  ftérilité ,  la  moiflbn  fut  fi 
abondante,  quVlle  fiirpaiTa  la  récolte  de 
cinq  années  entières.  Gtabery  /•  j;  Se  Mug* 
Flavin.  9hron^  Viré* 

-J^[i03i.]o<V 

Le  concile  de  Bourges  reconnoit  l'appA 
tolat  de  S.  Nfartial ,  &  ordonne  qu'on  re- 
nouvellera tes  efpeces  con&crées ,  tous  les 
huit  jours ,  dans  les  églifes  paroiffiales  ;  que 
les  évêques  &  leurs  iecrétaires  ne  recevront 
rien  pour  les  Ordres  ,  pas  même  pour  finfi- 
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rîption  des  ordinands;  que  les  clercs  fe 
îront  rafer  la  barbe  &C  la  couronne  fur  U 
ête  ,  &  défend  à  qui  que  ce  foit  de  marier 
di  fîUe  à  un  prêtre ,  à  un  diacre  >  à  un  fous- 
liacre  «  ou  à  leur  fils, 

•^[103  3. ]v^ 

Conciles  d'Aquitaine  &  des  autres  pro- 
vinces d'Arles  &  de  Lyon ,  &'  enfuite  du 
refte  de  la  France,  en  1833.  ^^  ^*  Coffarç 
rapporte  ces  conciles  à  Tan  1031.  Mais, 
puifqu'ils  ne  fe  tinrent  qu*après  la  fin  de  la 
famine,  il  faut  les  rapporter  à  Tan  103 3» 
Les  évêques  profitèrent  de  la  conjonfture 
du  malheur  des  tems  pour  corriger  les  dë- 
fordres ,  &  fur-tout  pour  empêcher  les  guer- 
res ,  prefque  continuelles,  entre  les feigneun^ 
particuliers.  Ce  qu'on  fit  de  plus  confidéra- 
ble  dans  ces  conciles ,  c'eft  que  9  pour  ap- 
paifer  la  colerç  de  Dieu ,  &  en  prévenir  lesi 
fléaux ,  on  s'accorda  unanimement ,  pour 
toujours,  à  s'abftenir  de  vin.,  le  vendredi  i 
&  de  chair ,  le  famedi ,  à  moins  <iu'il  n'ar- 
rivât en  ce  jour  une  grande  fête  ,   ott 
qu'une  maladie  confidérable  n'obligeât  de 
rompre  l'abftinence.  On  dreffa ,  à  ce  fujet, 
une  ordonnance  qui  devoit  être  obfervée  à 
perpétuité  ;  &  on  régla  que  ceux  qui  nç 
pourroient  par  l'obferver,  nourriroient,  ces 
jours-là,  trois  pauvres.  C'étoît  un  ufage 
îiiTez  commun  alors  que  ceux  qui  avoient 
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des  raîfons  légitimes  de  ne  pas  obferver  le 
}eûne  ou  l'abftinence ,  n'en  étoient  dîfpenfes 
qu'à  condition  de  nourrir  plufieurs  pauvres, 
autant  de  jours  qu'ils  auroient  manque  au 
jeûne  ou  à  l'abftinence.  Si  cette  difcipline 
étoit  encore  obfervée ,  que  de  pauvres  pro- 
fiteroient  des  infirmités  ou  de  la  délicatefle 
des  riches  ! 

Richard ,  abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun, 
obtient  de  l'Empereur  l'abolition  d'unufage 
inhumain ,  qui  faifoit  expofer  à  des  ours  un 
homme  nud ,  froté  de  miel. 

Théophane ,  archevêque  de  Theffaloni- 
que,  refufe  de  prêter  cent  livres  d'or  à  l'Em- 
pereur ,  &  protefte  avec  ferment ,  qu'il  n'en 
a  pas  au-delà  de  trente  livres.  Le  prince , 
peu  Satisfait  de  la  réponfe  du  prélat ,  en  fait 
ouvrir  le  thréfor ,  où  l'on  trouva  trois  mille 
trois  cents  livres  d'or ,  dont  l'Empereur  fait 
payer  au  clergé  ce  que  Théophane  lui  de- 
voit  y  &  diilribue  le  refte  aux  pauvres. 

-J'î^o[  1039.]:/^%* 

s.  Jean  Gualbcrt ,  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Vallombreufe ,  eft  le  premier 
qui  ait  reçu  des  laïques  qui  menoient  la 
même  vie  que  les  moines ,  &  qui  n'en  dif- 
féroient  que  par  l'hc^bit,  C'eft  de-là  que 
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font  venus  les  freres-lais ,  ou  convers ,  qu'on 
diftinguoit  des  moines  du  chœur ,  qui ,  dès- 
lors  ,  étoient  clercs ,  ou  pouvoient  le  de- 
venir. 

Le  prince  Cafimîr  ,  fils  de  Miçîflas  ,  roi 
de  Pologne ,  diacre  &  moine  de  tlunî,  eft 
difpenfé ,  par  le  pape ,  de  Tes  voeux ,  &  des 
obligations  de  fon  Ordre  ;  obtient  la  permif- 
6on  de  quitter  fon  monaftere  &  de  fe  ma- 
rier ,  à  condition  que  les  Nobles  de  fon 
royaume  payeroient,  tous  les  ans,  au  faint 
(lége ,  chacun  un  denier  de  redevance. 

-i»^[  104}.]a>^ 

L'interprète  dé  Gérard  ,  ëvêque  de 
Chonad  ,  craignant  de  dire  «u  cruel 
Ovon ,  roi  de  Hongrie ,  les  dures  vérités 
gue  révêque  prononçoit  en  latin  :  «  Crains 

>  Dieu ,  lui  dit  ce  prélat;  honores  le  Roi , 

>  &  déclares  les  paroles  de  ton  père.  » 
L'événement  juftifia  la  vérité  de  fes  dif- 
:ours. 

J'îfo[io46.]c>^ 

Habinard  j  archevêque  de  Lyon ,  refufë 
le  prêter  le  ferment  au  Roi ,  en  s'excufant 
hr  ce  que  l'Evangile  &  la  Règle  de  S.  Ee- 
aoît  lui  déféndoiént  de  jurer.  <<  Qu'il  fe  pré- 
►>  fente  au  mo'ms ,  dit  le  Prince  ,  &  qu'il 
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j#  paroîfle  avoir  obfervé  la  coutume.  *  <  n 
M  Feindre  une  chofe ,  c^eft  comme  fi  je  la 
^  fàifois.  Dieu  m'en  garde ,  dit  Habinard.  » 
Le  Roi  fe  contenta  de  fa  iimple  promeflej 
&  affifta  à  Ton  facre. 


1048.  ]î>^ 

Clément  II  étant  mort^  Benoit  IX  monte, 
pour  la  troifieme  fois ,  fiir  le  fàint  fiége< 
Touché  de  repentir  pour  la  vie  fcandaleufe 
qu'il  avoit  menée,  il  ^t  pénitence  dans  Tab- 
hstye  de  ia  Grotte-Ferrée  ;  &  ,  le  jour  qu  il 
6t  fon  abdication  ,  Poppon ,  évêque  de 
Brixen ,  fut  élu  pape  ,  oc  prit  le  nom  do 
Damafe  IL  N'ayant  vécu  que  peu  de  jou« 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  Brunon ,  évêqu: 
de  Toul,  fut  cboifi  pour  lui  fuccéder,  & 
prit  le  nom  de  Léon'lX. 

S.  Odilon  5  abbé  de  Cluni ,  inflitue  la 
Commémoration  générale  des  Trépafles* 
Cette  dévotion  particulière  fe  communiqué 
înfenfiblemerit  à  toute  l'EgUfe  catholique. 
Ce  faint  abbé  étoit  fi  indulgent  pour  les  fâu* 
tes  des  autres,  qu'il  difoit  ordinairement  que, 
s'il  devoit  être  condamné ,  il  préféreroit  à 
l'être  plutôt  pour  trop  de  bonté ,  que  pouf 
trop  de  févérité* 

On  chante,  pour  la  première  fois,  l'hymne 
Ftni^  CrtatoTj  à  la  troifieme  fefiion  du  con- 


r, 
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ccile  de  Reims ,  tenue  le  5  d'Oftobre.  On 
croit  que  Hugues  ,  abbé  de  Cluni ,  eft  le 
ipremier  qui  ait  ordonné  qu'on  le  chantât  à 
Tierce ,  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  ce  qui  a 
été  adopté  par  prefque  toutes  les  églifes. 

-^^[  1050.  ]vÇV 

Bérenger ,  originaire  de  Tours  y  &  archi- 
diacre d'Angers ,  eft  Tâuteur  de  Théréfie 
des  Sacramentaires.  Il  renouvelle  les  erreurs 
de  Jean  Scot  Erigène ,  fur  le  fkcrement  de 
l'Euchariftie  ;   foutient  que  ce  fàcremenc 
n'eft  que  la  figure  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jefus-Chrift;  que  le  pain  &  le  vin  ne  chan^* 
gent  point  de  fubftance  après  h  confécra- 
tion  ;  combat  les  mariages  légitimes ,  &:  le 
baptême  des  enfans.  Ces  fentimens  hétéro- 
doxes ,  ayant .  été  déférés  au  pape ,   font 
condamnés ,  pour  la  première  fois ,  dans  le 
concile  qui  fut  tenu  à  Rome  9  à  la  mi-Août. 
Les  blafphéÀies  de  cet  hérétique  ayant  fcan* 
dalifé  la  Fratice ,  le  Bloi  fait  aiTemHer  un  con* 
cile  à  Paris  ^  le  6  d'Oâobre  y  où  les  erreurs 
de  Bérenger   furent  condamnées  ,    tout 
d^une  voix  ^  &:  où  Ton  déclara  que ,  s'il  ne 
fe  rétraftoit  avec  fes  feôateUrs ,  l'armée  de 
France  ,  ayant  le  clergé  à  la  tête ,  en  habit 
cccléfiaftique ,  iroit  les  chercher,  quelque 
part  qu'ils  fuiTent ,  &  les  affiéger ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  foumiffent  à  la  Foi  catholique ,  ou 
qu'ils  fuffent  pris  pour  être  punis  de  mort. 
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Le  concile  de  Coyac ,  dans  le  dîocèfe  • 
d'Oviédo ,  en  Efpagne ,  défend  de  Êicrifier 
dans  des  calices  ae  bois  ou  de  terre. 

Liupold ,  archevêque  d^  Mayence ,  of- 
ficie à  Wormes ,  la  féconde  fête  de  Noël , 
en  préfence  du  Pape  &  de  TEmpereur, 
Après  la  première  Oraifqn  de  la  Mefle ,  un 
de  Ces  diacres  chante  une  Leçon ,  ainfi  qu'il 
ëtoit  d'ufage  <i'en  chanter  plufieurs  dans 
quelques   églifes,  les  jours  des  fêtes  fo- 
lemnelles.  Le  pape ,  improuvant  Tufage  qui 
étoit  contraire  à  celui  de  Rome ,  dégrade 
fur  le  champ  le  diacre  qui  avoit  refufë  de 
fe  taire.  L'archevêque ,  ayant  demandé  inu- 
tilement qu'il  fût  rétabli  dans  fes  fondions  ^ 
s'aflèoit  fur  fon  thrône ,  après  l'Evangile  &c 
l'Offertoire,  &  protefte  que  ni  lui ,  ni  per- 
sonne, n'achèvera  le  Sacrifice,  fi  otî^ne  lui 
rend  pas  fon  diacre.  Le  pape ,  obligé  de  cé- 
der ,  apprit ,  par  la  fermeté  de  cet  archevê- 
que, qu'un  métropolitain  a  le  droit  de  main- 
tenir ces  fortes  d'ufages  dans  ûl  province, 
quand  même  ils  ne  feroient  pas  conformes  à 
ceux  de  TEglife  de  Rome. 

Après  avoir  refufé  les  propofitions  des 
Normands  qui  demandoient  la  paix ,  of- 
froient  de  fe  rendre  vaffaux  >  &  de  remettre 

toutes 
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toutes  k&  .terres  qu'ils,  avoientprifes  à  !£'- 
glife.  Le  pape  eft  fait  prisonnier  dans  une 
petite  ville  où  il  attendoit.  l'événement  du 
combat,  &  eft  obligé  de  les  abfoudre  de 
rexCQftimùnîcation  qu'il  avoir  lancée  con- 
tre eux.  On  prérend  qu'il  perdit  la  bataille  y 
par  uni /ecret!  jugements  de  Dieu,  qui  vou- 
lut avçrlir  le  ps^pe  qu'il  fK  devoir  connoître 
que  des  cb^nbats  (pirituels ,  &:  laifler,  aux 
Priqc^$  fêculiers  les  guerres  qui  n'ont  pour 
objet  que. les  avantages  tempoi*d3*  :  .  ^ .  : .  • 

Léon  meurt  le  19  d'Août. 

Le  cardinal  Humibert;traite  Niciétas,de. 
Stercoranijie  ,  &  tous  ceux  qui  'jjenfent 
coinilàie^  lui ,  que  PEuch^riftie  eft  fuj^ttj^  à 
là  di^eftion  &:  à  toutes  (es  fuites ,  §c  ré^ 
pond  ayx  reproches  des  Grecs  qui  accu- 
foient'les  Latins  de  lompre  le.  jeûi^,  du 
Carême,  &  ne  di&ntpas ,  comme  eux ,  b 
Mefte  des  Préfanâiftés  ,  c'eft*  à-dire  fans 
conÊicrer ,  à  l'heure  de  None ,  mais  en  cé- 
lébrant la  Meflc  ,1-tous  les  jours ,  à  l'heure 
de  Tierce.  Il  leur  fiât  voir  à  combien  d'in- 
convéniens  leur  rit  elt  fujet ,  &  leur  prouve 
que  les  Latins  font  bien  plus.êxaâs  qu'eux 
dans  leurs  jeûnes  ,  puisqu'ils  ne  fodt  qu'un 
feul  repas,  &  qu'ils  ne  fe  permettent  pas^ 
les  jours  de  jeûne ,  de' prendre ,  après  leur 
r^pas ,  des  fruits  ou  des  herbes*  C'eft  de  cet 

An*  eccU  Tome  L  O  o 
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uTage  des  Grecs  que  nous  eft  venue  Von* 
gine  de  nos  callaciQnsV 

Htidébrand ,  fous-diacre  de  PEglife  Ro- 
maine,  eft  député  vers  TEmpefeirir*,  de  la 
part  du  cierge  &  du  peuple  de  Rome  ^ 
avec  un  plein-pouvoir  de  ce  Frîtice  d*ë- 
Ure  tn  Allemagne  le  (ujet  qu'il  ju^^roit  le 
plus  (Ugne  de  rempHr  le  fsânt  fiëge ,  parce 
qu*il  ne  s'en  trouvoit  point  dans  f  Eg^fe  Ro- 
maine. Gebehard  ,  évéqye  d'Eichtet ,  efl 
élu  à  Mayence,  par  les  évéques  qui  y  étoient 
aiTemblés ,  &  reconnu  pape ,  le  1 3  d'Avril , 
du  confentement  général  de  tous  les  Ro- 
mains ,  6r  prend  le  nom  de  Fiçhr  IL 
'  Bérenger  n'^fànt  pas  profiter  de  is-lifeëtté 
que  le  concile  de  TWrs  lui  donne  d<  dé- 
^ndte  |)ubliqtiement  fon  opiçioii:  ;  allure 
lès  erreur^  9  prô^etTe  ià  Foi  de  i%^{fè'^  & 
eft  admis  à  la  <k>mflSùti1oh  des  légats  ^ut  le 
croient  véii^blement  converti. 

Laiimonie  étott  tellemem  en  uâge  dans 
les  provinces  d^  «Gaiile^  6c  déVEfyzme , 
qu'on  achetoit  cômmaiiément  le&iévechés 
cehtmflle  fous/^iqiie.,  pour  payer  cette 
ibmme,  ceux  qur«n  étotent  pourvii<ps  éput- 
foient  -  les  thréfor»  d^  leur  égltfe  ;  en'  ente- 
vaîent^lèis  croix^leschâffeis^lemli^es^  k$ 
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ttutres  vafes  d'or  &  d'^jargent ,  nour  tes  ven- 
dre À  des  orfèvres  juiis.  On  allemble  >  le  1 1 
de  Septembre  9  un  concile  à  Toy^onC^  j^out 
remédier  à  tous  ces  défordje?*;  % 

-^[1057.^-^      .:        '-' 

Le^  défordres  les  plus  crUn$>s*jétpiea$ 
Introduits'  dans  le  clergé  de  Milan.  Tp^s  fsi^ 
fbicnt  un  trafic  honteux  des  bén^ces*  11  n'y 
àvoit  aucune  charge  dans  l'Eglife ,  quelquf 
peu  confidén^le  qu'elle  filt>  qui  ne  îè  ven? 
dît  comme  Qne  dçnrée  au  manrhé.  Un  p<;é^ 
tre  ayant  acheté  uU/bénéfice  coniidérs^le  ^ 
Ariald ,  diacre  de  réglife  de  Milan ,  court 
che^  le  fîmoniaque  pour  le  prefler  de  re- 
noncer à  un  bénéfice  acquis  par  Une  voie. 
fiuffi  ity^û^J^efivètXfi  ^'exfrufe  fiir  ce  qu'il 
j'eii  ruinê.pour,  l'abtenrf ,  &  qu'on  ne  lui 
rendroit  pas  fan  «trjent  ;  ne  ïe  refçud  à  ^ei| 
démettre  I  q;)e.  fi^r  la  prppoiitiçn  que  îui&iç 
Ariald  de4\ii  remboùrfer  tout  l^rgent  qu'il 
lui  a  coûté.  Un  pareil  exemple  étoit  plus 
propre  à  i^fi^rmer  cette  ibrte  d'abus,  que  le$ 
teniures  des  conciles  ^  &:  les  déclamadon$ 
des  prélatSé 

Gui ,  archevêque  de  Milan  ^  tiimonce  ^ 
ta  déteftable  coutume ,  qui  ç^étoîtàMferi^^^^ 
ment  établie  dans  Ton  égliie ,  de  recevoir 
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douze  denier^  pour  le»  fous- diacres^  dîx-hui 
pour  les  diacres ,  &  vingNquatre  pour  les 
prêtres;  &  s'oblige  pour  lui^  fes  fucce(- 
îeurs  y  &c  fon  clergé ,  de  ne  jamais  rien 
prendre  pour,  la  promotion  aux  Ordres. 

Les  légats  du  pape  affiftent ,  à  Reims ,  au 
couronnement  de  PhiKppe,  fils  durci Henri| 
&  donnent  leur  fii&age  ;  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé par  honneur  ;  parce  que  le  conten- 
tement du  pape  n'étoit  pas  néceflaire  j  ânfi 
que  le  porte  expreflKment  TAfte  de  ce  cou- 
ronnement. Ceft  le  premier  (atre  de  nos 
Rois  de  la  troifieme  race ,  dont  nous  ayons 
uxi  Aâe  authentique. 

J'ÎS»[  io6i. ]«><*► 

Dominique  le  CuiraiTé  met,  par  fou 
exemple ,  la  flagellation  en  u(àge ,  parce 

Îu^une  pieufe  crédulité  faifoit  Imaginer  que 
ix  pfeaumes ,  accompagnés  de  trois  mille 
coups  de  fouet,  pouvoient  racheter  une 
année  de  pénitence.  On  fe  récria  pour  Ion, 
contre  cette  opinion  nouvelle  &c  inouïe  ;  & 
on  craignit ,  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  fuite  y 
qu'une  femblable  compenfation  ti*al>ol)t  les 
pénitences  canoniques.  Au  Mont-Caffin» 
on  s^éleve  contre  la  pratique  des  flagella- 
dons;  &  le  cardinal  Etienne  ,  qui  en 
avoit  été  moine,  défend  d'exercer  davan' 
tage  cette  pénitence» 


▼ 

^ 
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TI  étoit  d^uiage,  dans  toutes  les  aflemblées 

«Tëvéques ,  en  Allemagne  ^  que  l'abbé  de 

Fulde  fut  aflîs  le  plus  près  de  l'archevêque 

de  Mayence.  Hacilon ,  ëvêque  de  Hild^ 

desheîm ,  juge  à  propos  de  tui  contefter  et 

droit  y  le  jour  de  la  Pentecôte  ^  dans  lia  ville 

de   Goflar  en  Saxe ,  prétendant  qu'il  n'y 

avoit  que  farchevêque  qui  dût  le  précéder 

dans  Ton  diocèfe.  Les  domeftiques  de  l'évé* 

que  &  de  Tabbé  prennent  part  à  la  querelle  ; 

(^  repoufTent  mutuellement  par  les  armes  j 

&  fe  maflâcrent  jufques  fur  Tau  tel.  L'évêque 

exhorte  les  iiens  à  n'être  point  retenus  par 

le  refpeâ  du  lieu ,  puifqu'ils  agifToiènt  pair 

fon  ordre.  En  vain  le  jeune  Roi  crie  pour 

appaifer  les  combattans  :. cette  fcène  fcan- 

daleufe  finit  par  l'expulfiQn  6.^^  gens  de 

rabbé  de  Fulde, 

Le  fchifme  de  Florence  continuant  tou- 
jours entre  l'évêque,  une  partie  du  clergé', 
6c  dé  fon  peuple  ,  s'étoit  féparé  de  & 
communion ,  &  le  regardoit  comme  fimo- 
nîaque.  Les  moines  de  Vallombreufe  per- 
fiflent  dans  te  deffein  de  faire  l'épreuve 

O  o  îi  j 
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du  feu  pour  prouver  fon  crime.  Le  peu- 
ple dreue  deux  bûchers ,  à  une  braiTe  de 
diftançe  Pun  de  Tautre.  Dès  qu'ik  furent 
cmbrafés ,  &  que  Tefpacç  entre  deux  fut 
couvert  de  charbons ,  un  moine ,  nommé 
Pierre,  &  qui  prit  depuit  le  fiirnom  lignée 
ou  de  Feu ,  célèbre  la  Meffe  par  ordre  de 
fon  abbë  ,  & ,  dès  qu'il  Teut  finie ,  s'avance , 
jin  crucifix  à  la  main;  prononce  une  prière 
pathétique ,  &  marche  lentement  entre  les 
deux  bûchers ,  fans  avoir  rççu  la  moindre 
atteinte  du  feu.  Une  preuve  auffi  couvain-^ 
cante  ne  laiiTa  aucun  doute  fur  le  crime  de 
révéque  de  Florence.  Le  pape  inftruit  dç 
ce  quis'étoit  paifé  y  le  dëpo£u 

Lanfranc ,  archevêque  de  Cantorbeiy ,; 
$'ëtant  rendu  a  Rome,  avec  Thomas^  arche- 
vêque d*Yorck,  pour  demander  Içpallium^ 
le  pape  fe  levé  9  eh  préiènçe  de  Lanfranc, 
&  dit  :  «  Je  ne  lui  (ais  pas  cet  honneur , 
»  parce  qu'il  eft  archevêque  de  Cantor- 
yf  h^ry ,  mais  parce  que  j'ai  été  fon  difciple 
V  dans  l'abbavé  du  Bec.  i* 
_.  Charles  •  chanoine  de  Magdebourg ,  eft 
nommé  à  léyëché  de  Cpnftance  ;  foutieni 
avec  chaleur  la  validité  de  fon  éleâion  au 
C0(içilç  de  Mjyence,  dû  15  d'Août.  Mais, 


ayant  fitit^  pendant  la  huit ,  de  férieufes  ré« 
flexions  fur  lés  moyei^  dont  il  s'étpit  fervi 
pjoi;irpar.venir  à  Tépii^opat ,  il  remet  Panneau 
&  le  bâton  paftotâl  entre  les  mains  4u  Roi  » 
Zc  dit  qu'il  ne  voulait  pas  être  Tévêque  de 
ceux  qui  ne  voùloiént  pas  de  lui. 

Guillaiime,  ëvéque  deRofchild^f^achant 
qub  Suénon  Deftrithe ,  roi  de  Danemarck> 
ven<*ît  h  réglife ,  l'arrête /fur  la  porte,  avec 
ià  çroiTe  ;  en  appuie  la  pointe  contre  Fefto- 
mac  du  Prince ,  &  le  traite  de  Bourreau  ^ 
:pour  avoir  &it  tuer  dans  l'ëglif^ ,  le  jour  de 
la  CircQpciiion ,  quelques  feigneqrs  qui 
avoienr  mal  parlé  de  lui  en  fecret.  Ce  Prince, 
recohnoi0ant  fa  faute  ,  retourne  à  fon  palais , 
fe  dépouille  de  ks  ornçmen$*royaux ,  &  Ce 
préfeme  de  nouveau  à  la  porte  de  l'églife  , 
en  pofture  de  fuppliant.  LMvêque ,  fatisfait 
de  la  bonne  difpofition  du  Rôi ,  lui  fait  re- 
,  prendre  fon  habit  royal ,  le  conduit  juiqu'à 
l'autel ,  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple ^  &  continue  là  Meffe  qu'il  ayoit  inter* 
rooipue» 

'^fit^l  1 08a.  ]v^ 

. .  Nom  pouvons  nous  inftruîre  des  uûges 
mohaftiques  de  ce  iîéc'e ,  mais  qui  avoient 
commencé  dan$  les  précédens  y  dans  ua 

Q  o  Lv 
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Traité  des  U%es  &  'des  Coutumes  de 

Clunî ,  compofé par unreligteux ^  nommé 
I//ric.  La  pfalmodie  "étoit  fort  longue  ^  & 
prefi:]ue  continuelle.  La  longueur  des  le- 
çons n'étoit  pas  déterminée.  Celui  qui  chan- 
toit  une  leçon  la  tei^mînoît)  quand  il  leju- 
geoit  à  propos  :  cependant ,  quand  il  la  hi* 
foit  trop  courte ,  il  en  étoit  repris  au  Cha- 
pitre. Depuis  la  MeflTe  du  Jeudi-{aint ,  juf- 
qu*à  celle  du  Samedi-faint ,  on  ne  fonnoit 
j>as  les  cloches  ;  mais  on  frapoit  fur  une  plan- 
che pour  donner  le  fignal.  Le  Vendredi- 
fàint,  on  affiftoit  à  l'OHice,  nuds  peds. 
Uldaric  remarqiké'qaé ,  dans  VExuUct  du 
Samedi^&int'^  Tabhé  avoit  fait  eflàcer  ces 
mots ,  6  feïix  culpa  i  parce  que  ,  félon 
lui',  ik'donnoient  à  entendre  que  le  péché 
d'Adam  étoit  néceflaire*  Le  dimanche  de 
rOôave  de  la  Pentecôte  y  étoit  dès-lors 
fpécialement  confeaé  en  Thonneur  de  la 
fàînte  Trinité.  A  la  Purificadon ,  on  béniA 
foit  dès-lors  les  cierges.  On  bénifToit  auffi^ 
dans  la  fatfon  9  les  premiers  raiiins  mûrs. 
*  On  les  préfentoit ,  pour  ce  fuj  et ,  au  prêtre , 
pendant  le  Canon  de  la  Meflfe ,  à  ces  pa- 
roles ,  Ptr  qucm  hœc  omnia ,  Domine  ,  fem^ 
ptr  borta  créas.  (  Nou^  obferverons  ici ,  que 
c'étoît  la  coutume  de  préfenter,  dans  ce  mo- 
ment ,  les  fruits ,  les  grains ,  ie  raifin  ^  &c« 
qu*on  vouloit  faire  bénir  J  "&  c'eft  à  ces 
chofes  préfenfées  pour  bénir  9  que  fe  rap* 


fibitoît ,  dans  Tôrigine  ^  le  pronom  hac , 
qui  devroit  fe  trouver  aujourd'hui ,  en  let- 
Ufs  rouges ,&:  entre  deux  crochets,  dans 
nos  MifTels.,  pour  marquer  qu'on  ne  de-r 
3/xolt  le  prononcer  qu'en  pareil  cas.  )  On 
cefloit  à  la  Septuagéfime  cfe,  chanter  Âlle^ 
luia.  Dans. les  tems  où  le  fîlence  étoit  com« 
mandé  dans  les,  n^onafteres ,  on  fuppléoit 
à  la  parole  par  plufieurs  fignes ,  afin  de  fe 
faire  entendre  ;  6c  l'auteur  les  explique 
en  détail.  Qu^nd .  un  religieux  avoit  fcan* 
dalifé  les  fec^tiers^  par  quelque  faute,  on 
obligeoit  celui  qui  l'avoit  commife  à  de* 
^neurer  à  la  porte  de  Téglife ,  en  dehors  ^ 
avcîc  un  dofneftique  qui  avertiffoit  ceux 
qui  entroient  dans  l'égiife,  du  fujet  pour 
lequel  ce  religieux  avoit  été  mis  en  péni- 
tence»  Pour  empêcher  les  moines  de  s'en*- 
dormir  à  l'Office  de  la  nuit ,  un  moine  fai- 
foit  le  tour  des  formes  avec  une  lanterne  ; 
& ,  quand  il  voyoit  quelqu'un  qui  paroif- 
ibit  dormir ,  il  lui  préfentoit  la  lumière  de 
la  lanterne  devant  les  yeux  ;  &ç ,  s'il  ne  s'é^ 
veilloit  pas ,  on  la  laiiloit  devant  lui  :  abrs 
on  réveilloit;'&  celui-ci  étoît  obligé  de 
porter  la  lanterne  à  fon  tour  ^  jufqu'à  ce 
qu'il  trouvât  au^  quelqu'un  endormi  devant 
qui  il  laiisât  la  lanterne. 

Il  y  avoit  à  Çluni  deux  cuifînes ,  (ans 

.parler  de  celle  des  infirmeries.  Dans  la  pre- 

n^ere^  on  ne  préparpit  jamais  que  des  fèves 
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&de^  l^^iiies^  dont  VntEàfhrinemcnt  ié 
plus  délicât  étoit  un  coutis  de  grâi/Te  de 
lard  ;  Sr ,  comme  il  ne  falioit  pas  beaucoup 
d'habileté  pour  cela ,  les  moines  en  femaîné 
ta  étoîent  les  cuifiniers.  Dans  Tautre  cui- 
fine ,  on  préparoit  le  poifibn ,  quand  on  en 
fervoit  à  la  communauté ,  &  on  avoir  des 
ferviteurs  pour  cuifiniers.  On  accordoit  le 
bain  aux  moines ,  deux  fois  Van. 

On  la  voit ,  tous  les  jours ,  les  calices  & 
les  burettes ,  avant  que  de  s'en  fervir.  On 
tenoit  toujours  un  corporal  au  coin  de  t'au* 
tel  y  afin  qu'en  cas  d^ncendie ,  ou  pût  aiië' 
ment  le  trouver ,  &  s'en  fervir  pour  arrêter 
le  feu;  «  car ,  dit  Uldaric ,  pluiieurs  font 
perfiiadés  qu'un  corporal  l[|u'on  tient  étendu 
contre  le  feu  a  beaucoup  de  pouvoir  pour 
f  éteindre.  »  (  On  a  vu  cependant  que  le 
concile  dé  Sèlîngftat  défetidit  de  jetter  un 
corporal  àaaii  le  feu ,  pour  arrêter  un  in^ 
cendie.  ) 

A  là  Mefle  folemnèïïe ,  il  y  avoît  un  mi- 
triftre  près  du  Célébrant ,  avec  un  éventail 
pour  écairter  les  mbuches  du  Sacrifice  &  du 
Prêtre.  On  coniàcroit ,  Jes  dimanches ,  cîrt^ 
Hofties  fur  i'âutd.  Le  prêiré  prenoit  celle  du 
milieu  pour  lui  &  pour  le  diacre.  Les  autres 
Hofties  étoient  divifées  pour  eh  communier 
les  moines.  Les  jouts  ouvriers,  on  portoîtau 
réfeftoire  des  hofties  offertes ,  &  non  cort- 
facrées  5  qu'on  donnoit  à  c6uz  c[ui  ix'avc»ent 
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pas  communié ,  comme  un  fupplémimt  dd 
la  Communîon. 

On  faîfoît  à'  Clunî  beancoup  d'anmôneç. 
Uldaric  màtque  que ,  l'année  qu'il  écrivoit 
fon  Traité ,  on  avoit  feit  l'aumône  à  dix* 
fept  mille  pauvres ,  &  qu'on  avoit  diftribué 
deux  cents  Cinquante  jarhfaons.  Tout  ce  qui 
i^eftoit  dû  repas  des  moines  étoit  donné  aux 
pauvres  :  oh  ne  donnoit  le  refte  du  vin,  que 
les  jours  de  jèûtie.  Q^.^^^  "^  moine  étoif 
mort,  on  doritioit,  pendant  trente  jours  , 
aux  pauvres  (a  portion  ;  &  on  faifoit  la 
même  cHôte  y  tous  les  ans ,  le  jour  de  fon 
anniveriSire.  On  donnoit  aux  pauvres  la 
dîme  detôùi  les  préfens  qui  étoient  faits 

arégliféJ  .'  ;  • 

Riçri  n"^  plus  remarquable  que  le  foin 
avec  lequel  on  faifoit  tes  hofties.  Le  tems 
deftiné  pour  cela  étoît  avant  Noël ,  ou  avant 
Pâques.  On  prenoît  le  meilleur  froment  ; 
& ,  quelque  pur  qu'il  fut ,'  on  le  choififlbït 

Î;rain  à  grain  î  on  le  lavoii  ;  8c  enfuite  on 
e  mettoit  dans  un  fac  projJrè ,  &  deftiné 
uniquement  à  cet  ufage:  on  en  chargeoït 
lin  ferviteùr ,  homme  de  bien ,  qui  alloit  le 
feire  moudre;  Il  commençoit  par  laver  les 
meules ,  &  les  entourer  de  courtmes,!!  fe 
revêtoit  èrifuîte  d'une  aube  y  &  fe  couvroit 
la  tête  d'un  amift.  Après  avoir  lavé  le  fa,s , 
îl  y  palToit,  plufieurs  fois ^  la  farine. Trois 
prêtrçs,  ou  diacres^,  aVeç  uri  cônvçrs ,  étoient 
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enfuite  charges  de  (aire  les  hpflies.  Après 
s'être  lavé  te  vifage  &  les  mains ,  ils  fè  re* 
vétoient  d'aubes,  &  fe  couvroient  la  tête 
aVec  des  amiâs  deftinés  à  cet  ufê^e.^  L'un 
d'eux  faifoit  la  pâte  fur  une  table  fort  nette  9 
&  ne  fe  fervoit  que  d'eau  froide ,  afin  que 
les  hofties  fuflent  plus  blanches.  Les  deux 
autres  formoient  les  hofties  fur  le  feu;  &  le 
feu  ëtoit  fait  de  bois  fec  ^  choifi  &c  préparé 
pour  cet  ufage.  Pendant  ce  travail  y  quatre 
moines  chantoient  les  Heures  canoniales , 
ou  le  petit  Office  de  la  (àinre  Vierge.  Ils 
màngeoienty  ce  jour-là,  à  la  ièconde  tar 
ble  ;  &  on  leur  donnoit  une  portion  ex- 
traordinaire 9  &  du  vin  de  liqueur. 

Les  prêtres ,  ou  les  diacres  ,  pouvoient 
feuls  laver  les  corporaux.  Ils  les  lavoient 
d'abord ,  pluiieurs  feis ,  dans  des  vafes  d'cù.- 
rain  ^  qui  ne  fervoient  qu'^  cela  «Enfuite  on 
leur  donnoit  une  leflive  légère  ;  6c  on  les 
plongeoit  dans  de  l'eau  où  on  avoit  dé- 
trempé une  ferine  très-fine  :  on  les  fufpenr 
dott  à  une  corde  qui  avoit  été  lavée  9  Se 
jqu'on  confervoit  dans  une  bourfe  pour  cet 
u6ge.  Pendant  qu'ils  féchoient,  on  lesgar- 
doit  avec  foin  pour  empêcher  les  mouches 
de  s'y  arrêter.  Ce  détail  montre  bien  quel 
leipeâ  on  avoit  pour  tout  ce  qui  touchoit 
le  Corps  de  Notre-Séigneur.  Quelle  pureté 
d'ame  doit-on  fuppofer  dans  ces  religieux  qui 
itoient  û  fcrupulelux  fur  cette  pureté  extér 
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fîeure  !  Cet  expbféKî  édifiant  doit  être  une 
leçon  toujours  fubfiftante  pour  les  miniftres 
des  autelsi  '  - 

'  L'épuifertient  des  finances,  &  une  ur- 
gente néceffité ,  obligent  'rèmpereur  Alexis 
à  ordonner ,  malgré  la  réiîftance  des  pté^ 
lats ,  qùVîii  fôhdît ,  dans  tout  fori  Empire, 
l'argenterie  des  églifes  pour  payer  fes  trou- 
pes. Cette  entreprife  excite;  un  méconten- 
tement général  dans  tous  fes  fujets.  Pour 
appaifef*  l'indignation  publique  ,  ce  Prince 
donne  unfe  Bulle  d'or ,  pa^  laquelle  il  s'en- 
gage ,  lui;&  (es  fuccefleurs ,  de  ne  plus  tou*- 
cher ,  à  l'avenir ,  aux  chofes  façrées ,'  fôu^ 
quelque^prétexte  que  ce  foiti.  '* 

OdOA,  é  véqtfe  de  Bayiéux  ^  avoit  envoyé 
de  riches  préfens  aux  fénateurr  Romains  ; 
s'étoit  fait  n^eubler  un  palais  à  Rome ,  ôc 
fe  difpofoit  à  partir  pour  l'Italie  avec  >  de^ 
troupes  qu'il  avoit  gagnées.  Sori  ambk%)nr 
étoit  d'être  pape.  Guillaume  le  Conqué- 
rant, dont  il  étoit  frère  utérin,  poffédoit; 
en  Angleterre ,  le  comté  de  Kent  ;  &  ^lort 
que  ie  Roi  étoit  dans  fon  duché  de  Nor- 
mandie ^  il  nommoit  Odon ,  régetie'  da 
royaume*  Ge  prélat',  y^  amafla  ;  pari  fei 
•xaâions^y  des  iomm^s  immenies ,  -ânns 
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le  dctkm  d'aéhefce^  la  p|rpaut4*  GAÎlliui^cf  ^; 
ipi  d'Angleterre  5  qui  fétok  alors  en  Nor- 
mandie, étant  informé  de  Tes  pjép^Uratifs  ^ 
tepaila  en  diligence  en  Angleterre;  &^ 
ayant  affemblé  Ton  confeil ,  à  la  tête  duquel 
étoit  révéque  de  Bayeux ,  il  parla  ainfi  : 
>»  Ecoutez  aveic  attention  ce  ^que  j'ai  à 
9*  vous  dif ç  9  6ç .  donnez-nKDi  jan  confeil 
9f  iàlutaire.  Tavo'^  laifle  le  go|iyerniement 
m  de  TAngleterre  à  mon  frère  Odpfi)  avant 
9»  mon  départ  pour  la  Norniandi^é  «  •  Pen-^ 
$f  dant  ce  tems^,  mon  frère  a  dépouiUé  lès 
)»  églifes  de  leurs  .biens ,  &  débauché  mes 
»  troqpe$:  voila  le  fu^^t  de  mon  chagrin* 
»,  Les  Rois  9  mes  prédéceffeurs  5  ont  aimé  , 
9^.. honoré  &  enrichi  TEgljfe  de  Dieu;  6c 
9»  mon  frère  Ta  pîjlée.  Il  a  opprimé  les 
9>  pauvres,  &  féduit  mes  troupes  par  de 
»  frivoles  e(pérahcés ,  pour  les  conduire 
»  au-delà  des.  ilkl{3tes«'  Dite^rtim  ce  que  je 
9|f.dojs  faire*  ^  )      > 

.'  Perfonne  n'ofant  ropîner,  parce  qu'on 
craignoit  la  puiâance  d'Odon ,  le  Roi  dit  : 
9r  Qtt^on  le  pretme,  ^  qu'on  le  mette  en 
»  prifon.  n  Mais ,  comme  aucun  feignent 
ç'oibit  fe  faifir  d'Odon ,  le  Roi  mit  la  main 
fiir  lui  5  &  l'arrêta.  Le.  prélat  cria  :  «  Je  fuis 
»  clerc  &  minifbe  du  Seigneur,  h  ne  peux 
ifi:  être  condamné^  iàm  l'autorité  d^  pape.  >» 
Le  Rot  répondit  i  ^  Je  ite  condamne  ni  le 
«r  jclerpni  l'évêquef'  jeJâisprifopmef  .mon 
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>>.Ccfmte  ^  fie  je  Ivû  demande  raîfpn  de  ton 
adminidration-  )#  li  le  fit  conduire;  dans  le 
château  de  Rouen  ^  où  il  denieura  dans  les 
fers  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prijice.  Âinfi  la 
prifon  fut  le  trifte  terme  où  aboutk  l'^ixibi- 
tîon  de  ce  prélat* 

,  Le  concile  de  Bénevent  défend  de  man^ 
ger  de  la  chair ,  depuis  le  jour  des  Cendres^ 
&  ordonne  à  tovà  les  Chrétiens^  (ans  di& 
tinâion  ,  de  recevoir  ^  ce  jourrU  ^  des 
cendres  {m  la  tête« 

Concile  d'Etampes,  au(ùjetde.l!of^îna^ 
tîon  d'Yves,  On  lui  fit  un  crime,  d'avoir  reçu 
Tordination  du  pape  ;  &  on  vouldit  procé-^ 
der  à  (à  dépofition.  Il  en  appella^au  p^piç^'au* 
quel  il  écrivit.  Dans  cette  Lettre  {tpifi.  i^l  ^) 
il  lui  confeille  de  tiommer  ^  pour  la  France, 
un.  légat  qui  ne  cherche  que  les  lintéré^s  àfi 
Jefus^Chrift.  «  le  vois^  dit-il  ^llâeii  des 
n  chofes  qui  fe  (om  contre  Tordre,  fur* 
H  tout  en  ce  qu'on  fouffre  quede?.  perfon-^ 
^  nés  qui  ne  fervent  pas  l'autel  yi^nt  ce* 
^  >»  pendant  de  ï  autel.  Quand  je  tâche ,  paip 
n.  mes  avis ,  par  mes  reproches  ^.  de  leur 
If  donner  horceur  de  ce  âcrilége  ,.ijs  veu- 
n  lent  racheter  de  moi  les  autels  ^  en  .nom* 
f#  mant  une  perfanne  pour  les  ■  defieryir  t 
n  ainfi  que ,  par  :une  mauvaife  cqutHm^  ^  Âlf 
M^.  les  rachetoieot  ià  mes  pts^édônSs^iiri;.  n  . 
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■  Pour  entendre  ce  que  dit  Yves  de  Ctiar- 
tres ,  il  faut  expliquer ,  eit  peu  de  ti^ots, 
en  quoi  con(i;ftoit  l'abus  ddnt  il  fe  plaignoit , 
&  qu'on  iiommoit ,  fachat  des  églifts  ,  ou 
des  atuels.  (Il  paroît-qu'on  appelloit  iglifes, 
les  terres  &  les  autres  revenus  fixes  des 
ëglifes,  &  qu'on  nommoit  autels  y  les  of- 
frandes des  fidèles;  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
diftinguoit  quelquefois  le  rachat -«/«^  églifis^ 
du  rachat  des  autels,  S«  ^l>bon  ,  dans  une 
Lettre ,  fe  plaignit  des*  évêques  qui  vou- 
loient  faire  cçtte  diâin Aion ,  prétendant  que 
tous  les  autels  leur  appartert oient ,  c'eft-à- 
dire tôlites les  offrandes;)  Quand  les  ièi- 
gneurs  laïques ,  qui ,  dans  les  tëms  de  trou- 
ble ,  avoient  ufurpé  les  ëglifes ,  c'eft-à-dire 
les  dîmes ,  les  tenes ,  &  autres  revenus  des 
ëgHfes,  voulurent  les'rcfftituer,  pour  dé* 
charger  leur  confdence ,  la  plupart  les  don- 
nèrent à  divers  monafteres*  Mais ,  comme 
tous  ces  biens  avoieivt  originairement  ap- 
partenu à  l'évêque*  mii^^étoit  IVeconôme 
génëral  de$  biens  ecclefiaftiques  de  fon  diœ 
cèfe ,  or  que  d'ailleurs  les  moines ,  par  leur 
ëtat ,  ne  pouvoient  deflervir  ces  ëglifes  ,* 
fur- tout  les  pat-oififes,  i}$  les  rachetèrent  des 
ëvéques ,  en  leur  donnant  une  certaine 
fomme,  &  en  mettant  à  leur  pbce  un  vî^ 
caire  ou  deflervant  :  c^eft  ce  qu'on  nom^ 
moit  uneperfonne.;  d'oùilarrivoit  que  l'un 
avoit  les  charges  du  bénéfice^  ôc  l'autre:  lec 

revenus. 
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revenus.  Toutes  les  fois  qu'on  changeoit  1« 
deflery^m  ou  Id  pttfonnt ,  il  £ailloiC'racheter 
dé  nouveau  Téglife ,  en  donnant  une  nou^ 
.vdle  fommeâ  l'évéque,  à-peu-près  comme 
dahs  les  iiefs^  où  Ton  doit  au  feigneuf^ 
dont  ils  tele vent  »  une  nouvelle  redevance, 
toutes  les  fois  que  le  fief  change  de  poiTef^ 
feun  Ce  rachat  des  églifes  oc  des  auteli 
fut  j^toftrit ,  comme  j^paoniaque ,  par  Ùr<r 
bain  II ,  au  concile  de  Clermoni;. 

'     '  .  '       '  .  .   * 

Un  faint  prêtre, du, dîocèfe  ^Amiens ^ 
nommé  Pierre ,  &  fumommé  tHtrmitt , 
paite  qi;'il  «menoit  une  vie  fôlitaire ,  ayant 
eu. la  dévotion  de  faire  Je  pèlerinage  de  \è^ 
ruialem  ^  fut  fenfiblement  affligé  de  voir 
les  (àints  lieux  profanés  par  les  infidèles.  Il 
en  conféra  avec  Siméftn ,  patriarche  de  Jé-^ 
rufalem,  qui  écrivît  ^une  Lettre  au  papé*^ 
Pierre  s'engagea  de  la  porter ,  &  dé  par* 
courir  enfuite  toutes  les  Cours  des  Princes 
Chrétiens  ^  J)ôtfr  les  exciter  à  délivrer  les 
Chrétiens  de  l'oppreffion  où  ils  gémîf- 
iToient.  11  remit  la  Lettre  au  pape  qui  fut  fi 
touché  de  l'état  déplorable  de  la  Chrétienté 
pn  Orient ,  qu'il  réfolut  de  faire  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui  pour  y  apporter  quelque  re- 
-  mède.  C'eft  à  cette  époque  qu'il  faut  placer 
î'établiiTement  du  petit  Office  de  la  Viergen 
An. ecd.  To/w^ /.  Pp        . 
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Le  ffflpe,  fKnir  Implorer  &  proteâiotl,  6i> 
^biioa  que  les  ciercs  réciteroiem  ce  petit 
Office  9  qui  étcàx  en  qfage  parmi  les  her« 
aûtes  înftitués  par  Pierre  Damiem 
.  Le  ^èle  de  Pierre  fUenrike ,  {on  éi(\n» 
tfrdTeiiieiit*),  fes  moTtiiScaitions  lui  deiH 
meUftm  Pair  &  Va^orité  4'ttn  prophète» 
C'était  un  petit  hcMi^roe ,  d\ine  ëloquetKe 
vive  9  ^  d'un  courage  héroïque.  L'aiiftérité 
de  (à  vie  4donnoît  un  nouvedu  poids  à  f^ 
difcours  ;  &  il  n'avoit  qu'à  parler  pour  per« 
fuader.  Il  marchoit  nuds  pieds ,  vêtu  d'une 
tunique  de  laine  avec  une  cuCuHe.  Il  <diAri* 
t>Boit  aux  pauvres  les  auniAnes  quV>R  lui 
^ûfoit  ;  ne  mangeoit  que  i)^  pain ,  ne  bu^ 
voit  que  de  l'eau ,  mats  (ans  afleâation  ; 
car  il  mangeoit  quelquefois  4u  poiiTon ,  par 
complaifance.  CNn  le  fuivoif  en  foule  dans 
toùs^  tes  lieux  ;  &  on  arrachoic  des  poils  de 
'An  wvAh  ,  pour  ie»  conferver  comme  des 
cfaofes  préti^ures. 

j^[  1099. 3iv^ 

Godefroî  de  BouîRon ,  diuc  èe  Lorraine  p 
6c  élu  roi  de  Jérufalem ,  croit  honorer  Jefus* 
Chfift ,  en  recevant  Rnveffiture  de  ftm 
royaume ,  du  patriarche  tîe  Jëru&lem ,  qu'il 
regardoit  comme  le  vtcaîre  de  Jefus:Chrià 
fiir  -teiTe.  Boemond  en  fait  autant  pour  h 
jpi^pauté  d'Antioche ,  la  v31e  de  Joppé^ 
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4k  fés  dépendances  ;  ce  qui  (ait  croire  au 
|»atriardie  que  y  fi  ces  Pnnces  snourcdent 
iàas  lenfans  ^  leurs  Ewf  appartk«(}rûi«at  au 
patriarchat. 

Va  Anglols ,  jqut  ;écii«oit  eu  btiny  il  y  u 
environ  m  oents  ans  ^  s'eft  &rvi  de  <ette 
crxpreifiofi ,  «<  Se  alaner  en  face  de  l'Ëgliièy  ti 
ea  rappoztaint  un  ttait  d^Hiftoire  de  Henrill^ 
voi  d'Angleteite.  iS^eft  Guillaume  de  Hè^ 
fcrige ,  dms  fon  III^  Liyrç  ^  dap.  :3u$.^  ^ 
fujet  d'Aliénor^  on  Léonot  d'Aqubaine^ 
&mine  de  ce  Pmce  ^.  Après  avioiir  examiné 
iërieufemeiit  d*oà  cette  txpr^ffiim  9  «  En 
hcc  de  rEgfife  9  )»  pouvoft  avoir  pris  naif- 
Ëince ,  on  teconnou:  qu'elle  vient  de  fan»' 
cienne  coutume  de  nos  pères ,  qui  étoit  de 
commencer  la  foknmité  du  mariage  de<; 
Vaut  la  p^orte  des  églifes. 

'J/itJ^  i  loi. Jjpm  '. 

Là  querelle  des  inveflltufes  &  imo^^ 
velle  entre  Henri,  roi  d'Angleterre,  & 
Anfelme ,  artheyêqne  d$  Cantorber}^  Les 

r 

*  Voici  fes  propres  eiqpre/fions  :  Solutamqu^ 
àlcge prions  virl^  infacie  éccUfia^  gîiddam,  ut  itU 
ificam,  iSiciid  llcmnâ^  ille  moxfito  aceepU  cùflt^ 

ppi) 


fbiblès  raifohs,  ou  les  équivoques  cànti^ 
Duelles ,  dont  fe  fetvoît  le  dergé  pour  s'jr 
.oppofer  9  iaifoient  4puter  de  fa  bonne  foi^ 
ou  dé  fon  intelligence ,  fur  cette  matière* 
«Lesf  Souverains  avoseht  beau  dire  ai»  paf- 
teurs  du  premier  ordre  que  9  par  la  céré- 
'SQonie  de  l'inveftiture ,  ils  ne  prétendoient 
Jtes  mettre  en  pofleflion  que  des  fiefs  qui 
rdevoientde  leur  couronne  :  ceux-ci  s^ma» 
*|^pient.  mal-à-projpoi  .^  que  les  Princes 
croyoîent  leur  accorder  une  puifTanôe  fpiri^ 
Quelle  ^qu^ils  ne  dévoient  recevoir  qu'à  leur 
-ordination.  Ce  défaut  de  s'entendre  faifoit 
•quelquefois  excéder  les  deux  puîflànces» 
*j»  le  ne  veux  pas  perdre  les  droits  de  m€% 
-»  prédéèefTeurs ,  diibit  le  roi  d'Angleterre  ; 
^  &  je  ne  foufi^it^  pas  dans  mon  royaume 
M  quelqu'un  qui  ne  foit  pas  à  moi.  >»  ^ .  ^  Et 
i>  moi ,  difoit  Anfelmè ,  je  ne  fortirai  pas 
H  du  royaume  :  j'irai  à  Aïon.  diocèfe  ;  6c 
n  je  verrai  qui  entreprendra  de  me  £ûre 
^  violedcek  pf        .  . 

Tonquelin ,  ou  Tonquefme,  débite  en 
Flandre  les  erreurs  les  plus  monftrueufes  , 
&  déshonore  les  femmes  qu'il  féduit ,  en 
les  rendant  tes  viâimes  de  (à  paifion.  Peu 
content  des  fommes  immenfes  que  l'excei^ 
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ûwe  crédulité  de  f^  fefâateurs  lui  don-«) 
noit ,  tous  les  jours ,  ccit  impofteur  s'avi(â' 
d'un  ftratagême  auffi  impie .  qu'infenré.  Un. 
jour  qu'il  prêchait  à  une  grande  foule  de 
peuple 9  il  fit  mettre,  à  foQ  càx^  une  fi^tite 
de  la  Vierge  9  &  eut  fimpudence  de  dire  : 
>i  Vierge  Marie  9  ie  vous  prends  au)6ut-> 
n  d'hui  pour  mon  epoufe.  «^  •  Vous  .voyez  ^ 
dit-il  à  ces  auditeurs  groffiers^^que  j'ai  époufé 
>»  la  fainte  Vierge  :  c'eft  à  vous  k  fournir  aux. 
»>  frais  des  fiançailles  &  des  nôces«  Voila 
M  deux  troncs  que  j'ai  fait  nxettre  ^  un  à 
M  droite,  &c  l'ay  tre  i  gauche  de  mou  époufe. 
f>  Les  hommes  mettront  daixs  l'un  ce  qu'ils 
»  voudront  me  donner i&cles  femmes,, 
n  dans  l'auti^  :  je  connoîtrai  par-là  lequel 
y>  des  deux  kxQS  a  plus  d'amitié  poin:  moi 
H  Se  pour  mon  époufe-  >^  Les  femmes , 

f»lus  libérales  que  les  hommes ,  fe  dépouil- 
qrent  de  tous  leurs  ornemens  les  plus  pré^ 
cieux ,  &  lets^mirent  dans,  le  tronc. 

Sous  un  ea^térieur  hypocrite ,  &  les  de- 
hors fpécieux  d'u^e  vie  pénitente  ^  un  au- 
tre impofteur,  nommé  Hcnn^  pervertit  le, 
diocèfe  du  Mans ,  6^  cache  les  défordres  les 
plus  honteux.  Il  préchoit  que  les  femmes  y 
gui  n'avoient  pas  vécu  qhaftemeriî ,  ne^ 
pouvoient  expier  leurs  péchés ,  qu'en  fe. 
dépouillant  toutes  nues  oans  l'églife ,  &  y 
In^ulamt  lear$  habits  avec  leurs  cheveux^  &c 


ai  recevant  de  noirvéato  habks  de  û^ 
itiam  ;  q^'en  ne  devoit  donner  ni  recevw 
de  dot  pmir  fe  mafrier ,  Se  qu'on  ne  de- 
vok  point  s'mforinei*  fi  la  femme  qu'on 
^poafok  àvok  été  chafte  ou  non  ;  que 
rëpoux  &  répottfe  dévoient  erre  entière- 
ment mids,  kycfqcfils.  fe^arioient  9  Se  que 
ce  ï/étôit  qu'après  la:  eërémonie  du  ma- 
nage  qu^ils  dévoient  prendre  des  habits  de 
la  main  de  cet  impofleiir. 

Un  évêqtte  de  Séet ,  en  Ncrrmandie  ^ 
j^êcha,  cette  année,  avoe  tant  de  force ^ 
contre  les  kmgues  barbe* ,  &  hs  longues 
chevetetes,  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  I, 
oui  étott  au  Sermon ,  conientit  fur  le  champ^ 
k  être  rafé  par  le  prédicateur  ;  &  Faudkoire 
iîiîvit  fcfû  exemple.    •  * 

<  La  forme  des  bad>es  a  tarie  fefdn  les 
tcJmps»  On  en  trouve,  dam  l'Hîftoire,  de 
fondes ,  de  quarrées ,  de  fendues ,  de  poîn^ 
tu^s ,  de  frififes ,  die  partagées  en  petits  flonr 
cons ,  &  en  qtreue  de  lézard.  Lorfqwe  les 
Francs*  fe  fixèrent  dams  ïes  Gaurfes ,  fis  en 
trouvèrent  les  peuples  barbus^  les?  Romains 
y  avorent  introduit  ceftemodte  qui  fe  main- 
tînt parmi  les  clercs.  Ainft  Thalnt  ccAnt  &  hi 
môuftacîte  diilinguerent  ïes  gens  de  guerre , 
d^vec  les  clercs  Çc  les  hommes  de  ktttes^ 
^ï, étant  prefque  tous  Romatns^,  portoient 
nwbitfong  &la  Barbiç- dç  ménje..  Charler 
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magnendt  en  honnenit  la  barbe  Romaine; 
Sous  Loui^  le  Jeune,  les  memoiïf  imb  dé^ 
YÎhi^nt  à  la  mode.  On  connok  hi  kaab^àe 
Henri  IV.  Sous  fon  règne  «  ia  mode  r^en 
étoit  pas  uniforme*  Soos  Louis  Xtil  ^  leâ 
barbes  arrondies  par  lés  cAtés  ^  Se  termuiéet 
en  pointe,  furent  en  vo^ue. 

Les  conciles  ont  âôT  quislqnes  règlement 
far  h  barbe  ;  mais  ils  ne  concernent  <foe  let 
clercs  Se  les  moines.  Les  anciens  itiotneu 
laiffc^ient  croître  iaibarbe  &  les  cbeveox.  Le» 
évê^s  &  les  prtoes ,  dans  TEgiMê  Gri-' 
que,  dès  les  premiersi  tems,  ne  coupoieni 
fir  kufs  cheveux  ni  liearû  barbes  r  cet  nage 
m*a  point  changi^  Sons  Loujf  le  Débon-^ 
naire ,  tes  moines  s'ahAenoienc  de  fe  riSst 
petrdamt  le  CavéïHt: ,  &  ne  fe  tafbire^  cfue 
le  Samedi  ùint  ^  Ava^*o€t»re  de  Pâicpiês  ^ 
& ,  t>endQint  le  cours  ae  fann)ée,  une  feuler 
foB  en  qofnse  ^ours.  Ctëgotre  VU  ordcmm; 
que  Ui  évècpies  &  le»  prétves  de  KEgli^ 
Latine  fuflent  rafés» 

Chez  les  Gnees,  il  lieB:  pevmis  cpi^;  treme^ 
ans  de  porter  la  hnèe-  pleine*  Avant  çêt  âge  ^ 
«nrjeune  hofftme  fe  nké  les  foMs  &  hr  meni^ 
(0n  ;  msâs  il  n'a  pas  la  liberté  de  fe  raiera  kl 
première  fois  ^  cpiand  bon  iMiembki  llhùi 
aup«u9an£  (fu^d  esir  aveMtâb  fort'  cUfé  qerl 
fécire  deux  Qraifonsf  du»  Rimel  Grée  fiie  t> 
pxemîece  barbe  qpitméûkcaiafi^ri  Gbs^  iM 

Ppiv 
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Grecs  modernes ,  le  bataniâernent  &c  la  per^ 
de  la  barbe  vont  de  compagnie. 

Ducange  (DilTertation  fur  JoinviUe  )  dif  ' 
qae  ,  parmi  nous  ,  la  première  barbe  ne  fê 
coupoit  pas  fans  cérémonie  :  on  prenoit  ui^ 
parrein  pour  cette  opération. 

Le  cardinal  Beflarion  réconcilia  la  çoui> 
de  Rome  avec  la  barbe.  Juives  II  &c  fes  fuc«* 
ceifeuri  b  portèrent.  Clément  Vil  &c  tous 
les  eccléiîaÂiques  Romains  étoient  pourvu» 
de  barbes.  Du  tems  de  Pafqaier  ^  les  pcétre& 
fe  rafoient  ;  &:  un  menton  eccléfiaftique, 
chargé  de  barbe ,  eût  fcandaHfé. 

François  I  ayant  remis  la  barbe  en  vo«. 
gue ,  prêtres  ^  moines ,  la]||ues ,  tous  fiiivi-i 
rent  fon  exemple. 

Lorfque  le  cardinal  Dangennes  youbiû 
prendte  pofleiRon  dft^n  éyeché  du  Mans  ^ 
y  fallut  des  lettres  de  juiÇon ,  en  1^55» 
pour  le  faire  admettre  avec  fa  longue  barbe  ^ 
parce  quil  n'avoit  pu  fe  réfoudre.  à  la  Êûre? 
couper.  La  même  année  ^  Pîerre  Lefcos  dé 
Clagni  9  confeiiler  de  h  cour ,  aimi6ntep 
^u  Roi  y  abbé  de  Clermont ,  iatendanl  des 
bâdmens  9  &  architeâe  du  Louvre ,  ht 
pourvu  d'un:  canonicat  de  Notre^-D^une  d6 
Paris.  Le  chapitre  lui  permit  d^étre  reçu 
avec  fa  barbe ,  {ans  Tobliger  à  la  couper,; 
quoique  ce  fût  une  nouveauté  çontrajb;^ 
giWS  #Ç5s  de  çeitç  égUfe^ 


^  CiUllaitoeDuprat,  fik  du  ehancelier  do 
ce  nom,  évêgue  de  Clermont,  qui  affifU 

au,  uiu'^  ocç«poient  à  Paris , avoit  U 
tZ'vl^'^  ^"  ^"  «ût  vue. S'/tant  pr^ 

le  jour  de  Pâques  ,  ,1  trouva  les  portes  du 
Chœur  %n,é    ,  &  trois  chanoine ,  donî 

t^iulTl  '•'  ^7^"»  ^  *'««"«  î«  chan- 
tre. lUattendoient  leur  prélaf  à  l'entrée.  Le 

nifoir  qu  ,1  élevoit  fort  haut,  afin  qu'on  le  Vît? 
■    *=™no»ne ,  qui  n'avoit  pas  de  dignité  . 
Po«o.t  le  Livre  des  anciens  ftatuïductt 
fvni.   '    feno«  ouvert  dans  l'endroit  où  on 

pour  entrerau  choeur.  D'un  autre  côté,  le 
chantre ,  ayant  une-  peHte  bougie  en  mân  . 
montroit  a  l'évêque  l'endroit  où  ces  parole, 
^oien^écrires,  &  même  les  prononça  toS 

^.Z    c     "'^■.  ^'"'^"  '■^'  Comme  W- 

de  faire  l'office  de  barbier,  l'évêque  eâravi 
jeprefenta d'abord  que  cejW éltuSe 

impitoyable  doyen  ne  s'arrêtant  point ,  & 
VQuUnt  fondre  1,  belle  barbe,  le  pSlat^ï 

lîSr*  ^  5TÎ*  *'  ^^y^®^  "^a  barbe  1  je. 
Jy^f  "i*^^^^^«=hé.  «  II  /enfuit  dans  fon 

mm  4ç.  ?«wrç§ard,  à  dçw  Beues  do 


Ckmlont.  II  y  tmiba  m^laàe  At  cfcjagnn ,  Sc 
mowiif.  II  fil  ferment,  pencbnt  /a  maladie^ 
de  M  jamais  mettre  [e  pî^d  k  Ctérmont. 

Ott  frocrre  un  fwef)  ^émété  énfre  te  ch»* 
pkrt  <f  Afcnem^  ^s  Iç  demm  ûécjte,  6c 
M.  de  Camn^iff  ^  évéque'dé  ct^tte  v^. 
Son  chapitre  mf  vouFut  pas  le  rttePmr  qu'if 
n'tiâi  renoncé  à  â  barbe  ;  &  î)  fet  obligé  de 
ibmenir  tm  pfocès  à  ce  fiijeft    • 

Un  curé  (piî  avoit  me  barbe  dé  d^ne*^ 
Mn  en  prenott  un  grand  fotiv.  Sùtâ  évétfae^ 
cpiî  ^ve  qtt'ette  iwn  îndécenfé  ^^  mi  eo 
eléfialiique  ^  M  ordonna  de  fe  farire  iiafer  ;; 
imia  il  ne  vdutuf  point  obéir.  LVvéqve  irrité 
Itii  env<)yame  Lettre  de  caebtf  pour  Texife^ 
de  fy  cure.  Il  eublia  dam  cène  Leme  ^  qui 
hti  fot  notifiée,  d'inférer  le  tiew  ûk  il  devôiè 
itre  relégué»  Le  c^ré^  remplit  le  bitoe  tfBt^on 
MiM laâfé,  &  y  ma  à  Kiffaittlâ^  ^\\  ft 
^ndit  airec  fà  grande  barbe.  H  alfeé^e^k  de 
par Oftre  dev^njt  Lbtiiï  XIV  ^  qni  véiriot  fça* 
wr  ojai  était  ce  barb».  Le  e*^é  ait  Fhen-* 
neifr  de  parier  k  ce  Mdnarqcifé- ,  8t  de  lu» 
i^eonter  ht  cfi^acé  de  ia  fa^rbé.  Lottis  XIV 
<!6ndamna  le  Câ^ite  de  fé^tte ,  &t  ôr-^ 
donna  atf  ciaré  dé  retoHraeï  à  h  tsxre.  èm& 
il  conferva  (^  barbe  ^  malgré  te  préttt; 

Nous  atons  encore  vu  ^  att  çontmence- 
iliênt  de  ce  fiéele ,  les  tatzmî^  peiter  ufi! 
bonqnet  de  barl)e.  Enii^  fosr  Capiucins  em 
^nt  reâés  ^eiÀ  en  ^offiiffîe»^  p»nr  nou&s 


fitsds  ilf  ne  la  portent  plus  <|u'en  fcniUe  <f4H 
ikhaut. 

Robeft^  comte  èe  Flandres,  ^tant  àVê 
célébrçr  la  fBte  de  Noël  à  S.  Chner ,  il  ^y 
tendit  on  grand  nombre  de  fôigneurs  &t  de 
préiats.  Godefiroi ,  évéque  d'Amiens ,  fut 
de  ce  nombre  ;  &  le  Comte  le  pria  de  dire 
}a  Meâe  de  ininuit*  Il  le  6t  ;  man$  ,  qdand 
ks  fetgneurs  virent  à  l'offrande,  il  ne  vou« 
lut  pas  recevoir  les  offrandes  de  tous^  ceux! 
qui  portoient  des  cheveuji  longs.  Ces  çour- 
tifans  murmurèrent  de  l'affront  qu'on  leur 
Êifoit ,  &ï  demandèrent  quel  étoit  cet  évê-* 
^nse  qui  agiffoît  avec  tant  d'autorité  dans  uti 
CHOcèfe  ëtrangei?  Quand  ils  fçurent  que 
Vétoit  Godefroi,  ëvêque  d*Amien$,  ils  ne 
voulurent  pa$  fe  priver  de  la  bënédi(5Hoii 
d'un  fi  Êùm  évêqne.  Ils  fe  mirent  fu^  le 
champ  à  couper  leurs  cheveux. 

Pour  entendre  ceci  >  il  faut  ft  (buvenîr 
qu'on  regardoit  alors ,  comme  un  luxe  efiEë^ 
mine  dans  ks  biques ,  de  porter  les  che-* 
veux  longs.  Le  concile  de  Rouen,  en  lo^iây' 
avoit  ordonné  que  performe  ne  portât  lç$, 
cheveuî?  longs.  S.  Anfelme  fit  le  même  ré-- 
glemeilt  dans  un  concile  de  Londres  ;  &  $ 
ordonna  que  tous  ks  laïques  portaffènt  les 
cheveux  n  courts ,  quWe  partie  de  Toreille. 
^t  décQîi^çiit^f^  ^.  AnTehne  marque  dans^ 
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uiiô. Lettre,  qu'il  étoit  défendu  à  ceux  qtâ 
portoient  les  cheveux  longs  d'entrer  dans 
l'ëglife ,  mais' que  s'ik  y  'entroient ,  il  n'é- 
toit  pas  ordonné  aux  prêtres  de  cefler  TOf* 
fice.  Le  zèle  de  S«  Godefroi ,  contre  ceux 
qui  portoient  des  cheveux  longs,  ëtoit 
autorifé  par  la  difcipline  de  ce  teniSc  Cet 
ufage,  qu'on  croyoit  plus  conforme  à  b 
modeftie  chrétienne ,  dura  long*tems  ;  & 
on  voit  encore  d'anciennes  tapifTeries  re^ 
préfentant  les  laïques  ave^  des  cheveux 
tondus  en  roipd» 

JÎN*[iiii.]vfV 

On  mit  fur  le  fiége  de  Jëruiàlem ,  Ar nout" 
•qui  le  deiiroit  depuis  long-tems.  Sa  vie  n& 
Alt  pas  moins  fcandaleufe ,  pendant  (on  épif"^ 
copat,  qu'elle  l'avoit  été  auparavant.  Le? 
pape ,  bien  informé  de  (es  défordres  ^  avoit- 
envoyé  en  Syrie  un  légat  ;  &  le  patriarche 
fut  dépofé  dans  un  concile.  Mais  Amoul 
pafTa  la  mer ,  & ,  par  Tes  flatteries  &c  Tes 
riches  préfens ,  il  gagna  le  cotifeil  du  pape  % 
6c  fîit  rétabli  dans  fon  iiége ,  où  il  continuât 
de  vivre  avec  la  même  licence* . 

L'Empereur  eft  reçu  à  Romç ,  le  21  de 
Février.  Le  diacre  Pierre ,  dans  la  Chro- 
nique du  Mont-Caflin,  dit  que  le  pape 
envoya,  au-devant  de  l'Empereur ,  des  aco- 
lythes  avec  des  chandeliers ,  des  croix  ;  desb 
perfonnes  portant  des  aigles  9  des  liOB$> 
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des  loups  I  desi  dragoiis  ;  ccreojlatixs  ^  jlJ^ 
rpphares  ^aquiîiftros  ,  Uoniftros ,  •  lupifcros 
&  draconarios*  Les  Romains  avoient,  pout  « 
-étendards  dans  leurs  armes,  la  figure  de  ces 
animaux  )  fur  t<^ut  de  Taigle,  du  dragon  & 
du  loup..P3ils  les  procédons  iblemnelles  , 
on  portoit  communément ,  à  la  fuite  de  la 
croix,  la  figure  d'un  dragon,  ou  de  quel* 
qu'aube  monftre ,  fymbole  du  démon  dont 
la  Croix  a tciomphé.  (Xi  voit,. par  les  an- 
ciennes, coutumes  du  monaftere  de  Fleuri , 
qu'on  allumoit  du  feu  dans  la  gueule  du 
dragon ,  lorfqu'on  le  pôftoit  en  proceffion  ; 
car  on  y  marque  qu'on  doit  porter  une 
chandelle  allumée  dans  une  lanterne ,  Ut 
prafioju  ignis  y  fi  cxtinguamr^  qui  in  on 
dracoms  fortatun  Cet  «u(àge  fubfiftoit  en* 
core^  en  17ZO,  à  Amiens.  Dans  les  pro« 
çeiHons  générales  de  la  cathédrale,  on  por^ 
toit ,  au  bout  de  deux  longs  bâtons  ,  deux 
têtes  de  dragons.  Le  peuple,  les  appellak 
fApqînSj  parce  que  ceux  qui  les  portoiént, 
au  moyen  d'une  ficelle ,  faifQiént  remuet 
fans  ceffe  la  mâchoire  inférieure  de  ces 
têtes.  Cet  uûge ,  qui  doïinoît  lieu  à  la  diffi- 
patiôn  &  aux  fcandales ,  fut  aboli ,  avec 
peaucoup  de  peine,   par  M«  Sabbatier^ 
^vêque. 

^  |Qupiqi4e  Gaudrii  éyéque  de  Laon  ^  eât 
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|0ë  de  ïnaititenlr  la  commune  que  le  i^o\ 
irenoît  <f  étaUir  dans  cette  ville ,  (on  avancé 
•lui  fait  chercher  des  moyens  pour  la  faire 
caâfer  ;  &  il  l'obtint  ^  en  donnant  au  Roi 
crois  (Petits  livres  (f argent  de  plus  que  n'of- 
(roient  les  bourgeois.  Ceux-ci  ^  forieuz  de 
ce  que  leur  ëvéque  leur  enievoit  leurs  pri- 
vilèges j  fe  Aiutinent  contre  lui ,  &  le  mai^ 
6crent  dans  le  cloître  de$  chanoines..  La 
commune  de  Laon  eft  la  phis  ancienne  de 
celles  qui  ont  éé  établies  en  France. 

Robert  d'Arbriflelles  diffînglle  Ton  In(^ 
étut  de  tous  les  autres ,  en  (bumettanjt  les 
teligieuat  aux  feligieufes  qu'ils  doivent  re-*. 
garder  comme  leuts  mères ,  &  le  vouer  à 
leur  fervice  ^  à  l'exemple  de  S.  Jean ,  qm 
re^ut  ordre  de  Jefus-Chrift  de  regarder  la 
Êintè  Vierge  comme  fa  mère  :  c^ft  pour^ 

3uoi  toutes  tes  ëglifes  de  cet  ordre  font 
ëdiées  k  la  Vierge ,  avec  un  oratoire  en. 
Ffaonneur  de  S.  Jean» 

.  Sjmode  de  IR^ooeit  contre  les  prétrei 
fDoncubinaireSk  Gepf&oir,  ardiev^c^  de 
Rouen ,  de  retour  du  concile  de  Reims  $ 
tint  ce  iynode  p6ur  y  notifier  les  canons 
de  ce  concile ,  &  nommément  celui  qui  dé- 
liÊndoît  aïk  ftèaçi  d'avoir  des  ccmcÀiues* 


^(^uahd  :1e  prélat  eut  dédaré  k  fts  prêtres^ 
qu^d  kur  infierdiibit  tout  CûmtttQrce  avec 
des  femmâB^  Ccaos  peihe  d'anâthéme ,  il  s'éi> 
Wa  un  grand  raumrare;  î&cles  piÀres  ft 
pbignîreat  'de  la  pe(àntear  du  joug  qu'on 
leur  impofoît.    L'archevêque  ^^  qui   étoit 
Breton,  In'aimok  pas  'ies  Normande ,  Si 
&  n'en  itok  point  aimé^  C'étoit  un  prélat 
ibnifque,  êc  qui  ne  Touioit  point  être  zon» 
iredh«  Uci  îeane  prêtre  y  nomme  Ai^clme^ 
ayantoéé  lui  répliquer,  il  le  fit  enlever  du  fy^ 
aode  &  traîner  en  ptiibtL  Comme  les  autres 
en  murmufioient ,  il  ibrtit  >  comme  un  (uneua 
<de  rëglife  où  le  tenoit  le  (ynode ,  appélla  fés 
domeâtqnes ,  &  £es  Tateliites  9  qui  9  armés  da 
|)âtons  Se  d^'épéœ ,  fraperent  tous  les  prêtres  ^ 
&  difitpefenit  le  i}mode»  hss  curés  fe  lâu-^ 
Verent  comme  ils  purent.  Après  cette  expé^ 
^don ,  l'archevêque  aUa  réconcilier  féglife 
polluée  par  le  (àng  des  prêtres ,  qu'il  avoit 
Eût  veriSrn  On  (è  pbignk  au  roi  Henri  de 
cette  yiolenoe  ;  mais  les  a&ires,  qui  rocai!* 
potent  2^(x% ,  l'empédierent  d^en  £iire  }uC^ 
tîce..Ce  procédé  de  f archevêque ,  tout  irf 
féguiier  ^A  étoit ,  fur  plus  efficace  que  lei 
canons  pom  munuder  les  prêtres  conoi^^ 
àioaires* 

**   j    I  * 

Dans  le  neuvième  concile  générât ,  tenu 
^  à  Romit  daiis  te  ^ûm  de  Litran  ^  1^  ^ê-: 
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ques  fe  pisughent  fortement  des  moméi«' 
'  »  Il  ne  nous  refte  plus ,  difent-il^? ,  que  de 
»  nous  voir  enlever  la  croiTe  &  l'anneau  ^ 
li  &  de  nous  ibuinettre  à  leur  ordination* 
»  Ils  pofledent  les  égUfes ,  les  terres ,  les 
»>  châteaux ,  les  dime^  ,  les  oblations  des 
i#  viVans  &c  des  aiorts*  Au  lieu  de  (e  con« 
s>  tenter  de  vivre  en  repos ,  fiiivant  finteû- 
>»  tion  de  S«  Benoît^  leur  ambition,  eu  in- 
>>  fatiable.  >»  Ces  plaintes  pamrem  iî  jufles 
au  concile ,  qu^elles  donnèrent  Qeu  au  ca** 
non  qui  défend  aux  abbés  $c  aux  moines 
de  donner  des  pénitences  publiques  >  de  vi» 
£ter  les  m^des^  de  chanter  des  MefTes 

Îmbliques ,  ôc  qui  leur  prefcrit  de  recevoir 
es  faintes  hinles ,  la  confécration  des  aurds^ 
&  l'ordination  des  clercs ,  de  leurs  évéques 
diocéiaihs*  ^ 

^)K>[  1 1 14.  ]c4W 

•  •  • 

'  Il  y  a  toute  dppàreiicé  qù'ofl  ne  chantoît 
pas  à  la  Mefle ,  .pendant  le  Carême  ^  le 
Gloria  in  txctlfisi  même  les  jours.de  fêtés , 
puiique  CalKxte  accorde ,  comme  un  privi-» 
iége  9  aux  religiètix  de  Toumus  ,  de  le 
dhanter,  le  jdutaef  Anbonciation.  Lambert, 
évêque  d'Oftie ,  fuccede  à  ce  pape^  fous  lé 
nom  iSHononifs  IL-  ^ 

•    » 

;    Famfcufe.di(pjit€.jBolre  les  chaOQÎn^  rér 

gulicrs;! 
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giilîcçsy  &  les  moines  ,  fiir  la  perfeftiôn  der 
leur  état ,  à  Toccafion  d*un  chanoine  régu*- 
lier  de  S.  Jeah  de  Sens ,  qîw  s'étoit  fait 
moine  au  prieuré  de  la  Charité-fur-Loire  , 
&  que  les  moines  >  refufoiem  de  tendre  à 
(es  îlipéVteurs  qui  le  redemandoient  Dont 
MabiHon  rapporte  une  Lettré  ^u^un  *  «fticH 
nime  écrivît  à  ce  fojet,  où  il  dir^  en- 
tr'autrê^'  'flibfés  :  «  N'exaltons  pas  dotre 
»  état'poiifSÎTéprifer  celui  des  autris.-Uîk  / 
»  chanoine  d^it  répondre  que  les  mtfines 
»  valent  miéâsc^  &  les  moines,  que  ce 
>K  font  ks  cfiShoines  qui  font  meilleurs  ; 
#  parce  que  telle  eft  la  règle  de  la  charité 
p>  chrétienne,  » 

'T 

WSS»[  II18.  je^fW 

■    .      \     .'.     .  .  .'        '     -^        ''     ' 

,  Les^euïfejBptions  des  monaftetes,  &  les 
privilèges,  dés  abbés  étoient  fi  rares ,  'àvk 
teips  de  S.  Bernard ,  que  ce  faint  abbé  Cs 
récrie,  avecraifon,  contre  ceux  qui  ne 
veulent  pas  fe  foumettre  à  l'autorité  de 
leurs  évêqùes.  «  Quelle  .étonnante  folie  , 
»  dit-'il ,  :de  ne  pas  craindre  d'aflembler 
M  un  grand  nombre  d'ames  pour  lés  gar-^ 
>^  der',  &  de  refufer  d'avoir  un  gardien 
M  qui  rende  compte  de  foi  !  En  quoi  Tau-* 
y>  torité  de^  évéques  eftelle  donc  ineom- 
ff  mode?  Craint-on  d'en  être  perfécutéî. 
9t  Mais  n^f^ft'On  pas  heureux ,  û  le  cas  arri<^ 
An.  eccl.  Tome  I.  Q  q 
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n  vok  f  de  (bia&nt  quelque  chofe  pouf  ^ 
n  juftioe?»^ 

^l^.*[l13I.]vflP 

Lothatre ,  rot  des  Romains  »  reçoit  le 
ptpé  Innocent  à  Liège  ;  va  à  pied  au-de- 
vant de  hiî  ;  écarte  la  foule  du  peuple  avec 
une  verge  ;  conduit ,  par  b  bride ,  le  che^ 
val  du  p^e ,  jufqu'à  la  porte  de  Téglife  ca« 
thédrale  ;  aide  le  fouverain  pontife  à  def* 
emdre  de  cheval  ;  le  prend  (bus  les  bras  9 
fe  le  feutient  îuTqu^à  ce  qu^il  fe  mette  à 
genoux.  Ce  Prince  avoir  fes  vues  pour 
frire  au  pape  une  réception  ii  honorable.  H 
vouloit  recouvrer  le  droit  des  inveftitures  ^ 
dont  Tavoit  privé  Honorius  If.  Innocent 
lui  auroit  peut-être  accordé  ce  droit ,  fi 
S.  Bernard  n'eût  repréfenté  à  Lothaire 
Fiildécence  d'une  telle  demande  ,  dans 
cette  conîonâure  ^  &  ne  Peut  engagé  i 
sTen  défiften 

« 
Les  Romanns,  animés  par  les  discours 
d'Arnaud  de  Brefle ,  fe  révoltent  contre 
Luce  II ,  fuccefleur  de  Céleftin;-font  Te- 
c«der  fes  troupes ,  &  le  blefTent  fi  dange- 
reniement^  qu'il  en  meurt  quelques  jours 
après.  Eugène  III 9  fon  fiiccefleur ,  eft 
obligé  de  fordr  de  Rome ,  pour  n'avoir  pas 
nmdu  confirmer  le  nouveau  fénat  que  lef 
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Rebelles  àv<^iént  érigé.  Arnaud  de  Brefle 
profite  de  fon  abfence ,  &  fait  (î  bien ,  pat 
les  déclamations  féditieufes ,  que  les  Ro« 
mains  ie  déterminent  à  ne  plus  obéir  au 
pape  que  ^  dans  les  chofes  fpirituelles  ;  ren« 
verfent  les  palads  des  cardinaux  9  &  créent  ^ 
povtt  patrice  9  un  nommé  Jourdain  ^  auquel 
ils  contraignent  tous  les  feigneurs  de  Rome 
de  prêter  ferment  d'obéiifance. 

Les  infidèles  ayant  maiTacré  les  habitans 
de  la  ville  d^Edette ,  dui'étoient  tous  Chré* 
tiens ,  des  évéques  a  Arménie  viennent  à 
Rome  demander  des  (êcours  contre  eux. 
Eugène  fit  part  de  cette  trifle  nouvelle  à 
Louis  le  Jeune ,  roi  de  France  ;  Se  ce  fut-là 
le  fujet  de  la  publication  de  la  féconde 
Crôi^de.  S.  Bernard ,  qui  avoit  é.té  choifî 
par  ce  pape  y  pour  ta  prêcher ,  lui  écrit  : 
H  Vous  avez  commandé  ;  j*ài  obéi ,  &  vor 
>»  tre  autorité  à  rendu  mon  obéii&nce  fé« 
>)  conde.  Les  villes  &  les  châteaux  devieri* 
H  nent  déferts;  &  Ton  voit  par-tout  des 
^  veuves  dont  les  maris  font  vivans.  >#  • 
Pendant  que  S.  Bernard  pt^choit  la  Croî- 
&de  en  France  ^  un  certain  moine ,  nommé 
Rodolphe  9  dont  le  zèle  étoit  indifcret  »  la 
prêchoit  auifi  à  Cologne ,  à  Mayence ,  & 
sdlleurs.  Il  difoit  qu'il  falloir  tuer  les  Juifs  ^ 
tomme  ennemis  de  la  Religion  ChrétiMne  J 

Q  q  ij 
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&  9  par  Tes  dkcours  fëditieux ,  il  en  fit  itiaiïa^ 
crer  beaucoup  dans  plufieurs  villes  de  h 
Gaule  &  de  la  Germanie.  S.  Bematd  s'op- 
pofe  à  ce  zèle  qui  n'eft  pas  félon  lafcience,  & 
dit  qu'il  ne  faut  ni  tuer  les  Juifs  ^  ni  les  per^ 
fëcuter ,  ni  même  les  chafler ,  parce  qu'ils 
font  comme  des  lettres  vivantes  ^  qui  nous 
fepréfentent  la  Paffion  de  Notre-Seigneur, 
&  qu'ils  rendent  témoignage  à  notre  ré* 
demption.  Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de 
Cluni ,  penfe  de  liiême ,  au  fujet  des  Jui&  ; 
&  croit  que ,  d'être  toujours  efdaves  timi* 
des  9  fit  fugitifs,  eft  pour  .eux.  un  fupplicà 
{>lus  grand  que  la  mort» 

Lç  chapitre  régulier  de  (aihte  Geneviève 
eft  remplacé  par  des  chanoines  réguliers  de 
$•  Vîâor  y  au  fujet  d'un  démêlé  qui  furvint 
entre  les  ofHciers  du  pape,  &  ceux  des  cha« 
noines  qui  vouloient  s  approprier  uil  tapis  de 
foie  y  qu  on  avoit  étendu  devant  l'autel ,  lorf^ 
cme  le  pape ,  qui  étoit  venu  pour  dire  la 
MefTe  dans  f  égUfe  de  fàinte  Geneviève ,  fè 
profterna  pour  faire  fon  ofaifbn.  La  que** 
relie  iut  fi  vive  entre  les  pt^étendans  a  ce 
tapis  y  que  le  Roi  lui-même  fut  frapé  , 
dans  la  foule ,  en  voulant  appaifer  le  tu-, 
multe* 

;  jUn  gentilhomme  Breton  ^  nommé  £ob^ 


.> 


^de  tEiéîk  y  hontme  groffier  &  fans  lettres^ 
&  plus  infenfé  qu'hérétique ,  fe  difok  le 
fils  de  Dieu ,  &  le  juge  des  ^vans  &  des 
morts ,  fiir  ce  qu'il  trouvoit  fon  nom  dans 
cette  conclufion  des  exorcifmes  y  Pcr  mm 
quijudicaturus  efl^  &c  dans  celle  des  oraifbns^ 
Pcr  eumdem.  Quelqu'abfuiîdè  que  fût  fima?- 
gination  de  cet  infet^é ,  it  trouve^  di^ns  la 
Bretagne  9  fit  dans  la  Gafcogne ,  des  gens 
affez  tgnorans  pour  croire  à  toutes  Tes  ex-i 
fravagances ,  &  qui  préférèrent  de  fe  laiflfer 
brûler ,  plutôt  que  de  renoncrer  à  leur  folie. 
Cet  extravagant,  ayant  été* conduit  au  com 
ctle  de  Reims  ^  avec  plufieurs  de  fes  difci^-^: 
pies  9 .  ne  répônctit  que  dés  impertinences 
auic  interrogations  qu'on  Ivd  fit.  Le  concile 
9:yant  >ugé  qu'il  étoit  en  démence,  le  livra  à 
l'archevêque  de  Reims ,  qui  le  fit  renfer-^ 
mer  dan$  k  prifon  où  il  mourut. 

Les  canons  du  concile  de  Reims  défèn*:. 
dent  aux  clercs  de  porter  des  habits  où  il  y^ 
ait  plus  d'une  couleur ,  des  découpures ,  oc 
des  ornctmens  fuperâus  ;  déclarent  nuls  le& 
mariages  des  religieux  8c  des  religieufes,  Se 
des  eccléiiàftiques  confHtués  dans  les  Or« 
dres  facrés;  condamnent,,  dans  leslaï^ies^ 
la  poiTeffioa  des  dixmes  eccléfiafHques,  do- 
quelque  Êiçon  qu'ils  les  tiennent,  foitqa'ils 
les  ayent  eu  par  la  concèffioa  des.  evé- 
ques ,  des  rois ,  ou  de  quelqu'autre  per«< 
fonne  que  ce  foit  ;  ne  veulent  point  qa'ai» 
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snette,  par  commiffion,  des  prêtres  merw 
cénaires  dans  les  églifcïs  ^  8c  OKlonne  que 
èhacune  aura  ibn  prêtre  particulie.7  ^  qu'on 
ne.pourradeftituer,  que  par  un  jugement 
canonique.  Telle  eft  i  origine  dçs  ç\v:é$  ti« 
talaires«  v 

Maurice  de  SuUi  iuccede ,  en  1 1 64 ,  à 
Pierre  Lombard ,  dans  Tévêchë  de  Paris. 
Celui-ci  fut  ainii  nomme  de  la  ville  où  H 
étoit  né ,  au  diocèfe  d^Orlëans.  Il  iè  fit  unç 
toute  à  Ton  élévation, du  fèin  d^  la  pauvreté 
la  plus  abjeâe ,  où  il  s'étoit  trouvé  par  ût 
siaiflànce.  Archidiacre  dans  Féglife  de  Pari^, 
3  s'y  acquit  une  fi  haute  ^flime ,  qull  ftit  un 
4es  trob  9  ou  plutôt  le  premier  des  trois  à 

3ui  le  cfergé  fe  remit  de  la  nomination 
'un  évêque  ,  dont  la  contradiâion  des 
fuiGrages  ne  permettoit  pas  de  convenir^ 
après  la  mort  de  Pierre  Lombard.  Maurice 
s'étant  aiTuré  que  fes  deux  collègues  ne  le 
démentiroient  pas  fur  celui  qu'il  nommer 
voit  :  «<  Je  Ae  connois ,  (  dit*il^  )  ni  les  con- 
flit iciences ,  ni  les  intendons  des  autres  ; 
M  mais  je  crois  me  connoître  moi-même , 
*ft  &C  pouvoir  me  répondre  que ,  fi  je  prends 
»  le  gouvernement  de  ce  diocèiè ,  je  n& 
^  chercherai  Se  ne;  ^vailleraî,  avec  la» 
H  grâce  du  Seigneur ,  qu'à  le  gouverner 
jji  avec  ù^çtk.  Je  mç  donne  m^  ^oik^ 
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n  réleâion  eft  faite,  h  Maance  répara  bien 

rirrégalaiîté  de  la  forme  éc  cette  éte£Hoii^ 

par  fon  gouyemement.  Une  ée  {es  phis  bdtés 

entreprifes  fut  la  ccmRmâîcMi  de  &  catlié^ 

drale  dont  Alexandre  III  pofii  b  première 

pierre.  B  eft  vrai  tpe  le  deffein  même  pafie 

pour  piiis  ancien ,  d'environ  trms  &icùs  ; 

mais  il  ne  feroît  pas  moins  g^neux  pour 

lui  de  Tavoif  reflmcité,  &  d'avoir  oCé  exé* 

cuter  ce  qui  avoit  effîay^  ou  arrêté  fts  p^ 

déceiTeurS)  fous  plus  de  quinze  rois  de 

France.  Les  monumens  pcment  que  depuis  , 

il  bâtit  les  fondemens.  Il  hiî  faflut'y  ans 

doute,  des  fommes  immenfes  pour  cet  éâi« 

fice  :  Ton  habileté  *  Se  ù,  prudence  les  -lui 

firent  trouver.  On  prétend  qu^un  ùftmer 

très-riche  9  étant  venu^  le  trouver  pour  le 

conTulter  fur  Tuiàge  qu'il  devoir  làire  de 

(es  biens  ^  Pévéque ,  plus  occupé  de  fon 

bâtiment  que  ^s  principes  àe  la  bonne 

morale ,  qu'il  oublioit  pour  le.  momeiii ,  4iâ 

confeilta  d'employer  l'argent  qu^  Ivoit  à 

contribuer  awc:  dépenfes  de  la^  nouvelle 

églife.  L'ururier  fé  méfia  cPua  confeil  qn^ 

crut  intâ-eflé,  &  confidta  Pierre  le  Chantre. 

H  Non,  Çlui  dit. Pierre,)  l'évéque,  pour 

»  cette  fois ,  ne  vous  a-  poînl  doivié  un  boa 

>»  avis.  Cherche^:  plutôt  ua  crieur  public  :. 

n  faites  annoncer  par  lai  ville,  que  vous 

I»  êtes  difpofé  à  (àtisfaîre  quiconque  ania  élé^ 

»  \sfé  par  vos  ex9&îiMsj  &  reftituez  tèuft 
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I»  les  intérêts  que  vous  en  avez  tirés,  au-delà 
$i>  de  l'argent  prêté.  »  Uufurier  obéit ,  reA 
^tva  ce  quil  devoit.)  &c  revint  en  rendre 
compte  à  Pierre  le  Chantre ,  qui  lui  dit  : 
^  Allez  maidtenaiit  ;  vous  êtes  ea  fureté 
9p  de  conTcience ,  &  vos  aumônes  feront 
»  bien:  placées.  >» 

L'autorité  qu'avoient  obtenue  Iss  (àuiTes 
décrétales,,  parmi  le  clergé  qui  éroit  prévenu 
en  leur  faveur  ,  brouilla  racchevêque  de 
Cantorbery  avec  le  roi  d'Angleterre ,  au 
fujet  (|es  coutumes  royales ,  qui  avoient  été 
^rrêt^es  à  Pafiemblée  de  Clarendon.  Cette 
querelle  efl  pbufTée  fi  loin ,  que  Henri  II 
£iit  afTeixibler  un  concile  à  Northampton , 
pour  y  juger  Thomas  Becket  comu^e  cou-? 
pable  de  trahifbn  &  de  parjure.  Mais  celm-ci, 
çraign^uit  pour  fa.  vie ,  appelle  au  pape ,  du 
jugement  de  ce  concile  y  &  fe  retire  en 
France  où  Louiis  le  Jeune  lui  donne  un 
afyle ,  &  répond  au  roi  d'Angleterre  î 
»»  Je  rie  veux  pBS  perdre  l'ancien  droit  de 
»  ma  couronne.  La  France  î^  »  de  toufr 
^  temsy  été  en  pofTefllon  de  protéger  les 
>>  innocens ,  &  de  donner  retraite  à  ceux 
n  qui  fom  exilés  ppjir  la  jufiice..».  . 

, .  Dans  h  .crainte,  que  {es  Etats  ne  fuflent 
tais  ePf  interdit  par  l'archevêque  de  Rouen, 
i^K^éyêque  de  Neyçrs^  qui  en^voientreçi^ 
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le  pouvoir  du  pape ,  le  roi  d'Angleterre  fe 
réconcilia  avec  rarchevêqiie  de  Cantor*» 
bery  ;  mais  eelui-ci ,  ayant  à  cœur  que  l'ar* 
chevêque  d'Yorck  eût  facré  le  jeune  Roi  ^ 
à  fon  préjudice,  envoie,  au-devant  de  lui ^ 
en  Angleterre  des  Lettres  du  pape,  qui  poN 
toient  fufpenfè  contre  rarchevéqued'Yorck, 
&  tous  les  évêques  qui  avoient  aflSfté  à  ce 
iàcre.  Une  aftion ,  auffi  peu  mefinée  ,  fit 
éclater  la  haine  du  Rof  ^  &  te  mit  dans  une 
û  grande  fureur ,  que  quatre  chevaliers  dé 
fe  chambre  crurent  lui  rendre  fèrvice  en* 
allant  mài&crer  dans  fon  ëglife  le  zélé 
défenfeur  des  libertés  ecçléfiaftiques. 

Le  fixieme  canon  du  concile  de  Caifel 
en  Irlande  ordonne  à  tous  les  fidèles  ma-* 
ladcs  de  faire  leur  teftament ,  en  préftnce 
de  leur  confôffeur  &;  de  'leurs  voifîns  ,  Se 
de  divifer  leurs  biens  en  trois  parties ,  dont 
«ne  pour  leurs  enfens  ,  l'autre  pour  leur 
femme ,  ôç  la  troii^eme  pour  leut$  funé- 
lailles^ 

..  Larévohede  (es  enfàns  contre'  hri  ,  8t 
la  crainte  de  perdre  fes  Etats  de  deçà  b 
iner ,  abbaiflent  la  fierté  de  Henri  IL  II; 
écrit  une  Lettre  au  pape  Alexandre  ,  où  it 
^  dit.  ÇQS  humifiant^s^  paroles.  «  Je  me  jeït^ 
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n  à  vos  genoux»  pour  vous  demander  Jcmr 
I*  fetl*.  Le  ipyamne  d'Angleterre  eft  de  vo« 
»^  tra  jiuftfdiiétieii  ;  &,  quant  au  droit Jeo- 
M  dal  9  |e  ne  relevé  que  de  vousw  Que 
w  TAngleterre  éprouve  maintenant  ce-  <pie 
s^  peut  le  fottverân  ponûfe  ;  & ,  puîâ}»^ 
w  n'ufe  point  d'armes  matérielles ,  qu'S 
»  défende  le  patrimoine  de  S.  Pierre  ]^r 
M  le  glaive  fpirituel  !  >^  Il  vient  à  Cantor- 
bery ,  en  habit  &  en  pofture  de  fttppfianl  » 
pour  faire  (àtisfaélion  au  iàint  mai>tyr«.  l^ei 
évoques  Se  les  abbés  ^  qui  étoient  pr^eas: 
à  une  aâion  auffi  pieufe ,  n'agîf&nt  pomt 
félon  le  zèle  qu'inîpire  la  religion  »  &  ièt 
deshonorant  par  l'imitation  de  ce  que  les: 
évéques  François  avoîent  f^t  à  Loub  le 
Débionnaire  »  obligèrent  ce  Prince^  prof- 
temé  à  recevoir  des  coiips  de  verge&  è^ 
leurs  mains ,  &  de  celles  de  chaque  moines 
A  moins  que  b  poft^ité  ne  retombe^  dan& 
la  barbarie  &c  dans  l'ignorance  »  ces  deux 
exemples  (èront  les  ^uls  que  la  fuite,  des 
£écles  verra  éclorre. 

InfHtution  des  Béguines ,  par  Lambert 
le  Bègue ,  prêtre  de  Liège.  Sans  s'en^ger 
par  un  i^œu  perpétuel ,  ces  fiUes  vivent  ea 
communauté,  éi  s'appbquent  enfemble-  k 
la  prière  &  a»  travai(^     \ 

J>^[ii75]vfl^ 
Concile  de  Londres,  cjui  diéfend  d'ajpûtt» 
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d'autres  Préfaces  aux  dix  qui  font  en  ufago 
dans  TEglife ,  &c  les  mêmes  que  nous  difons 
aujourd'hui  à  la  Mefle  ;  de  donner  TEucha-* 
rifîie  trempée ,  fous  prétexte  de  rendre  la 
Communion  plus  complette  ;  de  confacrer 
dans  un  calice  d'étain  y  &  de  marier  les  en-> 
làns  au-deiTus  de  Tâge  prefcrit  par  les  loiis 
&  les  canojis. 

Richard  de  Cantorbery  dit  au  pape  Ale^ 
xandre ,  en  Te  plaignant  de  fabus  des  exemp^^ 
tions  :  «  Qu'eft-ce  qu*cxemptiït  les  abbé* 
u  de  la  )urirdiâion  des  évoques ,  fi  ce  n'eft 
»  autorifer  la  révolte  9  &  armer  les  enfans 
»>  contre  leur  père  }  Quelle  juftice  y  a-t-ît 
^  que  le  pape  accorde  des  grâces ,  au  pré- 
9»  judice  des  évêques ,  en  teur  ôtant  ce  qui 
»  leur  appartient  ?  Les  fouverains  pontife& 
n  ont  cru  faire  le  bien  ;  &  le  contraire: 
»  eft  arrivé  :  auifî  plufieurs  monafteres  ^ 
»  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leur 
j»  fidnteté ,  n'ont  )amais  voulu  avoir  de  ces 
»  exemptions ,  ou  n  ea  ont  pas  voulu  Étire 

»  u<àge*>> 

L'Inquifition  prend  fon  origine  au  con* 
cile  de  Vérone  9  où  les  deux  puiifances  fe 
léuniffent  pour  l'extirpation  des  héréfies  ;- 
l'Eglife  y  einploie  l'excommunication ,  Sç 
les  «autres  çenfUres  ;  les  fouverains  &  les 
<>^gift^(tf  3  les  |i«nes  temporelles.  On  x 


ordonne  aux  évéques  de  s'informer ,  par 
eux-mêmes ,  ou  par  leurs  cotnmiflaires  ^ 
des  perfonnes  fufpeâies  d^béséfie.  On  y 
diftingue  le&  degrés  àeJuJpeSs, convaincus, 
pinUcns ,  &  relaps;  &  on  y  inflige  à  cha* 
cuQ  d'eux  des  peines  proportionnées* 
^près  avoir  employé,  contre,  tes  coupa^ 
blés  9  les  peines  fpirituelles ,  on  les  y  aban-* 
donne  au  bras  féculier ,  pour  exercer  con« 
tre  eux  les  peines  temporelles.  Par  cette 
ievérité  de  la  diTcipline  eccléfîaftique ,  con«« 
lignée  dans  b  Conftitution  que  le  pape 
Luce  fait  dans  ce  concile  ,  on  voit  que 
l'Eglife  ne  craignoit  pas  de  violer  la  ma-< 
xime  y  Non  iis  in  idem ,  dont  la  défenfe 
vigoureufe  avoit  été,  vingt  ans  auparavant^ 
la  caufe  de  la  periëcu^oa  q]ue  ibuffriè 
5.  Thon^as  dç  Cantorbery^ 

Les  rois  de  France  &c  d'Angleterre  h 
çroifent  pour  le  recouvtemeqt  de  la  Terre- 
fainte  ,  &  lèvent  le  dixième  du  revenu  de 
chaque  particulier ,  pour  fubvenir  aux  frais 
de  leur  voyage.  Les  eccléliaftiques  furent 
fu)et5 ,  ainfi  que  les  laïques ,.  au  payement 
de  ce  tribut ,  .qu'on  nomn^a  laMdmc  Sa^^ 
ladine.  It  n'y  eut  que  les  lépreux  y  les.  Char^ 
treux ,  les  moines  <îe  Cîteaux  .ôft  de  Fonte^ 
vraut,  qui  en  furent  exempts^  .Pierre  de* 

Blpis  écrit  contre  cette  npuyieUiQ  imppfi^ 
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éon  qu'il  nomme  une  damnable  colUBei 
fe  plaint  de  ce  que,  fous  prétexte  de  ce 
nouveau  péletinage ,  on  veut  tendre  TEglife 
tributaire.  On  voit  que  ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui qu;Qn  a  mal  expliqué  les  mots 
^eglifts  &t  de  libttdsi  comité  (v  l'Eglife  ^ 
délivrée  par  Jcfus*-Chrift ,  n^étok  que  le 
clergé ,  ou  comme  fi  ce  divin  Sauveur  nous 
eût  délivré  d'autre  chofe  que  du  péché  &t 
4es  cérémonies  légales^ 

On  fait  divers  canons  dans  le  concile  de 

Rouen,  par  lefquels  on  défend  de  porter^ 

de  jour  ou  dé  nuit,  le  Corps  de  Notre-Sei* 

gneur ,  iahs  luminatf e ,  fans  croik  $  hm 

eau  bénite.  On  ordonne ,  dans  ce  même 

concile ,  aut  églifes  fuffragantes  de  fuivre 

f  tt&ge  de  la  métropole  dans  l'Office  divin. 

On  permet  aux  eccléfiaftiques  \  qui  meurent 

ap^ès  Pâques;,  de  difpofer,  dans  leurs  tefta- 

mens ,  des  fruits  de  leurs  bénéfices ,  qu^ils  au^ 

ipient  perçus  en  automne  :  c'eft  qu'alors 

l'année  commençoit  après  Pâques»  On  y 

ordonne  auffi  que  les  teftamens  des  clercs 

foient  inviolaUement  qbferv^és ,  &  que  ^ 

.  dans  le  cas  ou  ils  féroient  morts  fans  tefier  ^ 

^feUrs  biens  feient  eniployés  par  l'évéque 

à  ides  œuvres  pies  ;  &  on  y  défend  étroi-* 

t^ment  de  donner  ies  dixmes ,  &  d'autres 

bénéfices  ^  à  feone  à  des  kuques. 
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Sous  prétexte  de  parenté ,  le  concile  clé 
Compiegne  déclare  nul  le  tnariage  de  Phi^ 
lippe^Âugufte  avec  Ingerbugè^  princefle 
de  DaneinarcL  Les  evéques  fie  les  fei* 
gneurs  du  royaume ,  qui  furent  les  juges 
de  cette  af&ire  «  conformèrent  leur  )uge«^ 
hient  à  la  volonté  du  Roi.  Pout-  exprimer 
leur  Éondefcendance  ^  un  hiftorien  de  ce 
tems,  dit  que  «  Tair  feul  de  Paris  en  fit  des 
I»  chiens  muets  ^  qui  n'oferent  pas  méms 
n  abboyer.  *^ 

Hentî  VI  ,  empereur  d' Allemagne  ^ 
Prince  auffi  ambitieux  que  ctuel ,  s'empare  ^ 
par  rufe  »  du  royaume  de  Sicile  ;  fuppofe 
une  confpîration  pour  perdre  la  veuve  de 
Tancrede  «  Se  ion  fils  ;  étend  &  ven* 
geance  jufcpies  fiir  les  morts  i  fiut  ouvrir 
le  tombeau  du  roi  Tancrede ,  pour  lui  ar- 
racher de  defliis  la  tête  la  couronne  royale  y 
6c  fait  brûler  tous  les  évéques  qui  avoienc 
affifté  au  couronnement  de  ce  Prince, 

Un  règlement  de  S.  Jacques  de  THôpi-^^ 
tal  de  Paris ,  qui  a  plus  de  deux  cents  foi'* 
nnte  ans  ou  environ,  contient  certains 
yfàges  qu'on  n'entend  plus ,  &  dont  on 


fraûvé  des  traces,  dès  Tan  1 198.  Selon  ce 
téglemetit ,  ^  le  crieur  eft  tenu  ,  avant  la 
n  (èîe  de  inonfeigneur  S.  Jacques ,  d'aller 
M  par  la  ville,  avec  fa  clochette ,  &  vêtu  de 
M  fon  corfet ,  crier  la  confrérie.  Item.  Doit 
H  à  chaque  pèlerin  &  pèlerine  quatre  épin« 
n  gles ,  pour  attacher  les  quatre  cornets 
n  des  mantelets  des  hommes ,  &  les  cha- 
n  peaux  de  fleurs  des  femmes  ;  les  péle*^ 
j»  rines  hors  le  chœur.  liem.  Doit  mais ,  6t 
Mk  herbes  vertes,  pouf  la  jonchée  ;  & ,  après 
n  le  dîner ,  on  porte  le  bâton  au  chœur  î 
I»  &  là  eft  le  thrëforier  qui  chante  &c  fait  . 
)#  le  Depofuit.  y>  On  demande  ce  que  c'eft 
que  «  faire  le  Dtfbfidu  v^  On  dit  bien  eft 
France  :  «  Faire  le  pain  béiii ,  faire  la  faint 
>►  Martin*  >♦  On  difoît  autrefois  :  ^  Faire  les 
if^  Anges  ,  &ire  les  trois  Maries ,  faire  le 
»  DtfrvBuy  n  &  même ,  «  Faire  les  Rois ,  » 
pour  figniâer  que  trois  Ecclëiiafliques  étoient 
habillés  en  manief  e  de  Rois ,  le  jour  de  TE* 
piphanie.  Mais  il  n*étoit  pas  plus  rare  d'y 
aire  le  Depojkit.  Ce  li'eft  que  le  non-ufage 
qui  a  ^t  perdre  de  vue  la  fignification  de 
ce  tangage.  La  pénultième  ligne  du  régle^* 
ment  fert  à  donner  le  dénouement  de  la  ce* 
témonie  du  Dtpofuit.  («  On  porte  le  bâton 
wx  chœur.  ^  ) 

C'eft  que ,  dans  les  confréries ,  outre 
Timage  du  ùànt  patron ,  placée,  ordinaire** 
mem  au^fTus  des  autiib  des  égliles ,  ou  dans 
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«juelclue  niche ,  &  qu'il  eÀ  impoflible  de 
Uanfporter ,  il  y  en  avoit  une  petite  ,  c}ue 
chacun  des  confrères  ët'oit  tenu  de  confer- 
yer  chez  lui ,  pendant  un  an  ,  à  tour  de 
roile  ;  &  cette  image ,  au  retour  de  la  fête  ^ 
chaque  année ,  étoit  mife  fur  la  table  des 
thréforiers  ou  receveurs  de  la  confrérie  ^ 
dans  la  nef  de  Téglife,  ou  mêlne  au  vefti-^ 
bule  ;  & ,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  portée  ruf** 
tiquement  par  les  rues  >  mais  avec  dignité  ^ 
on  avoit  un  bâton  orné ,  &c  i^mbelli  (èlon 
le  tems  9  au  bout  duquel  on  la  portoit  éle^ 
vée  ;  & ,  même  depuis ,  cette  image  refta 
ainfi  pofée  fur  le  bâton  même  ^  qu'on  oma^ 
dans  la  fuite ,  de  fufeaux  garnis  de  fleurs  &c 
de  rubans  ;  &  on  eut  (bin  d^a  couvrir  d'un 
petit  plafond ,  ou  d'une  arcade  en  forme  de 
coquille.  Les  pèlerins  de  S.  Jacques  ^  quand 
ils  aifîftent  aux  proceflions  ^d^ns  la  ville 
d'Amiens,  font  encore  aujourd'hui  précédés 
d'un  S.  Jacques ,.  aflis  fur  une  chaife ,  6c 
porté  au  bout  d'un  long  bâtdit/ 
.  Les  bâtons  modernes  >  des  chantres  de 
plufieurs  églises  /ont  les  diminutifs  de  ces 
bâtons  de  confréries  pour  la. forme  :  il  n'y 
a  que  dans  quelques-unes  qu'oit  a  confërvé 
l'ancien  uiàge  de  les  terminer  e^  pomme , 
ou  en  figure  d'oifeau ,  ou  en  bec  de  cor- 
bin,  fans  mettre  aucun  fàint  deffus  ;  mais 
venons  au  Depofuu.  Le  Magnificai  des 
Vêpres  étant  i:QiQinsncé  ^  à  J'approche  du 

yerfer. 
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^erfeX  ^  Jjfèppjuù  foâ^^^  de  fcde  ,  celui 
^ui  avoît  rendu  ou  rapporta  îéVâton  for-. 
toit  dèfcliarge;  $c\  à  ces  paroles  (\x\sznttiy 
£t.  èîùahavip  bufnïles  ^  pnjjxjettoitveaDlace. 
celuî'à  dui  ç|etolb  le'tour,(ia4e  pfépwe.  Il 

?r  avpi^  qutîlqu(B^^jy3netes-I^-4eflii5,^  lelpn^ 
es  paj^s  ;  ^^^\^.y.'j^^i£^^Q^  dans:  toijitçi,  I^ 
Fragce.  éjri  avôit  imagipé 'due  ce  ,verret 
du  Mkgnincat  ,expjiaieroit  fort  bien  la  ce-i 


tant  Z)^«i3 

f endoît  le^^î)$/on  ^  ^u  on  açpelloit  du  rionx 
èé^iArc/pricr.  MaiijU  sn  dueiques  feris^^uW, 
ïe prénne^ïbit qu*u tnrtallâf:  & itiit^n ^àfië^ 
6û  qu*il  cédât  feulememya  place  à  uîi  autrç.  j^ 
iela  s^simçUoii  falreye'^:,IhpoJuk,  Dws  lé^ 
diocèie  q  ^uxçrre ,  jurques  bien  av^r^  éaris. 
le  defnîef  {îécle,  \é'T)èpofuu  étoit.uri  véir-' 
fet  ^  ^\^mg\xj^  àAï\s\^  Mi^gntficai  4es  Se- 
condes JYêpres  d'une'  çp.nfr^rie , .  qu*âuîH- 
tôt  qu^'ôh. le  comnverfcoît,  cehii  qui  finiÏÏbit 
iba  année  de  bâtonmçr  «  mettoit  ce  bâton 
lentre  lés  mains  de  celui  qui  entf oit  ,en 
ÀiT,eçcl.  r(?/7?</i  Rr 
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ctiargç;  &9  i   finflMt ,  on   fertôlt  dtt 
chœut ,  &  les  confrères  alloient  conduire 
le  bâton  &c  le  bârotinier  jufques  dans  (à 
maiém.  Sçâvoîf <iïè  tlergé  étoit  de  ceue 
pfoceffioit  >  c*efr  té  qu'on  ne  fçait  pas.  A 
Paris  j  t*étoit  IWàge,  ati  milieu  diè  ravant- 
dernier  fiécle  ;    iti9i$  il  pàrott  ^'   par  un 
gçaiîd!  nombre  <f ordonnancés  é^îfdoj^j^cs^ 
ùitei  vfers  Fart  iéxQ  &  i6ii,  jgùW 'ffnîf- 
feh  /dôi  )^urs-là  ^  les  Vêpres ,  Vx  iârû/to ,' 
i  -Z^^^l^czVitidft^iiieht;  ce  hdf  fof  con- 
dafninëV'avec  rai&ti  V  p^t  M.  DôÂaàieu^ 
évï'que  tfAoxerre ,  qui  prefcrit  de  îinïr  fes 
1^épfë$  à  Tordinaire.  Ce  itiàtivàîs  û(dé^  dd 
cèftér  lX)ffice  i  ce  verfët;  &  de;h^Ç^ks' 
cotinnuér^  mais.d'entonner  tout  d'iin  toiipr^ 
Te  'Te  Deùmy  ne  ,pôuvoit  venir  que  de  Xsl 
càrntilaffance  de  qùèlqaes  '  eccl^fiaiCiques  , 
^iit ,  ppiir  un  feg<6r  inièièt^  s'âvîlifjtoient 
jurqu'à  aller  conduire  ^let'çoftfréres  chez 
éai,  i&  les  renddîttit.aii^'l'ei  ^laîtrei  dès' 
eét-étebmes ;  '  d&  îiiô'rtié'qU*on  voit  encore, 
Hé  nos  jbUrs',  dtiïghares^  &  noft-Ieftrés^ 
quilofent  s*immi(cér-dc  'jnoritretîès  rubri- 
ques' â  teàrs  curés  ,  &  de  régler  fbfiîce 
divin  à  leur  phantaiiie. 

Xoninie  un  abus  invétéré  ne  peut  être 
aboli  que  peu-à-péu,  &  par  la  fuite  du 
tems  ,  qu'arriva- 1- il  de  ces  défenfes  ?  On 
acheva  les  Vëpre$  j  mais ,  après  qu'ellçs 
furent  ditesî,  on  com^ein^oit  k  Magnificftt^ 


feectÊ^tÀSTiOtrts.  »  817 

Ae  nouveau  >  peut  faire  la  cérémonie  ;  &  ^ 

aén  d'avoir  occafion  de  chanter  ce  Canti-« 

que  eti  entief ,  on  trouva  qu'il  étoit  plus  à 

propos  de  lie  délivrer  le  bâton  à  celui  qui 

devoit  le  prendre  ^  qu'au  verfet ,  Sufcèpit 

Iftaiti  mais  c'étoit  toujours  à  Dtpofuit^ 

que  fe  faifoit  l^abdication  de  la  charge  du 

bâtonnier  précédent  Voici  les  termes  d'uti 

des  Statuts  iynodàux  d'Auxerre^  du  6  Mars 

164%.  Dn  y  avoit  ^rs  bout  évéque  Pierfd 

de  Boè*  M  Pendant  que  les  bâtons  de  coft«» 

n frérie fef otit  expdfénpouf  être  enchéris^ 

n  Ton  ne  chantera  Magnificat ^  &  SufctpUi 

I»  à  la  délivrance  d'iceût  :  ainii  on  chan« 

yf  tera  quelque  Antienne,  fie  Répons  aveo 

>>  lOraifon  ptopt e ,  eh  l'honneur  du  faine 

H  duquel  on  célèbre  la  féte«> 

Que  l'uiâge  de  faire  ainiî  le  Depofuh 
fût  ancien ,  c'eft  ce  qui  paroit  par  un  Ré** 
glement  d'une  des  plus  anciennes  con«^ 
frériesquel'ojiconnoiûe  1  c'eft  celle  de  la 
fête  du  premier  dé  Janvier,  au'on  appelloit  ^ 
en  quelques  lienxyja/étcaesfàu^.  Eudes 
de  Sully  ^  évêque  de  Paris  »  ne  veillant  ^  &C 
n'ofant  peut-être  pas  Tabolir  tout-à-*fait  ^ 
fe  contenta  de  lui  prefcrire  certaines  bor-^ 
nés ,  &  ftatua ,  pour  ce  qui  étoit  des  fe^ 
candës  Vêpres,  que  le  verfet  D$pofui4 
feroit  dit ,  tout  au  plus ,  cinq  fois  ^  &  que^ 
fi  le  bâton  étoit  pris  par  quelqu^n  ^  alor* 
»n  înlëreroic  le  Tê  Dmm  dans  Us  Vépret 

Rtij 


qui  feroient  temmees  par  cclm  qu 

'"!  rX^S  f  »«^«  '•y^"*  -r'?'""^  t 
.,    Les  Pf®'**' *  .  ,   Je  la  Groilàde,  w 

^"""'''•^  ^  £  kûrstvenu.,  quoiqu'ils 
quarantième  <**.**,,,._»:-«©,  au  conole 

de  Dijon,  le  pape  „,    ferme 

dans  <:*«*I«!iS^f  «ÏÏCe  fera  chez  l'évê- 
(bus  tioU  clefe^  dont  l un^  «e  .g^„, 

^,  rautre  5%^/*^^;,  faîque.i  que 
«^rïf^^^XtlS 

î-r^ckTîietiiere  fois  qu'on  s'^ 
fainte.  >.  ett  la  V»  ~  ^^  figmfier  cts 

f«vi  du  nom  de  rra«c    g«^  S       ^^^^ 
caiffes  qui  font  dans  les  égmes  p 
voit  les  aumônes. 

-»  •  .  '  I 


iNTenl  les  principaux  pérfonnagês.  Cet 
clercs  chqifinoient  un  d'entr'eux ,  qu'ils  re^ 
vétoient  d'habits  pontificaux ,  &  qu'ils  nom* 
moient  Vevêquc  desfoux^  ou,  plus  hom 
néçement  Ufeigneur  de  la  fête.  Après  l'a- 
voir fait  ofHcier,  &  lui  avoir  férvi  dans 
Tëglife  un  grand  repas  mélë  de  chants  &c 
de  dân&s ,  tous  les  clercs  ^  dëguifés  &C 
mafqués  le  conduifoient  par  la  ville  , 
monté  fur  un  chariot,  Se  amufoient  Iç 
peuple,  p^r  des  farces ,  fouvent  fort  licen- 
tieufes,  Eudes  de  Sulli,  ëvéque  de  Paris, 
engagea  le  lëgat  du  pape  à  porter  un  Man- 
dement qui  étoit  adrefle  à  lui  &  aux  prin- 
cipaux dignitaires  du,  chapitre ,  &  qui  fut 
cnfuite  publié  fous  l'autorité  de  l'évêquè  » 
avec  défenfes ,  fous  peine  d'anathême ,  de 
cëlébrer'la  fête  des  Foux.  Eudes  de  Sullî , 
en  publiant  le  Mandement,  y  joignit  fs 
propre  Ordonnance  fur  la  manière  de  célé- 
brer dorénavant  la  fête  de  la  Circoncifion. 
Il  défendit  qu'on  allât  chercher ,  hors  de 
l'églife ,  en  proceffion ,  &  avec  chant ,  l'of- 
ficiant principal.  Il  prefcrivit  de  ne  pas  ré« 
péter ,  plus  de  cinq  fois ,  au  Magnificat  y  le 
yevfet^JDepofuit  patentes  defedt.  C'eft  qu'à 
la  fête'  des<  Foux ,  on  faifoit  afleoir  le  bas 
clergé  dans  les  hautes  ffalles ,  &  que ,  par 
une  ridicule  allufîon ,  on  excitoit  alors  un 
effroyable  vacarme ,  pendant  que  ceux  qui 
étoient  dans  les  hautes  fialles  ,  defcen- 
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dolent  d^ns  lés  baiTes*  La  manie  de  la  (kè 
des  Foux  ne  fat  point  diffipëe  pqtir  tou- 
jours.  Il  eft  certain  qu'en  1444  elles'ëtoit 
rétablie  9  &c  qu'elle  ëteit  devenue  prefque 
|;éneralc  *. 

«J>o[  I  io6.  l-i^pt" 

Le  patriarche  de  Con/bnrinople  de- 
mande au  pape  qu'il  diminue  le  trop  grand 
nombre  d'ëvêchés  qui  étoient  fous  (a  )urif- 
di^ion  patriarehale*  Innocent  confent  à  ce 
qu'on  uniffe  les  évêchés  :  on  «n  confère 
pluiieurs  à  une  même  perfonne.  Ce  fiit-U 
le  commencement  des  unions  peribnneltes 
des  bénéfices  ,  pour-  la  vie  du  titulaire  ; 
union  dont  on  a  beaucoup  abufé  depuis. 

j^[i  loi, yjp^ 

S.  Guillaume ,  archevêque  de  Bourges  ^ 
regarde  9  comme  très*mauvaife ,  une  cou* 
tume  qui  s'étoit  introduite  dans  toute  TEglife 
Gallicane  %  par  laquelle ,  fous  prétexte  de 
préferver  des  rechutes ,  par  un  motif  d'in* 
térêt^  on  exigeoit  des  excommuniés  une 
amende  pécuniaire ,.  avant  de  leur  donner 
l'abfoltttion.  Des  hommes  d'une  probité 
yecoonue ,  lui  ayant  confeillé  de  fiûvre  cet 
uiàge,  &c  de  donner  aux  pauvres  l'aident 
qui  en  proviendroit ,  le  prélat  trouve  un 


mm 


*  Voyc^  le  détail  de  cette  Fête  dans  le  Die* 

iionnaiff  d4s  Cul(€S  r^igicux.  « 


tupéfient  pour  ne  pas  fe  conformer  à  cette 
coutume  9  Se  ne  pas  icand^Jifer  ceux  qui  1^ 
fuivorent*  En  donnant  Fabfplurion  aux  ex- 
communiés, il  leur  faifoit  donner  une  cau- 
tion pour  }e  payement  de,  l'amende  ;  $c,, 
pour  les  contenir  dans  U  devoir.,  il  lej 
menaçoit.fouvent  de  la  feur  faire  payer,;  . 
mais  il  ne  Texigeoit  )a,mai$. 

s.  François,  ayant  reçu  du  jp3pe  Papprof 
batÎQn  d^e  fon  Ordre ^  ne  Voccupa  plus, 
ivec  Tes,  j  compagnons  ç^i  d'obferver  eaç^ic- 
tement  fa  Régie ,  d'aviinçer  dans  la  perfec- 
tion ,  Se  de  gagner  dçs  iimçs  à  J.  C.  £tant 
,  dans  la  vallée  de  Spolette ,  ils  examinèrent 
s'ils  dévoient  converfer  Bvec  les  hommes^ 
0u  chercher  la  folitu  de. \  François  adreCa  à 
Plew  de  ferventes  prières,,  le  conjurant  d^ 
lui  faire  connpître  fa  voloxuié  ;  &  il  CQ^i"« 
prit  que  Dieu  vouloitqM'ilfe  conûcrât  av 
falut  des  ^ws.  Il  fe  retira  donc  ayfec  j^ 
compagnons  d^^ns  une  cabane  abandonnée  ^ 
près  d'Affife ,  où  ils  s'appJiquoient  conte 
nuellement  à  la  piiere.  Elle  etoit  plus  mtér 
rieure  que,  vocale  ,  parce  qu'ils  n'avpi^ 
point  encore. les  Hvres  ppif?;  dir^  l^Officç 
canonial  ;  tant  leur  pauvreté  <étoit  grande  ^ 
Leur  livre  étoit  une  Croix ,  s^utour  de  la- 
quelle ils  pricnent.  f  i:ançoi3  apprit  à  fësi 
Frères  Clouer  Dieu  dans  tputes  fek.créatur 
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tes ,  à  avoir  ui^  refpeft  particulier  pour  les 
prêtres ,  &  à  s'attacher  fortement  à  la  Loi 
de  TEgli/è  Româ'uie.  Il  avôit  déjà  douze 
,dirciples;&  ^.voyant  que  plufieurs  autres 
Vonloient  fe  joindre'  à  lui ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  ourles  loger  ^  il  demanda  aux  Bénédic' 
tins  réglife  de  ïk .  Poitioncule  ,  qu'il  avoit 
autrefois  réparée ,  la  'plus  pauVre  qui  fût 
dans  le  pays.*  b'^fyant  obtenue ,  il  sy  éta- 
blit. Cif  fiit-là  la  première  maifon  &c  Tpri- 
gîne  dés  Frères  Mineurs. 
'  '  De-là  François  afloit  prêcher  par  les 
vïtlêS  &  les  villages:  (ts  diftours  n'étoient' 
point  éti^dié*^  Tout  le,monde  le.  regardoit 
eotnrtie  un  hqmme  extraordinaire.  If  raA 
fembta  bientôt  douze  nou^^e'aux  difciples 
d'une  émînentè  vertu ,  qui  furent*  foi  vis  de 
é^afieurs  autres:  Il  fonda  ptufiîëurs  couvens, 
dont  lei  plus  cbilfidërables  firent  ceux  de 
Cortbîle ,'  de  Rfe  Ù  de  Bôtegne,  Après 
a^oit  parcouru  la  Tofèane  ^  il'  revint  à  A{^ 
fffe  /  au,  comrrieîiçèment  du  Carême..  On 
avoît  pour,  lui  Mn  fi  grand  re(pjeft ,  que  , 
quand  1]  entrpîr  dans'im'é  vitté,  on  fon- 
noît' fé$  clpches  î  te^cîergé  8c  te  peuple 
4edoîe.nt  le  recev^oîf  av^c  des  cantiques  de 
jcjlç,  &  des  raiTi'eaiiix.  On  s'eftîmoit heureux 
3é"4qudièr'fe^''habîts,^  &*  de  baifer  fes 
mains  où fès  piécfs^.'Le  rrere ,  qui  Taccom* 
^^gnoît  ^  létonné^' (t'ente*  q^lt  ^ffVoît  ces 

fi^nneùte-^  14l"^à-'d[emandi  la  iraiAui.  .U 
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Serviteur  die  Dieu  lui  répondît  :  «  Sçachez  ^ 
».;  moaHErere ,  que  je  renvoie  à  Dieu  tous 
n  ces  refpeéfe ,  ïkns  m'en  rien  attribuer ,' 
»  comme  une  image  renvoie  tout  Phon- 
U  neur  qu'on  lui  rend ,  à  fon  original  ;  &c 
9f  les  autres  y  gagnent ,  en  honorant  Dieu 
»  dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  »  If 
prêcha  à  Affife, pendant  ce  Carême,  &  fit 
pfûiîeurs  converfions  dont  la  plus  remar- 
quable fut  celle  de  fainte  Claire,  * 

Voici  rinftruftion  qu'il  donnoît  à  fes 
Frères ,  en  les  envoyant  prêcher  :  «  Au 
«i  nom  du  Seigneur,  marchez  deux  à  deux, 
»  avec  humilité  &  modeftie.  Gardez  fur- 
>>  tout  un  iîlence  très-exaft ,  depuis  le  ma-" 
»  tin  jufqu'après  Tierce ,  offrant  à  Dieu , 
M  &ns  cefle ,  les  gémiffemens  de  votre 
H  cœur.  Annoncez  la  paix  à  tous  ;  mais 
»  ayez-la  encore  plus  dans  le  cœur  que 
>>  dans  la  bouche ,  &c.  >» 

Concile  de  Montpellier. 

Lés  fept  premiers  canons  concernent  les 
ëvêques ,  les  bénéficîers ,  &  les  autres  mem- 
bres du  clergé,  à  qui  le  concile  prefcrit  une 
forme  d'habits  (impies  &  modeftes.  On  y 
recommande  aux  évêques  l'habit  long ,  & 
le  rochet  On  y  interdit  aux  bénéficiers  lesf 
mors  de  cheval  &  les  éperons  dorés  ;  les 
étoffes  d'une  couleur  trop  vive ,  comme  lé 
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ronge  &  le  yert  ;  les  robes  jQirreites  »  tmï 
nranches  pendantes  ;  Panneau^  &  qiœlcpies 
antres  omemens  qui  rei&ntoient  la  snofiefle 
iu  fiëcle  ;  &  y  s'ils  vont  quelquefois  à  là 
chaflê ,  on  leur  défend  d'avoir  chez  eux  des 
orfeaux  de  proie  ^  ou  d'en  porter  à  la  main. 
On  y  ordonne  aux  chanoines  réguliers  de 
porter  de  grandes  couronnes ,  Se  aux  moi- 
nes ,  de  ttis-'grandcs  ;  enforte  que ,  posr 
ceux-ci  y  le  cercle  des  cheveux  ail  la  lar- 
geur de  deux  ou  trois  doigts.  Leur  chaofTure 
doit  être  haute  &c  fermée.  Les  ch^oines 
régotiers  ne  patoitront  jamais  iâns  forpiis^ 
Quand  les  prieurés  fourniront  fuffiiamment 
ii  la  fiibfîftance  de  trois  religieux  »  on  en 
formera  une  communauté  :  quand  Hs  n'j 
fourniront  pas  y  on  fera  une  unio^  de  plu« 
fieurs  prieurés.  On  profcrit  les  s^odadons 
ta  les  confréries  qui  s'établiâfoient  iâns  la 
permiffion  du  feigneur  du  lieu  ou  de  Vésè^ 
que. 

Les  Frères  Mineurs  y  fiâtes  de  ce  que  le 
Pape  venoit  d'accorder  une  Bulle  en  hr 
veur  de  leur  ordre ,  prient  leur  fondateur 
de  leur  obtenir  la  permiffion  de  prêcher 
par«tout  où  il  leur  .plairoit ,  même  (ans  la 
sniffion  des  évéques.  L'humble  François , 
qui  penfoit  mieux  »  leur  répondit  :  ^  Dieu 
M  veut  que  nous  gagnions  les  fupérieurs» 
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#  ))ar  Fhumilité  &c  le  refpeâ ,  &  les  peu* 
0  pies  9  jpar  la  parole  Se  les  bons  exem* 
i>  pies.  Votre  privilège  fingulier  doit  être 
M  de  n'avoir  point  de  privilèges.  »  Le 
même  s'excafa  d'accepter  le. gouvernement 
de  filles  qui  fuivoient  fa  règle ,  parce  que 
t»  je  crains  ,  difoit-il ,  qu'en  même  tçm» 
♦>  que  Dieu. nous  a  ôtè  des  femmes ,  le  de* 
M  mon  ne  nous  ait  produrè  des  fœurs.  >» 

:  Les  fidèles  avoient  une  fi  grande  aver- 
sion pour  les  excommuniés  ,  que  non« 
Seulement  ils  ne  communiquoient  pas  avec 
eux  9  pendant  leur  vie ,  dans  les  chofes 
même  qui  ne  regardoient  pas  la  religion  ^ 
mais  encore  ils  fèvifToient  contre  eux  9  après 
leur  niort  :  c'eft  ce  qui  arriva  au  vieux 
Kaimond  ,  comte  de  Toaloufe  ,  qu'on 
n'ofa  pas  enterrer  dans  l'ègliie  des  Frereu 
Hofpitaliers  de  S.  Jean ,  oà  il  avoir  élu  Ùl 
fèpulture ,  &  dont  les  os  renfennès  dan$ 
line  caifle  de  bois  furent ,  près  de  troiir 
cents  ans^  expofès  à  la  vue  de  tout  le 
inonde  ^  dans  le  cimetière  de  cette  ègliie* 

Les  chanoines  de  Paris  contéftent  aux 
écoliers  de  l'Univ4rrfité  de  cette  ville  là 
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droit  d'avoir  un  (ceau  pour  ifeelier  leuf»  Ae^ 
teS|  au  préjudice  de  celui  de  l'églife  àt 
Paris ,  dont  ils  fe  fervoient  auparavant  pour 
les  autoriièr.  Le  légat  ayant  rompu  publi* 
quement  te  fceau  des  écoliers ,  &  excom- 
munié tous  ceux  qui  en  feroient  doréna* 
vant ,  les  écoliers  (e  révoltent  &  obligent 
le  légat  à  fortir  de  la  ville.  Ce  fut  à  cette 
occafion  que  le  pape  donna  une  Conftîtu- 
tîon  très-févere  pour  la  fureté  des  cardi- 
naux. 

Le  légat  du  pape  produit  au  concile  de 
Bourges  une  Lettre  par  laquelle  Honotius 
exîgeoit  deux  prébendes  dans  chaque  égliiê 
cathédrale ,  &  deux  places  monacbales  dans 
chaque  communauté  :  il  déclare  que  ce 
pape  a  donné  pouvoir  à  deux  évêiques  de 
dépofer  tous  les  abbés  de  France ,  confor- 
mément à  Tavis  de  quatre  abbés  qu^il  avoit 
envoyé  visiter  les  *  abbayes  de  tout  le 
royaume^  &  en  corriger  les  déibrdres. 
l.es  procureurs  des  chapitres ,  comme 
Àant  plus  expérimentés ,  &  plus  capables  y 
par  leur  grand  nombre,  de  réfifter  au  légat  ^ 
le  prient  de  ne  pas  introduire  ce  fcandate 
dans  TEgliiè  Gallicane  y  &  laiTurem  que , 
quand  même  quelque  particulier  confenti- 
roit  aux  demandés  du  pape ,  fon  confen- 
tement  feroit  nul  dans  une  aflfàire  géné- 
rale,  à  laquelle  le  Roi  &  tous  fes  Sujets 
font  prêts  de  s'bppofer ,  pour  prévenir  lè 
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renverfement  du  Royaume  ôc  de  FEglife 
Gallicane,  Les  évéques  ajpûterent  q^ie, 
pendant  qu'ils  yiyroient,  ik.ne  fouffriroient 
jamais  Texécution  de  pareils  ordres. . 

.   Le  concile  de  Narbonne  ordonne  à  tous 
les  Juifs  de  porter,  pout  marque,  de  diftrac- 
tion ,  la  figure  d'une  roue  fur  la  p<HCrine  ;• 
dç  fe  conformer  extérieureir^ent  à  la  difiri* 
pline  de  TEglife,  &  de  p^yiçjf ,  tous  les. 
ans  à  Pâques,  une  offrande  de  iix  deniers* 
à  leur  ëglife  paroiiliale;  que,  fous  peine 
d'être  pri>rc  de  la  fépulture  eccléfiaftique  ^ 
les  fidèles  feront  obliges  de  faii^  leur  tefta- 
ment,  en  préfènce  de  leur  curé,  ou  de 
quelq^'autre  eccléfiaftique  à  fà  place  ;  que 
les  prêtres  entendront  les  conférions  en  un 
lieu  public  ;  &c  non  en  cachette  ;  &  que 
les  évéques  établiront ,  en  chaque  paroiue  , 
des  témoins  fynodaux ,  pour  s'enquérir  de  . 
Fhéréfîe  &  des  autres  crimes  notoires ,  &  1 
leur  en  foire  le  rapport. 

Le  lundi  Se  le  mardi  de  la  Quinquagé*^ . 
iime ,  quelques  écoliers ,  clercs ,  allèrent 
ie  promener  au  fauxbourg  S.  Marceau  ^ 


alors  réparé  <te  la  viltei^  Après  airoîr  )o(f# 
quelque  tétas  f  ils  s'ai'réterent  dans  une 
hôtellerie  ^  où  ils  eurent  une  difpute  for€ 
vive  fur  le  prix  du  vin«  Ils  maltraijtôrenC 
l'hôte  que  les  gens  du  quartier  délif  rerenc 
d'entre  leurs  mains.  Comme  \ei  clercs  qui 
avoient  le  plus  réfifté ,  furent  bleifés  &  mid 
en  iàng ,  leurs  compagnons  réfolurent  d'en 
tirer  vengeante  ;  &  ^  le  lendemain  ,  ils 
exercèrent  y  dans  ce  fàuxboutg ,  mille  vio- 
lences. La  re'me  Blanche  ,  alors  régente  ^ 
commanda  au  prévôt  de  Paris ,  &  à  queK 
ques-uns  de  fes  gens,  d'aller  prompte- 
ment  punir  les  auteurs  de  cette  violence  ^ 
fans  épargner  perfonne.  Piufieurs  écoliers 
forent  blefléi,  &  quelques-uns  tués;  alors 
les  profeiïburs  de  l'Univerfité  iûfpendirènt- 
leurs  leçons ,  &  vinrent ,  en  corps  ,  de- 
mander juftice  à  la  Reine.  L'Univerfité 
n'ayant  point  '  eu  (âtlsfaélion  ,  les  maî- 
tres &  les  écoliers  fe  difperferent ,  en- 
forte  qu'il  ne  demeura  point'  à  Paris  un  feul 
Do6leur  de  nom.  Le  pape ,  informé  du 
défordre ,  chargea  les  évêques  du  Mans  & 
de  Senlis  d'exhorter  le  jeune  roi  Louis  à 
Élire  rendre  juftice  à  l'Univerfité.  Enfin  il 
fut  fait  un  Règlement ,  après  le  retour  des 
maîtres ,  portant  que ,  fi  on  faifbit  aux 
înaîtres,  ou  aux  écoliers,  quelque  tort 
confidérable  y  &C  que ,  dans  quinze  jours  $ 
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«in  fie  leur  donnât  point  fatisfaftîon,  il 
leiM:  feroit  permis  du  fufpendre  les  leçons 
jirfqu'à  ce  qu'ils  Teuffent  obtenue. 

Le  pape  défend  qu'on  ie  ferve  de  la  phy« 
fique  d'Ariftote.  Trois  ans  auparavant,  ^ 
avoit  écrit  aiix  jirofeffeuR  de  Paris,  pour 
leur  Teprocher  de  ce  que  quelques-uns 
d'entr'eux,  ertflès  de  leur  vaine  ictence^ 
introduifoient  Une  inéthode  toute  nouvelle 
&  toute  profane ,  en  ejtpliqûant  PEcrituré 
Sattitepar  la  doArine  des  philofôphes,  au 
lieu  de  ne  fuivre  dans  leur$  explications  que 
la  dotftrine  des  SS.  PP.  La  BuUé ,  qui  ren- 
fei"mé  te  Règlement  que  rUnîverfité  avôit 
demindé ,  rappelle  la  même  régie ,  en  ces 
termes  :  «  Les  maîtres  &  les  écoliers  de 
pf  tWologiè  ne  fe  piqueront  pas  d'être  phi-^ 
9f  iofophes,  6c  lie  traiteront  dans  les  écoles 
f>  que  les  <(ueftîons  qui  peuvent  être  déci* 
>f  déts  par  les  Livres  théologiques ,  &c  par 
H  les  Ecrits  des  PP.  D  faut  réjetter  toute 
lé  fcience  mondaine ,  &  enfeîgher  la  théo- 
ff  lôgie  dans  fa  pureté ,  fans  altérer  la  parola 
H  de  Dieu  par  les  inventions  des  philofo- 
p>  phe$r>»  Le  pape  écrivit,  en  même  tems, 
au  Roi  pour  l'engager  à  rétablir  les  études 
à  Paris,. Se  pour  favorifer  Texécution  de 
fon  Règlement.  On  voit  avec  quelle  atten- 
tion la  Cour  de  Rome  veilloit  fur  le  main- 
tien &  le  progrès  des  études ,  en  cherchant 
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à  les  rendre  folides  &  utiles  à  TEglife  $C 
à  l'Etat.  ' 

Les  Frères  Mineurs  &  lès  Frères  Prê- 
cheurs obtiennent  des  Bulles  du  Pape^con* 
tre  le  droit  d^s  é véques.  L*cfprit  àorS.  Frîtfi* 
(jois ,  qui  vouloit  que  Tes  difciples  n'eufTent 
rien  en  propre»  pas  même  leurs  maifpnsy 
&  qu*iïs  n*y  lageaflent  <jùé,par  emprunt , 
fe  ait  remarquer  dans  la  concefldon  de 
remplacement  fur  la  paroiCe  d.e  S*  Côme, 
où  s'étolcnt  établis j Tannée  précédente,  les 
Cordeliers  de  Paris,  FI  eft  dit ,  dans  la  coi^- 
çeffion ,  «  que  cet  emplacemient,  qui  appar*. 
tenoitau  courent  &c  a  l'abbayç  de  S.  Ger?  f 
main  desj'Prés,..aînfi  qu^.  lesbâtimens  qui, 
étoierit  deffus,  ne  }eur  avoïent  été  doniiéî 
qu'à  titre  de  pre/ ,  &  ,po|nr  y  demeurer 
comme  des  hôtes  ;  enforte  qu  ils  ne  pourr . 
roient  avoit  ni  clocheç,  ni  cimetière^,  *n|. 
chapelle  bémje ,  ni  d'wtre  autel  quW 
portatif,  &  que  la  pçtroîffejtjge  S.  Côme 
y  conferveroit  tout  (on  droit. 

Fin,  du  Tomtprmkr. 
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